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The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Physical 
features  of  this  copy  which  may  alter  any  of  the 
images  in  the  reproduction  are  checked  below. 
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Tight  binding  (may  cause  shadows  or 
distortion  along  interior  margin)/ 
Reliure  serré  (peut  causer  de  l'ombre  ou 
de  la  distortion  le  long  de  la  marge 
intérieure) 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Certains 
défauts  susceptibles  de  nuire  à  la  qualité  de  la 
reproduction  sont  notés  ci-dessous. 
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Commentaires  supplémentaires 


Les  pages  totalement  ou  partiellement  obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une 
pelure,  etc.,  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à  obtenir  la  meilleure  image 
possible. 
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The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche  shall 
contain  the  symbol  — ^-(meaning  CONTINUED"), 
or  the  symbol  V  (meaning  "END"),  whichever 
applies. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la  der- 
nière image  de  chaque  microfiche,  selon  le  cas: 
le  symbole  — »•  signifie  "A  SUIVRE",  le  symbole 
V  signifie  "FIN". 


The  original  copy  was  borrowed  from,  and 
filmed  with,  the  kind  consent  of  the  following 
institution: 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de  l'établissement  prêteur 
suivant  : 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


Maps  or  plates  too  large  to  be  entirely  included 
in  one  exposure  are  filmed  beginning  in  the 
upper  Inft  hand  corner,  left  to  right  and  top  to 
bottom,  as  many  frames  as  required.  The 
following  diagrams  illustrate  the  method: 


Les  cartes  ou  les  planches  trop  grandes  pour  être 
reproduites  en  un  seul  cliché  sont  filmées  à 
partir  de  l'angle  supérieure  gauche,  de  gauche  à 
droite  et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Le  diagramme  suivant 
illustre  la  méthode  : 
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PAR 


J.-E1)M0ND  ROY 


.Muiiiln'e  (lu  la  .Sociéti'  IJoyalc  du  Ciiiiada,  un  des  déld-nds  au  Canada  de 
r Alliance  Sfienlithnie  universelle  de  France. 


— ^«Sr-e»^— 


MERCIER  &  CIK,  IMl'RIMKURS-LIlMtAIRES 
17,  19  -il  et  -23,  Côte  du  Pas.sa-e 

1892 


v.n?A9 


Knreiiinlré  Cdnfiinnniintl  à  l'urtr  iln  P<iil<innit  du  Cnui'hu  '-n 
l\iii)iir  )hII  huit  mil  ii>i<ihr-riiHjl-il<iii:.<',  jiiii- J.-I'JiIiiwikI  Ii(>il, 
(III  hmi-Kii  (lu  iniiii'^trr  ilr  l' AiirlcnUinr, 


NOTTci-:  iirodUAiMiioii: 
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P.  F[Ux\(;()LS-XAyiKI(  DLJPI.HSSLS 


SoiiH  luncirn  iv<rinie  lu  ('iiiiiulfi  a  (Ioiuk'  lu  mi'il- 
leui-  (le  Hon  snn^-  nu  Hervico  de  lu  France.  Dans  c<' 
pays  «lo  IVontièroHet  d'avant-posteHoii  lat-uerre  ivt'na 
en  maîtresse  pendant  un  siècle  et  demi,  il  ii'\- 
avait  (|u'une  carrière  ouverte  aux  tils  de  famille  : 
celle  des  armes.  Nés  enti'e  deux  batailles,  bercés 
aux  roulements  du  tand)our,  dans  <les  manoirs 
percés  de  meurti-ières,  les  enfants  n'entendaient  parler 
qued'escarmouclies,  de  surprises,  d'emlm.scades,  d'aven- 
tureuses expéditions  à  travers  les  forêts  lointaines 
ou  sur  des  mers  inconnues.  De  temps  en  temps  leurs 
pères  apparaissaient  au  foyer  désero,  les  soulevaient 
snr  leurs  larges  poitrines,  couvertes  parfois  du  sano- 
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•  le  <jnL'l(iueH  l)fii'l)ares  tiu's  le  lon*^'  des  routes,  puiw 
repartaient.  Coiiune  plus  tard  on  la  tlit  île  l'épo- 
que napoléonnienne,  ces  générations  nées  au  sein  de 
la  f(uerre  devaient  vivre  pour  la  guerre.  La  France  ([ui 
avait  besoin  <le  soldats  excitait  à  dessein  la  passion  des 
ai'uies  parmi  cette  jeunesse  ardente.  A  ([uinze  ans  le 
collégien  fermait  ses  livres  et  ceignait  l'é'pi'e.  L'armée 
et  la  marine  de  France  comptent  parmi  leurs  gloires 
les  plus  pures  plus  d'un  tils  de  cette  colonie  perdue. 
Les  étonnantes  expéditions  de  d'Iberville  sur  les  mers 
désolées  du  nord  n'ont  de  comparables  ([Ue  les  exploits 
(it  les  coups  d'audace  des  .Jean  Bart  et  des  Duguay- 
Trouin.  Bedout,  né  à  Québec,  devenu  amiral  de 
France,  en  cond)attant  pour  sa  mère  patrie,  égala  au 
dii"e  d'un  fameux  lionnne  d'état  anglais,  les  b<'ros  de 
l'antiquité.  Les  de  \  avidrcuil,  les  Denis  <lc  Bonaven- 
ture,  les  Martin,  tous  fils  du  Canada,  ont  promené  sur 
les  mers  le  drapeau  triomphant  de  la  France. 

Le  philosophe  Raynal  ({ui  a  tracé  un  portrait  si 
touchant  des  miears  des  anciens  colons  de  l'Acadie, 
alors  (juil  croyait  cette  nation  détruite,  s'est  montré 
d'une  rigoureuse  sévérité  pour  les  Français  du  Ca- 
nada. "  On  "ne  leur  trouvait,  dit-il,  aucune  sensibilité 
poui'  le  spectacle  de  la  nature  ni  pour  les  plaisirs  de 
l'imagination,  nul  goût  pour  les  sciences,  pour  les  arts. 


NOTICE    lîlOOHAPHIQrE 


VII 


l)()iir  la  Iceturo,  pour  riiistriiction"  ^  Si  liant  (juc  Ray- 
nal  ait  pu  solcvoi-  dans  s(>s  rêves  s()it-<lisant  luiina- 
nitaires,  s'il  eut  mieux  connu  l'histoire  <lu  Canada  il 
n'aurjiit  certainement  pas  porté  ce  jugement  destiné 
à  faire  croire  à  la  postérité  que  la  France  n'avait 
donné  (pie  des  rejetons  abâtardis  sur  les  rives  du  Saint- 
Laurent.  Une  colonie  naissante  no  peut  avoir  les 
goûtfî  et  les  i-affinements  artistiques  des  Athéniens.  Sous 
le  i-égime  au([Uel  la  métropole  les  soumettait  nos  ancê- 
tres devaient  se  faire  soldats.  Au  tomahawk  des  Iro- 
(piois  et  aux  l)alles  d(>s  Anglais  il  fallait  r('pondre  par 
l'épée  et  le  fusil  et  savoir  frapper  dru.  L'ennemi  (jui 
vient  s'emparer  de  vos  champs,  violer  vos  femmes  et 
massacrer  vos  enfants  ne  se  laisse  pas  arrêter  d'hal)i- 
tude  part  des  madrigaux  ou  des  hallades  à  la  lune. 

Cependant,  malgré  la  vie  de  combats  que  les  Ca 
nadiens  durent  mener  sous  le  régime  français,  ([uoi- 
(jue  toute  la  population  fut  pour  ainsi  dire  sans  cesse 
sous  les  armes,  on  est  ('toimé,  (piand  on  consulte  les 
documents  de  l'épociue,  de  voir  le  degré  d'instruction 
(pie  possé<laient  ces  générations.  Quéhec,  (jui  ne  pou-' 
vaitêtrc  comparée  alors  (ju'à  une  bourgade  d'une  pro- 
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Eiiropéei).i  dans  le)s  di'ux  1  ndi'n—étWtïon  rie  l,Si-2.     \'HI-l-2(t 


VllI 


\(>TI''F.    lîl()(;i!.\|»!ll()i'K 


■i    I 
Il     > 


vince  reculée  de  France,  avait  deux  collèo-cs  et  un  cou- 
vent où  l'on  donnait  l'instruction  la  plus  soi,i;-née.  De 
1U()5  à  1 759  le  séminaire  de  la  petite  capitale  de  la  Nou- 
velle-France donna  au  clero-é  national  cent  six  prêtres 
né.s  dans  le  pays,  e^.  les  Jésuites  tonnèrent  des  notaires, 
des  mat;'istrats,  des  fonctionnaires  et  des  praticiens  de 
tjates  sortes.  On  c justate  par  les  inventaires  del'épo- 
i\\Hi  (juc  leo-oCit  de  la  lecture  était  répandu  d'une  façon 
surprenante.  La  classe  des  lettrés  s'élargissait  de  jour 
en  jour,  et  dans  les  couches  moyennes  de  lOOS  à  175!), 
sur  cent  c  )lons,  il  n'y  en  avait  pas  vingt  (^ui  ignorassent 
l'écriture  \  Dans  Québec,  les  principales  pièces  de 
Corneille  et  de  Racine  furent  jouées  prestpi'aussitôt 
.après  leur  apparition  en  France,  et  la  plupart  des 
seio'neuries  de  la  contrée  possédaient  au  commence- 
ment   du    dix-huitième    siècle    un    ou    deux    maîtres 

d'écoles. 

Les  philosophes  pouvaient-ils  désirer  mieux  ? 

Raynal  aurait  voulu  {^ue  le  Canada  donnât  des 
poètes  et  des  savants  à  la  France.  Nos  pères  avaient, 
il  est  vrai,  une  instruction  assez  rudimentaire,  ce  qui  ne 
les  empêchait  pas  d'être  de  bons  négociants,  de  i-udes 
travailleurs,  de  braves    soldats.     Gens    prati([Ues  ils 


1.  Nous  pouvoii-'  tiui-ffettc  appréciation  avecd'aïUaiit  plus  ducai-titu.k'  ipie 
nous  avons  pai'oouni  et  a!iiialy.-iO  aver  altuiiliuii  tout",  k'^  ùtudo.-  Jdj  notaires 
qui  ont  praticiué  dans  la  .?o!o:iie  i'i;:id:int  ve  isic.-^le  et  dL>iUi. 
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vivaient  appris  par  lus  iiouvcllits  (pi'ils  rocevaient  lii.' 
Praiici',  que  sur  les  théâtres  do  Paris  l'on  se  uioiiuait  îles 
bourgeois  qui  atfectuaieut  d'avoir  le  ^'oùt  des  helK-s 
choses  et  faisaient  parade  de  leur  science  (piand  leur 
métier  était  de  vendre  du  drap.  Personne  plus  cpi'eux 
n'admiraient  les  grands  spectacles  (pie  la  nature  donne 
sur  cette  belle  terre  d'Améri({ue,  avec  ses  forêts  im- 
menses, aux  iieuves  superb.'s  co.nme  déc;)rs.  Ils  h's 
chantèrent  à  leur  fa(;on  par  de  ruckss  combats  pour 
les  conserver  à  la  France.  C'est  ainsi  ([u'ils  ('cri virent 
avec  leur  sang  un  poème  héroïijUe. 

Mais  ces  considérations  nous   entraîntnit  loin  «Ui 
sujet  que  nous  proposons  de  traiter. 

Depuis  ([uelcpies années  nous  noussonnnes  efforcé 
de  faire  ct)nnaître  à  nos  compatriotes,  dans  une 
série  de  monographies,  (piel(|ues  uns  de  ceux  (pli  se 
flistiiip'uèrent  autrefois  sous  le  ré^'ime  français  soit 
dans  les  armes,  soit  dans  les  voyages,  soit  dans  la  ma- 
gistrature ou  encore  comme  simples  défricheurs.  Nous 
voulons  leur  présenter  aujourd'hui  un  fils  illustre  du 
Canada  dans  la  classe  des  lettrés,  et  répondre  par  des 
faits  aux  accusations  de  Raynal. 

Nous  voulons  rappeler  à   la  mère   patrie   (jue   le 
"Canada  lui  adonné  au  dix-huitième  siècle  un  de  ses  plus 
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X  NOTICE    IU()(;HAi']ll(,iUE 

illustres  préclicateuns  :  le  P.  Jésiiitr  FnuK;oia-Xîivier 
Duplessis,  né  à  Qurlioc  le  l*î  Janvier  1(594,  et  ((ui  fat 
le  plus  o-nind  aptUre,  ce  semble,  de  toutes  les  provinces 
du  noi-d  de  la  France,  durant  les  trente  années  (lui 
précédèi-ent  la  destruction  de  la  Conipao-nie  de  Jésus, 
par  les  Parlements. 


II 


En  l(j<S9  M.  Geor^^es  Ile^-nard,  sieur  Duplessis,  père- 
du  prêtre  illustre  ([ue  nous  allons  nous  efforcer  de 
mettre  en  lumière,  vint  au  Canada  pour  y  exercer  un 
emploi  dans  les  bureaux  de  la  trésorerie  coUmiale  à 
Québec.  Connue  c'était  un  homme  de  bien,  "  crai^mant 
Dieu  "  et  fort  assidu  à  ses  devoirs,  il  ne  tarda  pas  à  s'at- 
tirer la  confiance  de  ses  supérieurs.  Aussi  à  la  mort  de 
M.  Jacfjues  Petit  de  X'ei-neuil,  trésorier  des  troupes  de 
la  marine,  arrivée  au  mois  de  juin  1G09,  fut-il  chargé 
de  lui  succéder  dans  cette  position  «pi'il  a\ait  déjà 
remplie  temporairement  à  la  satisfaction  générale. 
L'anriée  précédente,  l'intendant  de  Chainpigny  l'avait 
déjà  choisi  connue  receveur  de  l'amirauté  ^     A  ces 


1  Atrhif/'s  cdhininlci  '/■'  la   ma  ■ine—Cancida  —  Corn'.^powlaiw  [ji'nrrnlo 
\ol.  l(i.  -27  octobre! 098. 


I      ' 


NOTICE  iîii)(;i{Ai'Hi(ii:n 


XI 


•  Icux  t'()iietit)ns  iiiipoi'tuntes  vint  se  joindre  i-n  I7()ô 
colle  d'îig'ent  ovnérul  et  particnlier  de  lu  compagnie 
de  la  colonie  (pie  M.  Duplessis  exerra  conjointement 
avec  M.  de  Lotbinière  ^ 

Tonte  la  carrière  coloniale  de  M.  Duplessis  se 
lioi-na  à  la  pai'tie  financière  fies  affiiires  de  la  colonie. 
Homme  d'ordre  et  Iton  ehitt'renr,  sa  comptabilité  put 
subir  l'exam  en  le  plus  si'vère. 

Après  vino-t  ans  de  service  le  gouverneur  de 
N'audreuil  rendait  de  lui  au  ministre  le  ti'moignage 
le  plus  Hatteur.  "  Le  sieur  Duplessis,  trésorier,  écri- 
vait-il, m'a  prié  de  vous  rendre  ctjmpte  de  sa  conduite. 
Je  puis  vous  dii'e  <|u'il  remplit  ici  ses  devoirs  d'une 
manière  à  contenter  tout  le  monde  ".'' 

M.  ])uplessis  aurait  pu,  comme  tant  d'autres  offi- 
ciers de  tin;uiC(\  spéculer  avec  les  fonds  du  roi  et  s'en- 
richir, mais  il  anna  mieux  garder  une  réputation 
d'honnête  honnne  laborieusement  acijuise.  (xnnme 
agent  de  la  comp;\gnie  de  la  colonie  il  eut  souvent 
maille  à  partir  avec  les  directeurs  de  cette  institution, 
marchands  âpres  au  gain,  soup<;onneux  et  ([uerelleurs, 
qui  ne  pouvaient  comprendre  (j[u'un   comptable   put 


1  Commission  (Vaufcnt  '^L^ndral  et  particulier  de  la  coniiiaynie  de  la  colonie 
pour  les  SS.  de  LotbiiiiL're  et  Duplessis.— 11  seiitenibre  170').  Rr'^ixtvc  (Vordon- 
nunw  ihx  intemlan'x — ^"ol.  I 

•j  Le  tre  df  Va'KhruiL — loc  (.'it.  M,  p"  Ta- 
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vtw  HdMc,  ;iii  luiliL'U  ilf  tniit  d»-  trniisuctions  coiiipli- 
(HU'OS,  pi"('S(|iU'  t(iiij('Ui>  li(|ui(léos  ù  lou^'  tenue  pur  des 
lettres  de  clum'ot'  ou  du  papier  luoiniîiie  émis  sniv.-mt 
lu  caprice  d'un  intendant  pas  toujours  scrupuleux. 

M.  1  )uplessis  dut  en  appeler  s(>nvent  aux  triliunaux 
de  la  colonie  pcnir  se  proté^'er  contre  les  exinvuces  de 
ces  marchands  avides.  A|)rès  avoii-  ol>tenu  ^ain  de 
cause  il  n'était  l'as  encore  satisfait.  La  justice  pou- 
vait lui  ax'oir  doinié  raison  au  point  de  vue  stricte 
des  affaires,  mais  ce  (ju'il  voulait  c'était  la  justitica- 
tion  la  plus  complète  auprès  de  ceux  (|ui  avaient  mis 
en  lui  leur  confiance.  Fallait-il  aller  justpi'au  con.seil 
du  roi  poui"  éclaircir  un  démêlé  olwcur  il  n'hésitait 
pas  ^ 

Au  cours  de  ses  difficultés  avec  la  compagnie  les 
mémoii  s  (ju'il  envoya  à  la  cour  furent  si  nomla-eux, 
si  remplis  de  détails  minutieux,  ([u'k  la  tin  le  ministre 
importuné  écrivait  à  M.  de  Vaudreuil  pour  lui  de- 
mander de  supplier  son  trésorier  de  ne  plus  lui  adres- 
ser d'écritures. 

En  dépit  des  misères  (jue  la  compagnie  suscitait 
à  son  a<j'ent,  les  administrateurs  de   la  colonie  cpii  le 


1  Cf   ;  Pu'ijlftrcs  iVonlonnance  tics  liit.'iulunlx  vol.    I— 10  septembre  170.'.,  2ii 
septembre,!  novembre:  S  mai  ITOli,  0  septembre,    t  déceiiil«re,   Il   <lL'ceiiibre  ; 
3(1  janvier  17ii7,  :>  février,   21  mars,  -i')  avril,   :!  novembre,  i)  noveml)re.-\  ol.  U  — 
janvier  170S,  p,  p.  (W,  Gi,  50,  sj,  85.- Vol.  UI— 31  mai  17(ii),  13  octobre  noï». 
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vovniciit  h  l'iiMUT.'  le  C")iifinii('i't'nfc  cliiunu'  iiii;u'o 
•  laus  Hii  position  do  tn'sorici'  <lf  i.i  luai-iu.'  '.  Ce  choix 
viii((t  Fois  ropc'tô  ost  Im  mi'illcui-  .'Ion-.;  (|;i..  l'on  puisse 
faire  de  l'iiitéi^n-itc'  de  M.  Duplcssis. 


(le 
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L(!  ti-('S()i-ici'  Reo-uard  Du])IeHs's  (-tait  oi-jo-iiiîiii'e 
de  Ifi  ('I\aiiipaono.  Il  uvait  épous.'  m  iM-.uice  danioi- 
selle  iMari(;  Le  Roy  (|iii  appai-teiiait  à  nue  exeellenfce 
Famille  de  Chevreuse,  près  de  Paris.  ])e  ce  niaria_i>-e 
na(iuirent  huit  enfants.  La  mort  en  prit  la  moitié  ;iu 
horceau  -et([uatre  vécurent  pour  perpétuer  la  nK'Uioire 
du  tr('sorier.  Lain(''  de  la  famille,  Mario-André,  née 
à  Pai'is  le  2S  ]\lars  1()<S7,  avait  deux  ans  lorsinie  ses 
parents  partirent  pour  le  Canada,  Kilo  fut  élevée  à 
Chevreuse  par  sa  grandtî  mère.  Lorsijuelle  eut  (juinjce 
ans  (1702)  madame  J3uplessis  passa  en  France  pour 
l'amener  à  Québec.  Cette  jeune  personne,  douée  d'une 
grande  beauté  et  d'un  esprit  foi-t  cultivé,  fit  sensa- 
tion lorsqu'elle  parut  dans  les  salons  du  château  Saint- 
Louis  et  au  palais  de  l'intendant.      Plus  d'un   officiel' 


1  Io;\  cit.-Vol.  IV-21  se|itj  iil.re  ITl/t,  p.  110  ;  Vo:.  V-  5  o.-fol.ro  ITU-p.  i^^ 

•-'.     lo  r.oiiH,   lilleii!  (le  Frontonac,  u6  et  mort  à  Quéhpr;  h;  2!)  .Janvier  10!)3 
•2o  ^l<>ol■ls-,l^)^■Jl)Il,  lie  il  l,ni(-l)t.'c  le  ^;■i  Mr.rs  Ki;)."),  mort  le  IS  iivril  hm 
ùo  Joseph,  iTJ  à  (^iiioliet:  le  li  inril  \t\.K. 
4o  Antoine-Louis  n  j  à  (inéliec;,  le  -Ir,  Xovemhre  10!)'J,  mort  le  10  Mars  ITo') 
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<lc  la  ^'Hi'uisoii  on  tenta  la  c<)n<iU('te  :  plusieurs  ju'i'son- 
nc'H  (lo  condition  la  rocherclièrent  »ii  iiiaiia^^e.  Mais 
la  liclk'  Maric-Andiv  était  <lrj(i  proiiiiso.  C'est  dans 
le  cloître  tlo  rHôtel-Dien  de  (^)u('lie(',  i|U«'  le  2  Juillet 
1707,  son  fianc('  l'appelait  et  «{u'elle  lui  jurait  fidélité, 
après  deux  ans  de  noviciat  '  sous  le  nom  de  Sainte- 
Hélène. 

Le  deuxième  enfaut  <le  M.  Duplessis  natpn't  k 
(^)U(''liec  h'  7  février  1()!)2  et  reeut  au  l)aptêuie  le  nom 
de  Geneviève.  A  l'âoc;  de  x'wn^t  et  un  ans,  (Jenoviève 
suivait  sa  so'ur  an  monastère  et  y  pi'onon(;ait  ses 
derniers  V(eux  le  5  juillet  1714-,  Elle  prit  en  religion 
le  nom  de  l'Enfant  Jésus. 

Le  1-1-  janvier  l()f>4,  le  curé  de  (^)u('liec,  Messire 
François  ]3upré,  Itaptisait  le  (juatrièuie  enfant  de  M. 
Duplessis,  né  la  veille.  Le  parrain  Fr.ineois  Provost, 
lieutenant  de  roi  à  Québec  et  la  marraine  dame  Lcniise 
E'izabeth  de  Joyburt,  femme  de  M.  de  Vaudreuil, 
commandant  des  troupes  du  roi  au  Canada,  lui  don- 
nèrent le  nom  du  ^rand  apôtre  des  Lides,  François- 
Xavier.  C'est  lui  (|ui  devait  devenir  un  jour  nn  des 
plus  ilhistres  prédicateurs  de  la  Fi-ance  au  X  Ville 
.siècle  '". 


!.     S  Jaiiviel'  17u;i 

•-*  Acte  de  baptèms  (k-  l"raii';ois-.\';ivici' l>ii)ile-isis  (Km  ait  des /î ';//,s'/('.s' i/? /a 
■cure  de  Qvrhfc)  :. 

he 'iiiiitoriiiL'iiiL' jour  du  m  )ii  de  jaiivic'i- d.' l'ail  l(j;ll   a   ctd  hantisj   par  inn\ 
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Enfin,  11*  22  juin  1704,  M.  Diiplesisis  t'nisuit  i)jipti- 
HLV  lo  cadet  dv  su  rniiiille,  (^liarlus-Denis,  le  hcuI  ([ui 
(lovait  perpc'tiK'r  son  nom. 


TV 


Dans  le  «lessoin  d'otaldir  un  jour  sa  famille,  (îoor- 
^OH  Reo-n.'ird  ])uplesHis  faisait  le  lô  octoln'e  !()!)()  l'ac- 
((uisition  d'une  étendue  di;  terre  consid('i'a1iIe  en 
Acadie  sur  les  l)ords  de  la  l>aie  et  de  la  i'i\ièi"e  de 
Cocapie.  Ce  domaine  Sei^iu-urial  de  deux  lieues  de 
front  sur  six  lieues  de  profondeur  reeut  le  nom  de 
I)u[)lessis,  et  ce  fut  le  ^"ouverneur  de  Fronteniic  (|ui  le 
lui  donna  dans  le  titre  de  concession  '.  Il  n'appert  pas 
«[ue  le  trésorier  ait  jamais  fait  exploite)'  cette  vaste 
propriét''.  Le  14  octobre  KJ!)!)  -  il  achetait  de 
Thomas  Bertrand,  otHcier  de  marine,  ^  domicilié  à  l'a- 
ris,  la  seigneurie  de  Lîiuzon,  bel  apana^'e  situé  sur  la 


Fraiii,'oi.<  Duprù,  cur6  de  (^ucliec,  Frani,'ois  nù  le  jour  d'hyer  fils  de  Oeorije 
Re;;niir(l  ilii  l'Iossis,  tré^iorifii'  de  la  marine  en  ce  l>ay^^,  et  délie  Marie  le  Koy,  sa 
femme,  i  e  parrain  a  été  François  l'ro\()si  lieulenaiil  de  roi  de  celte  ville  et  la 
marraine  dame  Loui.se  Klizaheth  de  Joyherl,  femme  de  Monsieur  de  N'audruuil, 
t'onimandant  des  trou|ies  de  Sa  Majesté  en  ce  dit  i)ays,  lesipiels  ont  si^jné. 
(Sitçué)        l'rovost,  L.  K.  de  Joybert 

Fram^uis  Dupré    llejjnard  Duplessis. 

1     PH'cn,^  et  doi'umentK  relatifs  à  la  teaurc  seiqneun'nle,  p.  4'i7.  (Kd.  de  ls,"'J). 

'i    Greffe  Guillaume  Roger. 

L'acte  de  vente  dit  ;    Thomas  Bertrand,  bourf^eois,  de  Paris,  domicilié  rue 
du  Temi>le,  paroisse  St  (lermaiii,  mais  une  procuration  de  su  femme,  Marie  de  Les 
art,  datée  a  l'aris  du  •J'i  avril  lU'Jti,  dit  (piMl  était  otlicier  de  marine. 
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liNc  tiroitc  tlii  Siiiiii-I-iurciif.  rii  fMfc  niriiK»  de- 
<ji!u'l)<'c.  l'diir  une  iiiisdii  (HU'  ii'His  hmnihis  |in 
.«•jiiHir  cV'Ht  Fi'aiiroiH  Mn^dclciiic  Hiu  itc,  rcuvciv 
.'■('i^Micur  d'Autt'uil  L't  (1(^  MouHsraux,  conseiller  «lu  km 
el  [H'dcuicui'  fjj'ni'rnl  au  ccnseil  HouNciaiii  de  la.  Nou- 
\ clK'-Fraiice,  (|iii  Hi'eiiM  (m  ii.)iM'a(M|ii('ieii)'  jiu  titre  de 
\ciite  ]  (ur  le  jiiix  de  ciiKi  inillf  ('iii<i  cents  li\i'es,  mais 
dans  un  acte  du  "27  mars  1700  devant  le  lieutenant 
iic'in'ral  de  la  |»r('V('it('  de  (^)U('lioc,  il  dc'claia  (|u'il  avait 
l'ait  Cette  a('(|uisition  ]  (ur  Jhij)l('SHis,  (|Ue  celui-ci  lavait 
l'ayce  de  -(es  deniers  et  (|u'il  n'avait  l'ait  (|Uolui  ]  rêtcr 
son  nom.  Dès  le  15  octoltre  ](!!)!>  il  avait  l'ait  une 
semltlal'le  déclaration  dans  un  ('ci-it  cadictt'  do  trois 
cacliets  à,  ses  arnics  d('pos<' clie/  le  notaii'e  K()f;('ret(|ui 
('tait  demeure'  secret  j!U  d('sir  de  ])u]»!essis. 

Dnpiessis,  (|ui  l'tait  un  homme  ti'ès  soigneux  et 
fort  nnnutieux  en  afi'aires,  consentit  le  '27  Mars  1700 
une  oltlioation  de  îJOOO  livres  à  son  ami  Paul  Dupuy, 
lieutenant  particuli«-'i'  au  sièocde  la  prévôté,dans  le  lait 
de  l'aire  vendre  ]^ar  décret  la  seigneurie  ([uil  \enait 
d'acquérir  afin  de  la  pur^^er  des  liypothè(|Ues  (jiii  pou- 
vaient la  nrever  et  obtenir  un  titre  pai-fait  de  propri- 
été. (Déclaration  deJ)upuy  7  Mars  \7()0.-(t rcfe  Bof/cr.) 

Une  fois  entré  en  possession  de  sa  seigneurie  Du- 
plessis  conn)ien(;a  par  étudiei'  les  causes  qui  en  avaient 
empêché  le  développement.  Jl  Nouhit  savoii-  pourquoi 
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1«'  'lomaiiio  (le  Lhuzoii,  .sitin'  à  proxiinit»' «le  laoapitalo, 
MÏtiiit  pa.seiicoi'o  coloiii.sô  ct)nmie  los  autivs  propn^'tt'H 
Mt'it^nu'urialos  du  pays.  Il  constata  <|Ui'  pluHi(!urs  «lo 
ceux  qui  y  avaient  pris  des  terrains  les  avaient  aiian- 
'lonnés  avant  d'y  avoir  tenu  Feu  »'t  Hou  et  d'en 
avoir  commencé  l'exploitation.  Dujdessis  demanda 
et  (tlttint  du  CouHeil  Supérieur  la  permission  de 
repremlre  et  de  concéder  à  qui  lion  lui  semblerait 
toutes  les  terres  où  les  colons  n'avaient  pas  fait  tenir 
feu  et  lieu.  Cet  arrêt  fut  puMié  aux  portes  des  églises 
de  la  seigneurie  et  un  d/dai  de  ti'ois  mois  fut  donnt' 
aux  concessionnaires  pour  preîidre  possession  rc'^ulièrt! 
lie  leurs  terres.  A  l'expiration  de  ce  délai  elles  devaient 
retourner  au  seijn-neur  sans  forme  de  procès  ^ 

Au  pi'intemps  de  1704,  M.  Duplessis  s'occui)a 
détaMir  les  bornes  de  sa  propriété,  et  il  Ht  sanction- 
ner par  le  Conseil  l'arpentage  qu'il  en  Ht  l'aire  '". 

Connue  à  la  seigneurie  de  Lauzon  était  attaché' 
If  di'oit  de  haute,  moyeinie  et  basse  justice, 
M.  Duplessis  nomma  d'aboi'd  à  la  cliarge  de  juge 
sé-néchal  Michel  Lepailleur,  notaire  à  Québec.  Celui-ci, 
après  avoir  occupé  cette  charge  de  1700  à  1701,  étant 


I  -Jt  juillet  irni.  Jarjuii 'a'x  ,'f  d -iri'ratiimx  <U(  Conn'il  Suprricnr  IV-  733. 
-  2J  avril  ITdt-  loc.  cit.  p.  !«)!).  , 
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ulN'MoHxL'r  H  Moiitit'ul  rutrciiniliict'  pur  If  imtain'.Fuc- 
i\\U'H  Hui'Im'I  '.  Dans  le  iiHMiiL' tt'iiiiiH.lciin  Hiuu'il,  procu- 
l'iuir  fiscal  ilrpuis  mi  w^niinl  iHnuKrc  iraiiiH't'H,  ('tant  <l«'- 
\  •'Mil  \  i('U\  t't  iu('Mj»alil«'  <It'  r('iii|ilii's('s«lr\(»irs,  Kdiiiuiiil 
Lrt'cli.irc  pi'itsa  i)laci!  ',vt  la^^ainla  Jii,st|U  au  I.')  juilk-t 
1711    où  llilaiit'  Hcnju'd  <lr  la  Rixi^rt'  lui  succi-da  '. 

Ou  sait  (|U('  il'apjvs  la  eoutuiiic  l'/'oilalc  (|ui  \t}j;\h- 
Kaitalors  lt>  paysc'('rtMiuslu)iuu'tn'Htlovai«'uti''ti«.'  reu^lu.s 
•  lauH  loH  t'^'liHt.'H  aux  otHcicrs  des  justic'L'HMiîif^ucurialcM. 
L<»rH  «le  l'étal ilissL'niont  <!»'  la  paroisse  <l(>  Saint-.J<)S('))li 
«laus  la  st'io^ueui'iedc  Lauzou,  les  sci^fucurH  ut;  s'étaient 
r«'sei'vés  aucun  liien  •loinauial.  Le  missionnaire desseï"- 
vant  et  les  liai  titan ts  ne  sachant  où  placer  l'église, 
H"étaienta<li'essésà  Fnin(;ois  Hissot,  sieur  «le  la  Uivit-re, 
et  à  Ktiemie  Charest,  son  |^en«lre,  p«air  en  obtenir  un 
terrain  pour  y  placer  l'église,  le  preshytère  et  un  cime- 
tière. Ceux-ci  ayant  accé< lé  à  cette 'demande,  en  recon- 
naissance, la  t*al>ri«|ue  leur  donna  le  premier  liane  à 
gauche  de  la  net' de  l'é^dise,  place  «|u'(m  r«?<;ai'dait  en  ce 
temps-làconnne  la  plus  honoralde,  suivant  ce(|ui  se  pra- 
ti«|Uaitdans  l'éfiflise  cathédrale  de  Quéhec  *. 


!'l 
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1  Nomination  du  12  mai  ITOIt. 

■:  Nomination  du  15  février  1704  (Ri'fflutre  des  inthmallnnii  ilr  la  prôvuli'  île 
(iiii'Ijec  vol.  4.) 

:!  liiig  i/is.  prévAt)î—\o\.  5. 

1  Voir  plan  do  l'inicîrii'Ur  de  l'(j(;lise  (le  Saint-. losepli  en   l«J!>o.    Jugementii  et 
délibirations  (Ih  Cunm'il  Supi'rieitr,  vol.  .'>.  ]'.  p.  CO-dl. 
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Km  Mi7'),  (liiillMmiic  (V)Utui-('  alors  iiiL'i' s/'m'clml 
avait  olitruu  «lu  Coiisi'il   Siipi-i'itMir  ((uo  sou   liane  Tut 
piaci'  I«'|)r»'iiiit'r  <laiiH  la  net'.  (^)iiîiml  il  iiKaii-ut  (  I7()()), 
la  l'amillc  C'har«'Ht  V(ailut  ropi-t'iidri'  If  pi-ivil("';,^»M|Uc  !a 
t'al>ri<|Ut'  lui  avait  afc( in N'jm lis,  iiiai.s  Ich  utlicici-s  de  jus- 
tice Wu  sei^jcnr  ])u])l('Hsis  rcciuMic'rt'iib  et  le  Coiisi-il 
Su|it'i'i«'Ur  li'U)' «loiiiin  ^Niin  «locaus»'.  Il  tut  aussi  tlt'cidi' 
.[Uc  1rs  ((IlicitTs  (l«'  justici^  aurairut  apivs  le  sciniirur 
un  Kanc  ou  place  particulière  dans  le  lieu    le  plus  ho- 
uoraMe  «le  r«''<,diHo  de  St-Joseph  lorH(|u'ilH  assisteraient 
au  service  «livin.et  qu'ils  auraient di'oit  au  pain  li«'nit, 
à  la  paix,  k  la  (piête,  aux  cierf»«'s,  aux  l'ameaux   et  aux 
autres  honneurs  tant  au  de<lans  ([u'uu  dehors  de  l'église 
avant  les  nuir^aiilliers  ^. 

Le  printemps  <le  l'année  suivante  (N  mars  17(^5) 
les  marf;uilliei-s  ayant  l'ait  porter  en  prenn'er  lieu  le 
jiain  Iténit  au  procureu)-  fiscal  d(;  la  seiunuurie, 
la  famille  Charest,  fort  irrité,  s'adressa  de  nou- 
veau au  Conseil  Supérieur.  Elle  manifestait  sa  surpri- 
se (ju'on  eût  donné  le  pain  hénit  "  à  un  domesti(|ue  du 
sieur  Duplessis  sous  le  nom  de  procureur  fiscal  de  la 
seigneurie".  "  Il  est  visiltle,  disait-elle,  (|ue  l'oubli  (jue 
les  marguilliei's  l'ont  de  la  liliéralitt'  de  ses  ^rand  pèi-e 


I  Jiiijomntx  et  d^Ubémtio'Ui  du   Cons,!t  Siip^ricuf   vol.  i\,  p.  n.  loSl).  lOM- 
:'.ii. Juin,  4  et  28  Juillet  1704.  ' 
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et  père  est  un  dessoin  formé  en  eux  par  crainte  ou  au- 
trement pour  jrrjitifier  le  .sieur  Duple.ssis  ce  qui  n'est 
pas  supportable  pour  la  famille  Charest  (jui  non-seu- 
lement est  fondati'ice  de  l'église  par  le  fonds  que  ses 
ancêtres  ont  d(3nné  mais  encore  parce  qu'elle  souftre 
toutes  les  incomnio<lités  ijue  cause  le  \'oisinage  tVmw 
église  paroissiale."  Le  Conseil  Supérieur  décida  (1" 
nouveau  que  les  droits  honorifiques  dans  l'église  de- 
vaient appartenir  aux  officiers  de  Duplessis  K 

M.  Duplessis,  tout  en  revendiipiant  avec  vigueui- 
les  privilèges  et  les  honneurs  que  le  droit  féodal  lui  at- 
tribuait en  sa  qualité  de  seigneur,  ne  mettait  pas  moins 
dardeur  à  exécuter  les  obligations  que  ce  même  droit 
lui  imposait. 

Ainsi,  un  des  principaux  devoirs  du  seigneur  était 
<l'avoir  un  moulin  l)anal  poui*  l'usage  des  censitaires  de 
«a  seigneurie.  La  famille  de  Lauzon,  ancien  pi'oprié- 
taire  du  fief  (|ui  a  gardé  son  nom,  avait  t(nijours  né- 
gligé de  s'ac(]uitter  de  cette  obligation.  M.  Duplessis  en 
fit  bâtir  deux,  l'un  près  de  l'église  de  Saint-Joseph  dans 
la  baie  connue  sous  le  nom  (VAi^se  <h's  Sitava(jes  -l'au- 


loc.  cit.-  vol.  \  -p.  p.  284,  3'2(i 


•J  ]);\ii.s  un  liilk't  laissé  au  notaire  Cliarles  Ravicot  par  lo  cure  lionclier,  de  la 
l'ointe  l.é\y,  sur  s()n  (lujiart  )>onr  Montréal  le  Ti  juillet  i~tr2.  on  \oit  que  le  r.  juin 
de  cette  minée  M.  i)ui>lessis  et  Mi<'hel  (luay  convinrent  de  x'en  rapjjorter  a  Ho- 
chon,  15é:jin.  Lecours,  Louis  Urâlot  et  Carrier  (lOia-  estimer  le  terrain  de  Michel 
tîuay  dans  l'anse  ou  éfait  construit  le  moulin  de  la  l'ointe  l.c\y  snisant  les  bor- 
nes qui  seraient  niar(|Uees.  Le  jnix  ([ue  .M.  Duplessis  se  trou^erait  payera  (!u!iy 
devait  être  fixé  àl'anient  sui»crHciel. 


NOTICE    rUOGH A PH IQUE 


XXI 


tro  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  à  lu  Scie  qui 
traverse  un  rief  dont  les  Relipeiises  Ursulines  de 
Quéliec  ('taieiit  alors  propriétaires  K 

FraïK/ois  Bissot,  dont  a  vu  les  héritiei'srevendiciuer 
les  droits; hoiiori tiques  .lu  sei^-neui-  dans  Téoiise,  avait 
construit  dès  1(35.5  avec  l'assentiment  de  la  famille 
Lauzon,  un  moulin  sur  sa  propriété,  oii  tous  les  censitai- 
res allaient  faire  moudre  leurs  grains.  Comme  le  droit 
de  banalité  n'appartenait  (pi'au  seigneur,  Duplessis  dût 
encore  réclamer  devant  les  tribunaux.  La  famille  Cha- 
rest,  héritière  de  Bissot,  <iui  se  voyait  contester  les  uns 
après  les  autres  tous  les  privilèges  dont  elleavaitjouipar 
tolérance  depuis  tantôt  un  demi  siècle,  opposa  une 
rf'sistance  opiniâtre  aux  légitimes  prétentions  de  M. 
Duplessis.  La  contestation;  dura  (quatre  longues  années, 
mais  M.  Duplessis  en  sortit  victorieux  -. 

Juste  et  équitable  dans  ses  relations  de  cluuiue 
jour  avec  ses  censitaires,  mais  homme  d'ordre  avant 
t<jut,le  seigneur  Duplessis  se  montrait  impitoyable  pcjur 
ceux  d'entre  eux  qui  man(|uaient  à  leurs  devoirs  envers 
lui.  Quoiqu'il  demeurât  à  Québec  où  ses  charges  de  tré- 
sorier et  de  receveur  de  l'amirauté  employaient  la  plus 


1.    La  riviOre  k  la  Scie  se  jette  dans  le  fleuve  St-Lanrent,  k  un  demi  mille 
environ  à  l'est  de  l'Etchemin. 

2.   Juijcmentit  et  délibérât  iom  du  Conneil  Stip,  rieur  Vol.  5,  p.  478  et  Hait  & 
ordonnances  vol.  U  p.  p.  145  1.50. 
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grande  partie  de  .st)ii  temps,  il  suivait  de  près  tout  ce 
<|ui  se  passait  dans  sa  seigneurie.  Après  avoir  organisé 
la  justice  et  revendi(iué  pour  ses  officiers  les  honneurs 
auxquelles  ils  avaient  droit,  après  avoir  construit  des 
moulins  et  donné  aux  habitants  toutes  les  facilités 
possibles  pour  3^  faire  moudre  leurs  grains,  il  voulut 
lui-même  guider  les  colons  dans  le  choix  de  leurs  pro- 
priétés. Il  commen(;a  à  concéder  des  terrains  sur  les 
hords  de  la  belle  rivière  Etchemin,  qui  traverse  la 
seigneurie  de  Lau/on. 


ië 


:i. 


Sévère  pour  lui-même  et  pour  ceux  (pr  étaient 
80US  son  contrôle,  M.  Daplessis  possédait  cependant 
un  grand  fond  de  l)onté.  Son  penchant  naturel  le 
portait  à  prévenir  les  besoins  de  toutes  les  personnes 
à  (pli  il  pouvait  être  utile.  Ceux  (pii  le  connurent 
<lans  l'intimité  racontent  (pi'il  n'avait  jamais  goûté 
en  ce  monde  une  joie  plus  parfaite  (jue  lorsqu'il  s<mla- 
geait  un  malheureux.  "  C'était  unhommetrès  vertueux, 
craignant  Dieu,  d'une  grande  droiture  et  fort  désin- 
téressé, "  dit  de  lui  la  révérende  mère  Juchereau  de 
Saint-Ignace  dans  ses  mémoires.  Ce  jugement  est 
d'autant  plus  précieux  (ju'il  n'était  point  destiné  à 
fiMnchir  les  murs  du  cloître  où  il  fut  prononcé. 
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Ar.  Duplossis  avait  pour  intiino  uini  M.  Paul  ])ii- 
puy  (pli  mourut  lieutenant  général  de  la  prévôté  de 
Québec.  Paul  Dupuy,  originaire  de  la  ville  de  Beau- 
caire  en  Languedoc,  était  venu  au  Canada  comme 
officier  du  régiment  de  Carignan.  Dès  que  8on  régi- 
ment fût  licencié,  il  se  maria  et  se  retira  sur  l'île  aux 
Oies.  Il  y  éleva  une  nomla-euse  famille  et  y  vécut 
connue  un  saint  pendant  plusieurs  années,  donnant  tous 
les  jours  plusieurs  heures  à  l'oraison,  s'occupant  de 
lectures  pieuses,  et  faisant  toutes  les  fêtes  et  diman- 
ches une  exhortation  à  ses  domesti(iues  et  aux  habi- 
tants des  environs  qui  se  rassemblaient  chez  lui  poui- 
entendre  parler  de  Dieu.  Il  s'énonçait  avec  une  gran- 
de facilité,  avait  une  très  belle  mémoire  et  exprimait 
ses  sentiments  sur  les  vérités  de  l'évangile  d'une  ma- 
nière qui  toucliait  ses  auditeurs  jus(|u'aux  larmes. 
Plusieurs  témoins  assurent  que  jamais  prédicateur  ne 
leur  avait  fait  une  si  grande  impression.  M.  Dupuy 
venait  rarement  à  Québec.  Tout  le  bien  que  l'on  di- 
sait de  lui  donna  l'idée  au  gouverneur  et  à  l'intendant 
de  le  tirer  de  sa  campagne  pour  le  faire  entrer  lans 
la.  magistrature.  Le  marquis  de  Denonville,  go'jver- 
neur-général  et  M.  de  Champigny  alors  intendant 
demandèrent  pour  lui  la  charge  de  procureur  du  roi, 
ce  (|ui  l'obligea  à  venir  demeurer  à  Québec.  Il  fut  nom- 
mé plus  tard   lieutenant  particulier,  et,  mourut,  com- 
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ni(;  nous  l'avons  dit,  lieutonant-f^c'iu'ral.  iM.  Dupiiy 
iie  se  «K'pavtit  janiîiis  du  genre  d(!  vie  (ju'il  avait 
adopté,  édifiant  tous  ceux  ([ui  le  connaissaient  par 
sa  conversation,  son  assiduité  au  service  divin  et  son 
culte  spécial  à  la  Sainte- Vierge. 

Les  moyens  de  M.  ]3upuy  ne  lui  ponnettant  pas  de 
faire  tout  le  1)ien  (ju'il  désirait,  il  laissa  à  M.  Duplessis, 
son  fidèle  ami,  le  soin  de  mener  abonne  fin  les  o'uvres 
que  sa  piété  lui  inspirait.  C'est  ainsi  (pion  les  voit 
tous  deux,  en  I()Î)<S,  prendi'O  une  part  active  à  la  réor- 
ganisation du  hii.i'eati  ilin  panvreK  ({ui  avait  été  tV)n<lé 
dix  ans  auparavant  à  Québec.  M.  Dupuy  (|ui 
avait  été  le  premier  trésorier  de  cette  institution  cha- 
ritable établie  en  KîS.S  céda  alors  sa  place  à  M.  l)u- 
plessis  1. 

De  ([uinze  enfants  ([u'il  avait  eu  de  son  mariage, 
M.  Dupuy  ne  laissa  ([ue  deux  filles  qui  se  firent  reli- 
gieuses au  monastère  de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec.  Il 
ne  cessa  tle  C(3mbler  cette  connnunauté  de  ses  fa- 
veurs. M.  Duplessis  devait  le  remplacer  dansses  œuvres. 
Pendant  vingt-cin(i  ans  cju'il  ilemeura  à  Québec,  il 
s'employa  en  efiét  de  tout  son  cœur  à  secon- 
der   la   charité  <le  son  ami.     "  Sa  bourse  nous  était 


1    Nomination  de  M.  Duplessis  comme  trésorier  du  bureau  des  pau\  res,  le  lu 
}\&xi\tà^M.— Jugements  et  d'- libérations  du  Cumeil  Souverain,  Vol.  IV,  p.  174. 
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toujours  ouverte,  t'crit  l'iinnaliste  tic  lu  maison,  soit 
p(jur  nous  dornier  des  lettres  de  chancre,  soit  pour 
nous  avancer  nos  gratifications  tant  (ju'il  a  été  agent 
ou  pour  nous  prêter  sans  intérêt  des  sonnnes  considé- 
rables pour  autant  de  temps  t|ue  nous  v(ailions.  Il 
fallait  ([ue  la  discri'tion  réglât  nos  demandes,  car  il  ne 
nous  refusait  rien,  et  se  tenait  plus  satisfait  (juand  il 
nous  avait  obligées  (pie  nous  ne  l'éticms  nous  mêmes 
des  secours  ((uil  nous  avait  donné  ^  " 

M.  Dupuy  était  septucigénaire  lorsqu'il  mourut  le 
20  décemln'e  1713.  Il  avait  conservé  jusqu'à  la  fin  un 
esprit  fort  agréable  et  il  fut  regretté  de  tous  ceux  (jui 
avaient  été  à  même  d'apprécier  ses  précieuses  qualités, 
M.  Duplessis  ne  survécut  ({ue  de  dix  mois  à  son  ami. 
Il  mourut  le  30  Octobre  1714  -. 


VI 


Pendant  ses  vingt-cin(]  années  de  service  M.  Du- 
plessis avait  eu  à  subir  bien  des  déboires.  La  Provi- 
<lence  lui  réservait  pour  la  fin  de  sa  vie  ses  plus  rudes 
épreuves.     Il  sut  les  supporter  patiennnent. 


I    Histoire  manuscrite  de  l'IL'itel  Dieu  de  Quvbec(p.  p.  :U0-211.) 

■1    II  fut  enterré  dans  l'éj^^lise  cathédrale  de  Québec  le  31  octobre  1714.  (ré<fis- 
tre  de  Québec). 


XXVI 


NOTICE    lM(KJ|{.\lMllt^i(K 


II. 


Au  mois  (le  janvier  1718  ^  une  incendie  dévorait  le 
palais  de  l'intendant.  C'est  là  ((u'étaient  déposés  tons 
les  papiers  du  trésor  dont  M.  Duplessis  avait  la  garde. 
Tout  fut  enveloppé  dans  le  désastre.  Cet  accident  tit 
une  très  grande  lirèche  au  l>ien  de  famille  (pi'il  avait 
péniblement  amassé.  En  ettet,  les  monnaies  de  carte, 
les  bons  sur  le  trésor,  les  valeurs  en  caisse,  les  pièces 
justificatives  des  dépenses,  tout  fut  détruit,  et  le  tré- 
sorier dut  en  porter  la  responsabilité.  Four  s'ac()uit- 
ter  enV'Brs  le  roi,  M.  ]^uplessis  se  crut  oldigé  de  ven- 
dre la  seigneurie  de  Lauzon.  Le  2.S  Mars  1714,  il  se 
défaisait  de  cette  propriété  (ju'il  avait  payé  5,500  li- 
vres pour  3000  livres  en  faveur  d'Ktienne  Charest  -. 
Il  ne  toucha  rien  du  prix  de  cette  vente.  La  mort  vint 
le  frapper  avant  (|u'il  eût  terminé  la  liquidation  de  ses 
affaires.  Sa  veuve  ([ui  avait  toujours  été  sa  caution 
pour  toutes  ses  charges"^,  dût  rendre  compte  au  roi  d'une 
administration  d'un  quart  de  siècle.  Comment  con- 
trôler une  gestion  aussi  compli(|uée  quaml  toutes  les 
pièces  justificatives  étaient  détruites  ?  Ou  la  tint  res- 
ponsable pour  une  sonuue  de  1,200,000  livres.      Tout 


1  Lettre  de  l'aurf/vj/iVclu  13  fc'vi'ifv  lTl:î 

2  Greffe  Chaiubtttv)i. 

li  Cautionnneineiits  de  madame  Duplessis.  \oir  :  R'^ihfre  d'ordonnance  den 
intenija)itti .-  Vol.  1,  28  Ootobie  1707;  vol.  Ul,  27septeinlire  1710  ;  Vol.  V,  !»  octobre 
1711  ;  Grell'e  Barbel  2  mai  1706. 
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t'ut  payi',  sans  compter  ()()()()  livres  (lu'elle  dûtiléltour 
seren   plus.     (;es  sommes  énormes  pour  répo(|Ue   ne 
comprenaient  point  les  pertes  (|ui  ne  jiurent  être  cons- 
tatées ^ 

L'intendant  Ké(:^on  rpii  aurait  dû  porter  la  respon- 
salâtité  d'une  grande  partie  de  ce  désastre  fut  impi- 
toyable pour  Madame  Duplessis.  Tout  en  l'entourant 
lies  marcpies  d'une  i^rande  bienveillance,  il  la  For(;a  à 
une  reddition  complète  de  compte.  C'est  à  peine  si, 
([uel(|ues  années  api'és,  (juand  il  eût  été  lui-même  rem- 
boursé par  la  Cour  des  pertes  (pi'il  avait  subies  dans 
l'incendie,  il  put  lui  l'aire  une  légère  remise  sur  des 
droits  (ju(;  le  trésorier  avait  omis  de  percevoir  pour  la 
bonne  raison  (pie  la  loi  «^ui  les  ordonnait  n'était  pas 
parvenue  à  temps  dans  la  colonie  -. 

C'est  vers  cette  épo(jue  criti(|uc  que  la  malheu- 
reuse veuve,  restée  seule  dans  cette  ville  lointaine  où 
elle  av^ait  connu  la  vie  large  et  joyeuse,  fonda  dans  la 
catbé<lrale  de  Québec  une  messe  l)asse  (pli  devait  être 
dite  tous  les  ans  à  perpétuité,  le  vendredi  uprès  le  di- 
manche de  la  passion  dans  la  chapelle  de  Notre  Dame 
de  Pitié.  L'acte  de  fondation  porte  (|ue  le  prêtre  cé- 
lébrant à  la  fin  de  la  messe,  récitera  le  d^'  Profil  ad  is 


i    Letire  de  la  iiirre  Sfc-Hi^rciic,  21  octolire  1720. 

-    Régixtvc  dea  ordi>nnancei<  des  intendants.  Vol.  \l,  17  Mai  1710 
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et  roruison  jMrus  qui  ,ujm  initrcm  d  matrcm  d  Mh- 
liani  K 

Tonte  fintrc  (|U('  Mudaiiic  l^ujilcssi.s  se  sorait  senti 
prise  (If  il(V(.uriioviii(.'nt  en  lace  de  cette  situation  |h'- 
nil.le.  Pour  nietti'e  le  conilde  à  son  inl'ortnne  des 
qnatn'  enfants  (|ni  lui  restaient,  pas  un  seul  n  était 
auprès  d'elle  pour  lui  offrir  (|Uel(|Ues  consolations.  Ses 
deux  Hlles  ("talent  dans  un  cloître,  et  ses  deux  tîls  ve- 
naient de  passer  en  France  pour  y  terniiiiei-  leurs  ("tu- 
des. 

Mais,  si  M.  j)uplessis,  le  tr(;'sorier,  était  d'un  teni- 
pérnnnuent  sombre,  esclave  de  In,  r('o-le,  )'és(-rv('  à  l'ex- 
trc'^'nie,  son  épouse,  au  contraire,  avjiit  l'espi-it  vif,  un  ca- 
ractère décidé  et  un  ^rand  usa^^'  dn  monde,  qui  lui 
permettait  de  ne  point  se  laisser  al >attre  par  les  i  vers. 
Malgré  toutes  les  pertes  (pi'elle  avait  subies,  il  lui  res- 
tait encore  de  ([Uoi  vivre  convenablement. 

Elle  possédait  à  Limours,  en  France,  une  proprié- 
té (|ui  ne  lui  rapportait  prescjue  rien,  il  est  vrai,  mais 
quebjues  rentes  sur  l'IL'uei  '.\o  ville  de  Paris  ilevaient 
lui  donner  un  bon  revenu.  Elk'  confia  l'administra- 
tion de  ces  biens  à  un  de  ses  frorey.  <[ui  était  curé  en 


1  Givffe  liarhel.  IS  mai  1710,  Rèiji-itre  dcv  dtUUratlnnu  lU  lu  J'ahfiqiie  da 
Uucbec  vol.  H  p.  12  :  auoeptation  de  cent  livres  payt'^  comptai;';  par  la  Veuve  de  M 
UuplesKis  pour  une  messe  basse  anmielle  à  être  dite  a  peCjy'tTiit,;  dans  la  chapelle 
de  Notre  Dame  de  Pitié.  (4  mai  1719.] 
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Franco.  Klle  uvnit  aussi  une  ilos  plus  Ix^Ilcs  maisons 
4le  Qut'lu'c  S  avec  un  lieau  jardin,  un  verf^er  et  (|Ut'i- 
i|Ues  (iiiiplaccments  dont  elle  tirait  •|Uei((Ues  petites 
rentes.  Tout  cela  cependant  aurait  (''t«'  insuffisant 
])our  la  faire  vivre.  Son  industi'ie  y  suppléii.  Coin- 
nie  dans  ce  pays  tout  le  monde  Faisait  le  né<^oce,  elle 
suivit  l'exemple  générale.  Tous  les  ans  elle  faisait  ve- 
nir de  France  (luehjues  effets  dont  elle  se  d«'faisait  si 
avanta<,'eusement  ([u'elle  put  bientôt  subvenir  à  toutes 
ses  dépenses,  et  payer  ses  dettes  -.  File  trouva  même 
moyen  de  fon<ler  des  pensions  viagères  au  l)énéfice  de 
ses  enfants. 

Madame  Duplessis  aurait  beaucoup  désii-é  retour- 
ner en  France  pour  y  revoir  sa  famille,  mais  IVure  vint 
et  avec  elle  la  maladie.  Elle  fut  atteinte  de  l'asthme  (pii 
la  tourmentait  incessannnent.  Au  mois  de  juillet  1720 
ses  tilles  de  rH(')tel-Dieu  qui  l'aimaient  beaucoupet  aux- 
quelles elle  donnait  mille  tomoio-iiages  d'atl'ection,  pen- 
sèrent la  perdre.  Laissons  à  la  mère  de  Sainte- Hélène  le 
soin  de  raconter  cet  incident.  "  Elle  était  allée  audevant 


1  Au  l'ect'ii.soiiiPiif  (K-  iTliioii  voit  (|ne  ini'Iviii-  l)Il!)^JSsi^  haSiit-  n  le  !iiai-.a^i 
sur  la  niG  dus  l'au\  i'i'.7  ImainUMiiiiil  la  rue  'le  la  l•^l!ll•i>|u^•|  avoc  -ses  duiix  fils  et  une 
scivaute. 

•J  C'est  ainsi  ipi  au  mois  d'octolire  1721, on  la  voit,  reniboursef  à  la  faliriciue  de 
CjHil'Uoc  une  rente  au  capital  rie  .')>sO  livres,  i'alrer  des  tl  ■li'n'irit.iiiiin  di-  la  tithn'i/ir- 
('■■  V"  '>'•'' ^ol.  :{  p.  p.  IJ-U  |U  octobre  1721]  Heiubour-ienient  fait  par  Mde  Du- 
\)le-isi.s  d'une  rente  au  principal  de  fi^i»  livres  en  car'es,  évalué  a  lii.'i  li\  res,  ar  'cnt 
«le  ['"rance,  mis  au  cylïre  de  la  t'abri(]ue  en  a"te:idi;it  i\'\'  v.\  jjuisse  le  |)lacer 
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'II'  Mrcl  MiiK'  rfiitciidaiit»'  (|ui  un'iiNoiciit  «!»•  Moiitrt'ul 
Juwjuà  niu'  tk'iiii  liciic  «If  (^in-licc,   clic  s'en    ivvcnait 
cil  culccliu  Huivic  (le  toute  C(;tte  coinpn^iiic,  lorHtju'i'tjMit 
iiu  liant  (['11110  iiu)iitao-iu>  t'ortù  |)i(|Uu  àt'('»t(''(l('  la(|Ucllc 
le  penchant  est  trop  escarp»'  son  cliexal  perdit  lialeine 
et  recula  i\r.  travers  en  sorte  (pie  les  roues  (-toient  déjà 
dans  la  pente,  ma  nu'-re  ettVayée  cassa  une  portière  et 
se  jeta  à  corps   perdu  sur  la  terre  d'où  elh;  tondia  en 
l'ouljint  jus(Hi'an  l>as  sans  se  Messer,  <(Uoi(pi(!   ce   l'ut 
dans  un  endrcjit  plein  d'arbres  et  de  halliers,  clic  fut 
promptenient  secourrue,  on  la  soi«(na  puis  (Jii  la  rame- 
na couchée  dans  un  canot  et  on  la  transporta  dans  un 
brancard  jus(|u'à  son  lit  (|u'elle  a  tardée  près  de  deux 
mois  ;  elle  fit  bien  «le  se  jeter  hors  de  sa  voiture  car  la 
calèche  se  brisa  en  tombant  sur  un  arbre  ijui   l'arrêta, 
le  cheval  demeura  suspendu,  et  enfin  après  être  remis 
de  la  peur  (pie  cette  cliute  avoit  causée  à  toute  cette 
troupe,  on  l'etira  du  (lanf]fer  tout  ce  (pli  y  étoit,  ma 
mère  fut  ([uitte  pour  une  légère  écorchure  et  beaucoup 
de  meurtrissures  ([ui  lui  ont  fait  bien  de  la  douleur, 
nous  avons  i-e^-ardé  cela  comme  un  vrai  miracle  car  il 
faut  que  vous  sachiez  Mde  ([u'elle  tomba  de   plus  de 
250  pieds  de  haut,  tout  le  monde  va  voir  l'endroit  par 
curiosité  et  on  ne  peut  l'envisager  sans  frémir." 

Echappée  comme  par  miracle  à  cette  chute  prodi- 
gieuse, Madame  Duplessis  continua  de  vivre  dans  sa 


N'nïK  K    iJKKiitAI'linn.'i: 


XXX! 


innison  <lo  Qiu-Ik'c  jumijuVi  ce  (\yh'  Vix^^a  vt  lus  iiitinnit«'s 
l'oMi^'èrcnt  »i  s«'  r»'t'uo-i«'r  iiupivs  t\r  srs  Mlles  n  l'IliMt'I- 
Dit'M.  ("est  là  «iiM'Ilc  sV'tci^iiit  nu  printemps  «le  17M2 
M  I  iW»'  «le  soixante  <lix  nus. 


Knc-siiiiile  ilc  la  sii{nai,iiio  aiilo,'nii)!»(?  (!.■  M.  Dtiplenui»», 
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Dès  les  preiiîièros  années  <le  sa  vie,  Fmn(;()is-Xa- 
vicr  Duplessis  nuinitesta  les  sentiments  de  la  plus 
«grande  piété.  Connue  sa  famille  résidait  près  de  la 
cathédrale   de  Québec,  il  était  un    «les  plus  assidus; 
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|)Hniii  les  cnfiiiitM  (Iccliuiir  '.  QidukI  il  l'ut  cntn'  iiu 
collège  HOU  plus  ^ijuhI  jilni.sir  l'tjiit  Wc  CMUsacivr  Ht's 
ivcn'jitioMH  »ï  converser  uvcc  hoh  ileiix  Sd'urs,  rcli^it-u- 
Ht'H  jiu  nioimstèr»'   Av  1  Ilôtel-Dicu.     Oli  !  Ioh  Itoiiucs 

ln'UlVS(|UC'  IlOUH  HVOllH  JiHS.séuH  eUSlMul»!»' (IjUIH  jjl  HoMtU- 

<U' «lu  clo'trc  11  piirlor  (le  Dieu  et  des  choses  Maintes, 
secrieni-t-il  |i1uh  tard,  en  se  souvenant  de  ces  jours  «le 
*ion  enfance.  Avec  quelle  joie  encore,  il  rappellera  (ju'il 
fut  un  «les  premiers  à  s'inscrire  comme  membre  de  la 
confrérie  du  Sacré-Cœur  (|Ue  Monseigneur  de  Saint- 
\'ullier  avait  étaMie  dans  le^dise  des  l'rsulines  de  sa 
ville  natale  '. 

"Fervent  connue  un  au^i;;e,  ne  songeant  ([U'à  Dieu 
ai  ne  s'api)li(|uaut  qu'à  son  devoir,  "tel  est  le  portrait 
(jue  trace  de  lui  su  su-ur  ainée  dans  une  de  ses  let- 
tres. 


1.  Le  20  Juin  170S,  Kraiiyoîn  Duiplcssis  siyiii-  l'acte  ili'  HipultiiU'  (\v  Kraii(,'oi»<i' 
Chiiiiolte  lit'iiiit'ii  (te  l;i  Miiiiiriii'i'»',  iiiortu  a  I  muc  flo  ciiKi  hwh.  Iti'tjixtreu  ilf  la 
ctlif  lie  Qlirhcc. 

I-e  Sri  août.  17<n,  on  voit  aux  réjfistrt'Hde  .Sl-.Iosepli  delà  Pointe  de  \.(;\\  inie 
Fniiii;()is  (!i'iii(;e  l)iiiili'-isi«,  tils  de  sieur  linple^sis,  vei;;nenr  de  celte  iiaroisse 
tut  iiiiiinin  an  liii|iltiue  de  I' run(;oise,  lille  née  du  niuliaye  de  Michel  l.enneux  el 
de  .Mai;iueii(e  Sanisoii.  I.a  niarmine  était  .\nne-l'ian(,()i>e  Savatief  t'iiouse  de 
Cliailcs  liissoi.  Kianvois  (luple-siN  a\ait  alors  s"])t  aiiv  et  demi,  \oiei  un  tac 
siinile  de  la  siijnaluie  i|U'il  apiiosa  a  l'acte  de  liaiitelne: 
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Qm'l((n*un  lui  <l"inîiii(luit  un  jour,  jil()rH(|u'il  <'tnit 
tout  ])otit  fiit'ant,  et*  (|u'il  ffinit  r|U>iii<l  .ses  «'tUilt'M 
Hcniifiit  tt'i'uiiiit't'M.  .If  veux  être  LH'éijUf  ou  oardiiinl, 
i( 'pont  lit-il. 

1^1!  j«'Uii(.'  uml>iticu\,  Ile  «Icviiit  ))hs  purtor  ki.'s 
vut'H  h\  loin  puis(|U  il  vntva  diuiH  un  orilrc  où  l'on  l'ait 
justement  vo'U  do  n'accepter  aucunes  di^^nités  ecclé- 
siastifiues. 

Le  vin^'t  et  un  octoln-e  17  !(>,  il  s'enil)ar(|Uait  à 
Québec  pour  la  1  lunce  dans  le  dessein  d'entrer  dans 
la  compagnie  de  Jésus. 

Le  navire  (|ui  le  portait  al)Oi'<la  le  deux  d<'cem- 
lire  à  la  Kochelle,  et  le  sept  janvier  1717,  le  jeune 
])upK'ssis  l'ai.saitson  entrée  au  noviciat  des  P I*.  Jésuites 
H  Paris.  C'est  de  là  (|u'il  partit  au  nu)is  de  septend.re 
de  l'anné'e  suivante  pour  aller  conunencej"  .sa  carrière  nu 
eollèye  de  licnnes,  en  Bretagne.  Une  sinijile  note  em- 
pruntée à  f^a  correspondance  nous  le  repré.sente,  pré'- 
ludant  à  l'âge  de  vingt  (piatre  ans  avec  i;  zèle  et  la 
ferveur  d'un  saint  aux  i'utui's  triomphes  de  ses  mis- 
sions par  la  surveillance  de  deux  cent  (juarante  élèves, 
"  guère  moins  éveillés  ((ue  les  C'anadiens,  "  dit-il. 

Rien  de  p!u«  «'difiant  (|Ue  les  débuts  de  cotte   vio 


religieuse. 
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"  Ne  lions  codons  point  le  pus  les  uns  anx  nutivs 
(Inns  le  eheiuiii  de  lu  perfection,  écrit-il  à  ses  so'urs" 
(  171(5.)  "  Il  ii'ya  <|ne  ])ien  (pii  mérite  dT'tiv  l'ohjet  de 
nos  pensées  et  des  uflections  de  notre  cceur.  De  as 
idcAiH  est  omit  id."  (1717)  "  Soyez  des  Thérèse  et  (pU'  Je 
sois  un  X.'ivier.  Dieu  seul  et  vous  seules.  "  Puis  il 
raconte  dniis  l'intiiniti'' les  douceurs  «|u'il  o()ûte  dans 
la  vie  religieuse. 

Le  deux  février  1719,  le  jeune  novice  prononrait 
ses  premiers  vcpux.  Il  sentait  déjà  (pi'il  était  appelé  à 
travailler  au  salut  des  âmes  et  il  en  éprouvait  une 
grande  joie.  "  Priez  Dieu  ([u"il  me  donne  les  disposi- 
tions d'un  véritable  apôtre,  écrit-il  à  ses  sœurs.  So- 
yez assurées  (jue  vous  aurez  travaillé  au  salut  de  plu- 
sieurs milliers  d'âxnes.  Je  vois  cette  vérité  plus  claire 
que  le  jour.  "  (1720.) 

Après  ces  paroles  (jui  retentissent  comme  une 
prophétie  ({uand  on  les  lit  à  deux  siècles  de  distance, 
il  continue:  "  Dieu  veut  faire  de  vous  deux  Thérèse .  . 
Le  Biècle  des  Thérèse  n'est  pas  passé . .  Aimez  ardem- 
ment la  croix  si  vous  voulez  parvenir  à  la  perfec- 
tion .  .  — ". 

Puis,  tout  à  coup,  il  se  répent  dans  son  humilité  de 
les  vouloir  exhorter  à  la  dévotion.  Appartient-il  à  un 
novice  comme  lui  de  prêcher  ses  aînées  dans  la  vie 
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iiioriuHtif|Ue  ■ "  o    Marie,  o  Martlio,    priez  pour 

Lazare. . " 

Y  a-t-il  ri^'ii  de  phîs  lieau  (jue  cette  noMe  ('imilu- 
tioii  entre  le  frère  et  les  scmirs  qui  ne  veulent  point  se 
céder  le  pas  dans  la  voie  de  la  perfection. 

Cependant  le  jeune  relio;i(_'UX  tout  à  s»'S  devoirs 
/ne  calculait  plus  ses  t'orcew.  Se  laissant  emporter  par 
son  zèle  il  tomba  malade,  et,  incapable  de  continuer 
ses  fonctions  au  collè^'e  de  Rennes,  il  partait  au  com- 
mencement d'octobre  1720  pour  le  collège  de  la  Flèche. 
Puis,  en  septembre  1721,  ses  supérieurs  le  dirigèi'ent 
sur  Blois  "  dans  le  plus  bel  air  de  France  "  pour  y  ré- 
tablir complètement  sa  santé.  Ses  travaux,  dans  ce 
dernier  établissement,  étant  peu  absorbants,  lui  don- 
nèrent des  loisirs.  Il  en  profita  pour  goûter  les  dou- 
ceurs de  la  solitude  et  se  pré])arer  à  l'avenir.  Le 
temps  approchait  où  il  devait  prendre  une  décision 
suprême.  L'enseignement,  le  soin  des  élèves,  l'étude 
des  profanes,  tout  cela  ne  satisfaisait  point  son  cœur 
d'apôtre. 

"  A  vingt  cin(|  ans,  a  dit  Lacordaire,  une  âme 
généreuse  ne  cherche  qu'à  donner  sa  vie.  Elle  ne 
demande  au  ciel  et  à  la  tei-re  qu'une  grande  cause  à 
servir  par  un  grand  dévouement  :  l'aniour  y  surabondf' 
avec  la  force.  "     Duplessis  en  était  à  cette  période  de 
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la  vie.  A  Rennes,  à  la  Flèche,  à  Blois,  rien  de  ce  (jiii 
l'entourait  n'avait  rempli  ses  aspirations.  Dans  sa 
classe  pendant  «ju'il  était  occupé,  en  apparence,  à  cor- 
riger les  thèses  de  ses  élè'  «s,  il  vivait  ailleurs.  Il  au- 
rait voulu  trouver  l'occasion  de  déployer  ses  ailes. 

Pendant  son  séjour  à  Rennes  un  niissionnaii'e 
•de  retour  des  Indes  avait  visité  le  collège.  11  we  dii'igeait^ 
vers  Rome  pour  y  l'endre  compte  de  ses  pénibles  tra- 
vaux. Le  saint  homme  avait  dit  aux  novices  ses  vo- 
yages, les  incidents  de  sa  mission  appostoli<iue,  lehien 
immense  ({ui  restait  à  faire  dans  ces  lointaines  régions. 
Que  d'âmes  à  sauver  qui  dormaient  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance  !  Ces  récits  entraînèrent  Duplessis  f|ui 
ne  songea  plus  qu'à  se  consacrer  aux  missions  du  Ja- 
pon. Il  écrivit  à  ce  sujet  secrètement  à  ses  sonirs, 
confidentes  de  ses  pensées  les  plus  intimes  ^ 

A  la  Flèche,  tout  malaile  (ju'il  fût,  il  s'était  essa- 
yé à  la  prédication.  Les  deux  dernières  semaines  du  ca- 
rême il  y  avait  donné  deux  retraites  où  il  parlait  deux, 
trois  et  (quelquefois  (juatre  fois  par  jour,  souvent  pen- 
dant une  heure  et  demie  sans  discontinuer.  Il  y  met- 
tait tant  d'âme  que  chaque  fois  qu'il  descendait  de  la 
chaire  il  était  obligé  de  changer  de  linge.  "  Dieu  ma 
donné  une  si  grande  facilité  de  parole  quand   il   s'agit 
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(le  parler  de.s  vérités  éternelles,  écrit-il  àsessa'urs,(|ue 
je  le  pourniis  faire  pendanij  des  heures  sans  fatiguer 
ma  mémoire  on  mon  esp  -it.  Priez  pour  faire  réussir 
les  desseins  ipie  Dieu  m'insjjire.  Je  serai  missionnaire 
parmi  les  inti<lMes,  soit  en  l'^Vance  soit  en  province. 

Duplessis  avait  trouvt'  sa  voie.  Dès  le  délmt, 
celui  ([ui  avait  pour  vocation  pres([ue  naturelle  de  prê- 
cher le  peuple  se  sentit  dans  son  élément. 

ABloisoiiil   vécut  de  1721   à    1724,  il  ne  put 
monter  en  chaire,  mais  un  autre  aliment  s  ofi'rit  à  son 
zèle.     Les  jansénistes  avaient  établi   leurs  quartiers 
dans  la  ville  et  y  faisaient  une  active  propagande.  Le 
jeune    novice    mit     en    pièces    un    livre    du     Noit- 
redu  Testament  de  Quesnel  (|u'une  dame  de  ses  amies 
lui  avait  passé  et  en  envoya  porter  les  morceaux  à  un 
des  plus  fervents  sectaires  «le  la  nouvelle  doctrine.  Ce 
coup  d'audace  souleva  les  passions.     Une  polémi(iue 
s'engagea.     Ceux  (pii  se  déclarèrent  pour  Duplessis 
furent  appelés  "  les  Canadiens."     Pour  répondre  aux 
novateurs  il  rédigea  une  iustruction  (ju'il  intitula /;*. <?- 
t l'action  fmniliere sur  le  neuvième  article  du  Symho- 
Ic.     Cet  écrit  fut  répandu  à  plusieurs  mille  exemplai- 
res.    On  en  envoya  une  copie  à  l'évêque  de  Blois   qui 
était  alors  à  Paris.     Cet  évet|ue  était  Jean-Franeois 
Paul  Lefebvre  de  Caumartin,  membre   de    l'Académie 
française,  très  apprécié  de  Mgr  de  Noailles,  archevêqua 
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(lu  Paris,  mais  qui  avait  une  tendance!  au  jansônisine 
r)U(ti(iu'il  eût  adhéré  dès  1720  à  la  déclaration  royale 
destinée  à  mettre  fin  aux  ([uerelles  <le  la  Viulle  Uvi- 
genitits.  Celui-ci  porta  l'écrit  de  Duplessis  au  Parle- 
ment dans  l'espérance  do  le  faire  condamncn".  Mais 
le  Parlement  passa,  outre.  Il  fit  puMier  ahn's  un  man- 
dement par  leijuel  il  défendait  dans  son  diocèse,  l'usa- 
ge de  tous  les  catéchismes  des  autres  diocèses,  surtout 
ceux  qui  ne  portaient  pas  de  nom  d'auteur.  L't'crit  de 
Duplessis  était  dénoncé  sans  (jue  l'évéfjue  l'attaqua 
particulièrement.  Il  n'en  fallait  pas  plus  pour  picjuer 
la  curiosité  générale.  La  polémique  f-e  continuait 
entre  les  deux  canq)s,  l()rs(]ue  Duplessis  fut  appelé  à 
Tours  en  1725  '. 

L'archevêque  de  Tours  accueillit  le  jeune  lutteur 
avec  la  plus  grande  l)onté.  Il  voulut  lui-même  le  re- 
cevoir dans  les  ordres.  Le  IG  mars  172G,  il  le  faisait 
sous-diacre,  le  lendemain  le  recevait  diacre,  et  le  10 
mars    l'ordonnait  prêtre. 

Le  P.  Duplessis  alla  dire  sa  première  messe  au 
collège  de  la  Flèche,  le  25  mars,  joui'  de  l'Annoncia- 
titm. 


>  nio'fi-apln'e  de  J.  F.  Cainnartin  \m\)\ii'C  U  Vuniits  en  1S70.  En  1728, 
fui  publié  a  lilois  le  Caf''chiniiv'  d>i  il!oi'''x('  de  liloin,  puis  eti  1733  une  ^  lettre 
j)astorale  sur  des  pi'ojjositions  a  lui  dénoncées. 
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Le  jeuno  prêtre  étnit  depuis  huit  jours  h  peint' 
•iliins  cette  ville  l()rs(|Ue  le  père  (pli  prêchait  dans  ré- 
alise (les  iésuites  t()inl)a  malade.  Le  recteur  du  colle- 
ge  demanda  à  DuplessÎH  de  \v  remplacer.  11  accepta, 
termina  la  retraite,  trouva  moyen  de  prononer  liuit 
sermons  dans  les  diverses  connuunautés  de  la  ville  et 
«le  prêcher  pendant  ([Uatre  heures  de  suite  le  jour  du 
Vendredi  Saint,  tout  cela  dans  le  cours  d'une 
semaine. 

Le  P.  Duplessis  passa  cett  >  année  au  collège 
à  poui'suivre  ses  études  de  théologie  tout  en  se  livrant 
à  l'enseiii'nement.  Pendant  ses  vacances  il  entre- 
prit  de  prêcher  le  juhilé  à  Rouen.  C'était  la  première 
t'ois  (ju'il  conduisait  une  retraite  régulière.  Il  fut 
l'tonné  de  la  sonnne  de  bien  (|Ue  pouvaient  produire 
ces  missions.  Il  remartiua  surtout  (jue  les  sermons 
qui  avaient  le  plus  touché  son  auditoire  étaient  ceux 
qu'il  avait  faits  sur  la  Passion  de  Jésus-Christ  pendant 
qu'il  tenait  son  crucifix  à  la  main.  "  Je  serai  le  prédi- 
cateur de  la  croix,"  écrit-il  à  ses  sœurs. 

C'est  ainsi  que  d'étape  en  étape  l'apôtre  s'achemi- 
nait, voyant  <léjà  devant  lui  la  route  toute  tracée  et 
n'attendant  plus  (pie  l'ordre  de  ses  supérieurs  pour  s'y 
élancer.  Il  était  appelé  à  la  prédication,  il  le  savait. 
Il  sentait  tout  le  bien  qu'il  y  pouvait  faire.  Mais  où 
serait  son  champ  d'action  {     Irait-il  aux  Indes,  ainsi 
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((u'il  l'avait  ivvo  un  jour  à  Rennes  ?  Tnivcrsant  es 
niei'H,  retournerait-il  vers  sa  patrie  du  Canada  y  con- 
tinuer l'o'uvre  des  Brébœuf  et  des  Lalemant  ^  Plu- 
sieurs le  croyaient.  Ne  rencontrerait-il  pas  plus  de 
sauvages  en  France  qu'au  Canada,  écrivait  il  plai- 
samment à  ses  Rct'urs  i  IJans  les  missions  à  l'étran- 
oci"  on  se  sanctifiait  bien  plus  sivi'ement.  Mais  d'un 
autre  enté  danx  les  (iu;d'[ues  missions  ([u'il  avait  prè- 
chées  en  F}'ance  «{ue  de  grâces  Dieu  lui  avait  déjà  ac- 
cordées. 

Telles  étaient  les  méditations  journalières  du  \\ 
J)uplessis  dans  la  solitude  de  Rouen  où  ses  supérieurs 
l'avaient  envoyé  taire  la  retraite  obligatoire  de  trente 
jours  avant  de  commencer  la  dernière  année  de  proba- 
tion  au  noviciat.  Cette  retraite,  depuis  longtemps  il 
la  désirait.  C'est  là  que  sa  vocation  devait  se  décider. 

Mais  l'heure  de  l'apôtre  n'était  pas  encore    venue. 

Des  bords  lointains  du  Mississipi  on  faisait  ap- 
pel à  la  compagnie  de  Jésus,  on  y  demandait  de  nou- 
veaux ouvriers  pour  travailler  à  la  vigne  du  Seigneur. 
Douze  jésuites  venaient  de  s'embarquer,  il  fallait 
remplir  les  chaires  des  c<jllèges  qu'ils  avaient  laissées 
vacantes  par  leur  départ.  Duplessis  fut  arraché  à  sa 
retraite  de  Rouen,  et  re(;ut  l'ordre  d'aller  enseigner  la 
philosophie  à  Arras  \ 


1.     13  octobre  1727 
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C'est  (laiiH  cette  ville  ((lie  le  P.  Duplcssis  pronon- 
çait ses  derniers  vanix,  le  .leux  {"('«vrier  172!).  Il  ilo- 
lufuula  jilorH  à  ses  supérieurs  de  IV-nvoyer  au  Canada. 
Mnis  ceux-ci  jugeant  ((Ue  les  prtMlications  de  cette 
orateur  déjà  Fameux  produiraient  plus  de  l>ien  en 
Pi'ance  (pie  dans  les  fonHs  (rAniéri(pie  décidèrent  de 
le  gardera  son  poste. 

Depuis  deux  ans  déjà  le  V.  Duplessis  consacrait  au 
salut  des  âmes  les  jours  de  iete  et  de  congé  dont  il 
pouvait  disposer  au  gré  de  son  zèle.  La  Flandre  ne 
connaissait  pas  encore  les  grandes  retraites  publi(|ues, 
les  missions  royales  o7-ganisées  pour  ramener  à  la  foi 
les  protestants  et  les  indifférents.  Il  rêvait  de  les  inau- 
gurer. Tout  le  temps  ([u'il  pouvait  dérol)er  aux  étu- 
des arides  de  la  philosophie  il  l'employait  à  la  conver- 
sion des  pécheurs.  On  le  voyait  au  C(jnt'essionnal  de- 
puis cin((  heures  du  matin  jus(iu'à  huit  heures  du  soir. 
11  ne  lui  fallait  ({u'une  demie  heure  pour  préparer  un 
sermon.  Il  prenait  deux  ou  trois  réflexions  et  il  s'a- 
bandonnait aux  mouvements  de  l'improvisation  dictés 
par  l'Esprit-Saint.  Dieu  bénissait  sa  méthode.  Dans 
une  seule  retraite  il  entendit  sept  cents  confessions 
g('nérales. 

Le  voisinaofe  de  la  Hollande  lui  donnait  roccasi(jr 
de  rencontrer  souvent  des  calvinistes  et  des  luthériens, 
il  en  ramena  plusieurs  à  la  religion  catholicpie. 


. 


Il' 


lir 


h; 


lîl 


XLII 


N'oiicK  i;i()r;i{AF"Hi^»iK 


Les  junsf'ni.stes,  jnlousaiit  seHsuccc's,  firent  impri- 
mer H  Annsterdniii  «les  paiiiplilets  duns  lestjuels  on 
ruecusait  «le  ])r(''elier  nue  floctrin^^  iiuti-ciirétienne,  et 
où  on  le  citait  coinniO'  un  des  ))lus  hardis  fh'fensi'urs 
des  jésuites. 

Le  P.  Duplessis  (|ui  pendant  tout  son  noNicint 
avait  eu  une  santé  chancelante  sentait  accroître  ses 
forces  à  mesure  (pie  ses  travaux  auoinentaient.  Ses 
Jours  se  partageaient  entre  l'enseignement,  la  prédica- 
tion et  le  confessionnal.  II  était  ol»ligé  de  réciter  son 
bréviaire  pendant  la  nuit.  Il  trouvait  encore  moyen 
de  visitei-  les  prisonniers,  les  malades  et  les  pauvros. 
8es  bonnes  (uuvres  ne  se  comptaient  plus.  En  \.7r>'1, 
il  entreprit  de  faire  faire  les  pàques  aux  nomhi'eux 
soldats  des  régiments  en  oamison  à  Arras.  Far  ses 
prédications  ardentes,  douze  mille,  cette  année-là,  rem- 
plirent leur  devoir  pascal. 


VUl 


Jusijue  là  les  prédicationsîdu  P.  ])upleysis!- étaient 
bornées  à  l'enceinte  d 'Arras.  (jest  à  peine  si  pendant 
ses  Vîicances  de  \7-M)  il  avait  pu  parcourir  (luelipies 
villes  et  vilkiires  de  la  Flandre.  Mais  sa  renonnnée 
grandissait.  De  [>ai'tout  on  ivclamait  ce  prédicateur 
à  la  parole   ardente,  mais   la  population  d'Arras    ne 
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voulait  pHH  (|u'oii  lui  cnlevjt  hou  npntiv.  IMusieur.' 
(leH  pivinitTs  iiifi<^-istriits(l<'  hi  vilk'  «li'claivivut  ouver- 
tt-'uient  (|u'il.s  i-niio-naicMit  de  nu  pouvoir  pn'venir  une 
HÔdition  si  k;  !'.  Duplcssis  s'uii  allait.  Le  missioiiaire 
fut  oldicro  (le  profiter  do  la  nuit  pour  t'raucliir  l'i'U- 
ct'inte  de  la  ville. 

C'eut  en  1784  (pie  le  V.  J)uplessis,  pour  répondre 
à  l'appel  des  populations,  connnen(;a  cette  série  de 
Jurandes  missions  (jui  devaient  se  continuer  pendant 
trente  années.  Cette  date  niar(|Ue  le  vi'ai  déliut  des 
courses  apostoli((Ues  de  l'éiiiinent  pi'édieateur.  En  cette 
année  il  fit  des  retraites  à  Saint  Pol,  à  Bapaunie,  à  la 
Bassée,  à  Douay.  A  Douay,  en  un  seul  jour,  8,000  com- 
muniants s'approchent  de  la  sainte  takle.  Dans  luie 
seule  mission,  cent  cin(|uante  confesseurs  furent  à 
r(euvre  pendant  six  semaines.  Les  villa^'es  se  ras- 
seml)laient  de  trois  ou  (juatre  lieues  à  la  ronde  pour 
l'entendre. 

En  1785,  le  P.  Duplessis  prêche  à  Amiens.  M. 
d'Orléans  de  la  Motte,  si  célèbre  par  sa  piété,  venait 
d'être  nonuiié  au  siè^-e  épiscopal  de  cette  ville.  C^est 
lui  qui  y  avait  appelé  le  missionnaire.  A  cette  mis- 
sion, dans  une  seule  matinée,  20,000  personnes  com- 
nuniièrent.  Un  autel  avait  été  placé  au  milieu  de  la 
nef  sur  le([uel  reposaient  dix-sept  «grands  cil )oires  (jui 
•furent    remplis  trois  fois  chacun.     13ouze  chanoines 
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acC()iMpa;;ii«'H  <l(!  \  in^'t-(|UHtre  t'CC'l(''Hi)isti(HK'H  portnut 
tics  tlîinilH'juix  furent  occujk's  h  (loniicr  lu  conmiuninii 
«Icpiiis  ((Uati-e  heures  du  iiiiitin  jus(|u'à  \uu\\.  Le  ser- 
iiioii  <le  olôtui'c  de  1)1  rcitniite  l'ut  pi-duoiie»'  sui-lCspla- 
uade  en  pr(''Kence  de  40,000  personncH. 

Lu  mémo  uunée,  le    V.   Duplessis,  accompa^Mié  de 
sept  de  Hos  confrères,  se  dirigea  du  côt(''  du   Rhin.     Il 
parcourut  trois  diocèses  d'Alleina<(ne  et  sept  diocèses 
de  France.    JjCs  é^-lises,  étant  tri>p  petites  pour  con- 
tenii*  la,  foule  (|ui  venait  l'entencb'e,  il  dut  prêcher  sur 
les  places  pul»li(|ues  ou  au   milieu  de   la  campagne. 
Le  peuple  couchait  en  plein  air  aiin  de  pouvoir  assis- 
ter an  sermon  du  lendemain.    A  Valenciennes,  on  \int 
le  chercher  à  trois  lieues  de  la  ville  en  chantant  «les 
canti((Ues  et  à  son   entrée  dans  les  murs  les  canons 
tonnèrent  connue  pour  un  con(pu'rant.    En  Allemagne 
les  bourtjfmestres  lui  présentèrent  les  clefs  de  leur  ville. 

Au  cours  de  ces  retraites  les  ennemis  se  reconci- 
liaient, les  pêcheurs  se  convertissaient.  Jamais  un  n'a- 
vait vu  pareille  ardeur  à  venir  entendre  la  parole  de 
Dieu.  Dans  certaines  villes  des  restitutions  se  tirent  ?iu 
montant  de  deux  cent  mille  livres. 

A  Saint-Germuin-en-Laye  (luehjues  pères  jésuites 
(jui  s'étaient  fait  un  n(jm  connue  orateurs,  entre  au- 
tres le  P.  Segaud,  accompagnèrent  le  P.  Duplessis.  L"at'- 
rtuence  fut  immense.     Commencée  le  29  avril,  cette 
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retrait»'  ne  finit  (ju»'  le  S  juin.  Dans  une  connminion 
^r.îni mit'  ou  compta  jusinrù  4,000  lionnno.s  et  :i,000 
t'cnnni'H.  Le  Jour  «lo  lu  Fête-Dieu  la  foule  «|ui  s'.'tait 
porté  au  .sermon  était  si  considt'raMe  (pie  le  mission- 
naire dût  ])rêcher  dans  la  coui'  de  rhôj.ital,  pendant 
(pi'un  de  ses  conl'rères  faisait  le  sei'mon  dans  r«'(»'lis(î 
Après  avoir  l'ait  des  missions  dans  le  diocès»^ 
d'Amiens,  à  Abbcville,  Mont-Didier,  Montreuil,  Doui'- 
lens,  Roye,  Albert,  Villers,  à  Rouen  où  il  [)rêclia  dans 
(piarantocimi  églises,  parcouru  les  villes  de  la  Flandre, 
de  l'Artois  et  (\ii  la  Picardie,  le  P.  Duplessis  revenait 
au  commencoinent  do  17liH  dans  lu  ville  d'Arras. 


IX 


C'est  pendant  cette  année  17î3S  (pie  devait  éclater 
d'une  fac;on  extraordinaire  la  preuve  (|ue  le  V.  l)upl(,'s 
sis  était  appelé  par  la  providence  à  poursuivre  la  cam- 
pagne évangéli(|ue  <|u'il  avait  si  brillamment  connnen- 
cée  (juatre  ans  auparavant. 

Choisi  par  ses  supérieurs  pour  prêcher  à  Arras  la 
retraite  de  Pâques  à  la  garnison  de  la  ville  composée 
d'environ  trois  mille  hommes,  le  P.  Duplessis  s'en  était 
acquitté  avec  son  ardeur  accoutumé.  Il  vtailut  clore 
^es  prédications  par  une  grande  cérénu^nie  religieuse. 

Sur  une  des  portes  des  fortifications  de  l'enceinte 
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(l'AiTiiK  lii|)i(''t<''«i('H  HdMcsjivuit  fuit  t'ri^'rrjuitivfoiB  un 
calvjiii'c  siiniioiitf'  iIihk!  croix  (|ui  «Idiiiinuit  une  «^raii- 
«If  ])Ui-tic  <lr  la  ville.  Lu  croix  très  ancioniu'  cx|.o- 
Mt'e  à  toutes  les  int('in|)('ri('S  des  saisons  «'tait  toute 
vermoulue.  Secondé  par  1rs  liliéraliteH  tic  (|Uel(iUi's 
personnes  chrétiennes,  le  I*.  Diiplessis  en  Ht  faire  une 
nouvelle  «pli  fut  liéniie  le  is  mars. 

Klle  ('tait  exposée  dejaiis  douze  heures  à  la  \éné'- 
lation  des  fidèles  dans  l'j'oiise  des  jésuites,  loi"S(|u'une 
fruitièi'e  du  nom  d'Isahelle  l^e  CJi'and,  <|ui  depuis 
quatre  anui-es,  à  la  suite  d'une  chute  (pi'elle  avait 
faite,  ne  pouvait  plus  marcher  s'y  Ht  transporter. 
Après  avoir  embrassé  le  pied  du  sinne  de  lu  Réd(unp- 
tion  la  malheureuse  inHinne  se  sentit  .subitement  <;ué 
rie.  Elle  était  entrée  dans  l'église  traînant  pénible- 
ment ses  bé(|uilleH,  elle  en  sortit  sans  l'aitle  de  person- 
ne, mai'chunt  d'un  pas  ferme  et  assuré. 

Isabelle  Le  (îrand  était  connue  d(ï  toute  la  ville. 
Depuis  longtemps  les  médecins  l'avaient  déclaré  incu- 
rable. Le  len<lemain  de  sa  ^uérison  miraculeuse  on 
la  vit  suivre  la  procession  (pii  se  Ht  pour  porter  solen- 
nellement la  croix  nouvellement  bénite  jusqu'au  Cal- 
vaire. 

L'évéque  d'Ai'ras,  Mgr  Fran(;ois  Baglion  de  la  Salîe, 
voulant  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement  mii'u- 
culeux,  en  consigna    tous    les    détails    dans    un  man- 
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«loincnt  Viisiô  cvIMut.  La  vvo'w  «l'Arnis  dovint  le  l>ut 
<lo  iioialn'ciix  |»»'li'i-iMM;;cs.  (  )m  s'y  iTudiiit  cii  proces- 
sions «les  provinces  les  plus  ('•I(.i;^Mit''es.  Avant  la  (in 
<le  l'annf'c  IT.'lS  douze  à  treize  cents  mille  pèlerins 
avaient  déjà  <'té  s'y  a^^'enouiller  il  en  venait  jusnuo 
d'Alleiiinn-nt',  d'An^deterri',  et  d'Italie.  Le  Pupc.  avait 
l'ait  traduii'e  en  italien  le  inandenient  de  IV'VtMiue 
d'Anvis.  L^n  oi'und  Ut );al)i'e de  malades  se  relevèn^nt 
i;-u»'ris  p(au-  [n-ls.  de  leur  foi.  IMusieurs  auteurs  du 
temps  racontent  les  pr()di(.(es  ('tonnants  (pli  s'y  accom- 
plirent. [In  vicaire  de  Saint-(  ù'-ry,  une  des  j)ai"oiHses 
d'Arras,  en  comp(jsa  un  livre  intituN'  :  L<i  dtcoLlonaiL 
('(Uviiire  (pli  eut  do  noMd»reus(»s  ("ditions. 

La  f;ravure  .s'empara  à  son  tour  de  ces  faits  pro- 
dif,deux  et  repivsenta  .sous  tous  ses  aspects  la  croix 
miraculeuse  d'Arras.  Ces  ima^^es  furent  répandues 
dans  toutes  les  provinces  de  PVance.  Plusieurs  de 
ces  pieux  mémento  sont  parvenus  jus(|u'à  lums.  On 
en  conserve  encore  (piehiues  exemplaires  au  monastè- 
re de  THôtel-Dieu  à  Québec. 

On  y  voit  la  croix  fameuse  plantée  .sur  les 
remparts  de  la  ville.  Le  P.  J)uple.ssis  revêtu  d'un  .sur- 
plis est  représenté  debout  sur  le  piédestal  du  calvaire 
dans  l'attitude  du  prédicateur.  Sur  le  fronton  de  la 
porte  de  la  ville,  dominée  par  la  croix,  on  lit  l'inscrip- 
ti(m  "  CLA^L\VI  AD   TE   ET  SAXATI    ME.  "   La 


XLVIII 


NOTICE    HIOCiUAI'HlQUE 


m     I; 


ii  '  I 


i 


■il 


proccHsion  détilo  au  pied  du  rempart.  Le  clergé  mar- 
che en  tête,  puis  viennent  les  chanoines,  1  evét[Ue,  les 
magistrats  en  grands  manteaux  d'hermine,  la  garnison 
SOUS  les  armes  et  la  foule  immense.  Sur  (juehjues 
v«nes  de  ces  ima;îes  on  lit  cette  naïve  léixcnde  : 

^)  croix  niiraculeusie  oii  cette  unie  fidèle 

Vient  chercher  le  reniOde  li  son  infirniiU', 

Accablé  sons  le  poids  de  mon  inii|iiiti., 

.le  viens  comme  elle  ix  vous,  guérissez  moi  connne  elle. 

(.^es  images  en  popularisant  la  croix  d'Arras  ren- 
dirent célèl^re  dans  toute  la  F'rancu  le  nom  du  P. 
Duplessis.  Le  graveur  tle  Poilly  tit  le  portrait  de 
l'humble  missionnaire.  Il  le  reprt''senta  dans  le  costu- 
me de  la  compagnie  de  Jésus  tenant  uncrucifix  dans  sa 
main  droite,  avec  la  légende  ([ui  suit  :  "  François-Xa- 
vier Du  Plessis,  missionnaii'é  de  la  compagnie  de  Jé- 
sus, né  à  Quéliec,  en  Canada,  le  13  janvier  1094."  Le 
portrait  est  entouré  d'un  cadre  ovale  supporté  par  une 
console  sur  laquelle  on  lit  ces  vers  : 

Quel  est  l'apôtre  que  je  vois  '! 

C'est  du  l'iessis  le  Héraut  de  la  croix. 

l)es  saints  martyrs  il  a  le  zèle. 

Il  trouve  dans  la  croix  son  espoir,  ses  douceurs. 

Il  nous  apprend  à  ne  point  rougir  d'elle. 

Il  la  plante  en  tous  lieux  et  surtout  dans  les  cœurs. 

Le  lendemain  du  jour  où  la  croix  fut  plantée  sur 
les  murs  d'Arras  le  P.  Duplessis,  voulant  se  dérober  à 
l'enthousiasme    du    peuple,  sortit   secrètement  de  la 
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ville  pour  se  rendre  à  Pui-îh  où  il  devait  pi-i'pm'er  les 
élèves  du  collèo-e  des  jésuites  à  lu  retiviitc  pascjile. 
De  là,  nprès  un  court  séjour  à  Gien,  il  revint  à  Arrus 
(|U.'itre  mois  apivs  en  être  pi-rti.  Arrivé  aux  portes 
de  la  ville  il  descendit  de  voiture  et  se  rendit  au  pied 
du  calvaire.  Il  ne  put  retenir  ses  larmes  en  y  trou- 
vant plus  de  cent  pauvres  aveugles,  estropiés  et  para- 
lyti((Ues  (pli  ''ayant  reconnu  s'adressèrent  à  lui  pour 
ohtenii- leui- o-uérison.  La  croix  était  toute  couverte 
d'ex-voto  d'or,  d'argent,  de  diamants.  Deux  sentinel- 
les y  faisaient  la  garde  jour  et  nuit. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  du  père  s'était  répandue 
comme  une  traînée  de  poudre.  Il  fallut  appeler  la 
force  armée  pour  lui  faire  livrei-  passage. 

Trois  jours  après,  pendant  (|Ue  le  saint  prêtre  fai- 
sait sa  prière  à  l'i'glise,  on  lui  apporta  le  corps  d'un 
enfant  (|ui  venait  de  mourir  sans  baptême.  Les  pa- 
rents désolés  lui  demandèrent  avec  instance  de  rappe- 
ler le  pauvre  petit  être  à  la  vie  afin  ([u'il  pût  être 
liaptisé.  Le  père,  après  avoir  essayé  en  vain  de  les 
consoler,  touché  de  leur  douleur  et  voyant  la  viva- 
cité de  leur  foi,  leui-  dit  «l'allei-  porter  l'enfant  au  pied 
de  la  croix,  et  fit  mettre  tous  ceux  (jui  étaient  dans 
r(''glise  en  prières. 

Rendu  près  du  calvaire  l'enfant  s'agite  tout  à 
coup,  sa  peau  dexdent  vei-meille.    On  va   chercher  de 
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l'oîHi  Itt'iiitc  à  l;i  ])jii()isst'  lu  plus  iiroclic,  le  jx'tit  rcs- 
Museitf'  reçoit  le  liaptêiiic,  vt  meurt  une  lieure  après. 
♦Son  cadavi'e  est  rapporti'  à  lée-lise  oi'i  ou  l'euteri-e'  au 
«on  de  toutes  les  cloches  de  la  ville. 
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Les  iioudireux  miracles  (jui  s'opéraient  à  la  croix 
d'Arras  avaient  donné  une  sanction  suprême  à  la  mis- 
HÏon  <lu  P.  Duplessis.  Les  évêques  l'appelaient  à  l'en- 
vie pour  évan^éliser  les  paroisses  de  leurs  diocèses. 

Après  douze  jours  passés  dans  la  retraite  au  col- 
lège d'Arras,  le  P.  LHiplessis  reprenait  ses  coursi's 
apostoliques.  Il  ne  voulait  \)i\h  rester  oisif,  éci-ivait-il 
à  ses  sœurs,  il  craignait  le  démon  du  midi. 

C'est  d'aVtord  en  Normandie  ([u'il  alla  exercer  son 
zèle,  à  St-Etienne  d'Elbeuf.  àOisors,  puis  à  Rouen  mê- 
me (août  1.788). 

Jus(i[u'en  I  T'SfS,  la  méthode  de  pn'dication  sui- 
vie par  le  P.  Duplessis  .ivait  été  à  peu  près  toujours  la 
même.  La  [)i'emière  semaine  était  consaci'('e  au  re- 
nouvellement solennel  des  engagements  du  baptême. 
Après  l'exposition  du  Saint-Sacrement,  le  mission- 
naire revêtu  de  l'étole  et  portant  un  cierge  à  la  main 
se  rendait  aux  fonds  baptismaux,  d'où  il  adressait  son 
premier  sermon  à  l'auditoire.     La  (^r;uxième  semaine 
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vtiiit  employée  à  1m  préparation  à  la  mort.  La  troisiè- 
me Humaine  se  composait  «l'une  série  d'ameiules  hono- 
rables à  Dieu.  Pendant  la  «|Uati-ième  semaine,  le  mis- 
sionnaire s'occupait  à  consacrer  les  fidèles  à  la  Sainte 
Famille.  Knfin  la  cinquième  .semaine  était  Vouée  au 
culte  de  Jésus  cruciti(\  Tous  les  <limanclies  il  y  avait 
des  communion.s  générales.  C'était  ce  (pie  le  P.  ])u- 
plessis  appelait  ses  faraudes  mission.s. 

Après  les  événements  (pii  s'étaient  produit  à  Ar- 
ras,  le  prédicateur,  sans  abandonner  sa  méthode  pi-i- 
mitive,  la  modifia  quelque  peu  afin  de  répondre  à  l'em- 
pressement des  populations.  Il  inaugura  les  retraites 
de  neuf  jours. 

Pendant  (pTil  était  encore  au  collège  à  Québec,  le 
P.  Duplessis  assistant  au  sermon  de  vêture  de  sa  sceur 
cadette  dans  l'église  de  rH«')tel-Dieu  avait  été  vive- 
ment impressionné  par  la  peinture  que  le  prédicateur 
avait  faite  de  la  Passion  du  Sauveur.  Cette  pensée 
l'avait  poursuivi  <lepuis  et  il  avait  gardé  une  dévotion 
toute  spéciale  à  la  sainte  croix.  Au  cours  de  ses  pi-emiè- 
res  prédications  pendant  la  retraite  (ju'il  fit  à  Rouen, 
il  avait  lui-même  expérimenté  l'effet  produit  sur  son 
auditoire  lorsqu'il  prêchait  un  crucifix  à  la  main.  De 
ce  moment  il  résolut  de  devenir  le  Héraut  de  la  croix. 
"  Epousons  la  croix,  écrivait-il  sans  cesse  à  ses  sœurs, 
pendant  ses  années  de  noviciat.     C'est  sur  Jésus  cruci- 
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ti('  ((u'il  Finit  }))vcIr'I'  tic  [)i-»'IV'renc*'.  Lui  seul  vt  vous 
Houles.  " 

"Jjc  cuurount'incnt  d'uni'  vie  j>li)rii'ust'  est  souvent 
la  n'îilisation  d'une  pensée  du  jeune  âge,"  a  dit  un  au- 
teur célèlre.  Le  r.  DuplessiH  le  prouva.  Lejeuneétudiunt 
inconnu  (|ui  avait  versé  des  lannesen  entendant  prêchei' 
la  passion  du  Sauveur  dans  un  cloître  ignoré  du  Ca- 
nada devait  «levenir  un  jcair  le  plus  illusti'e  prédica- 
teur de  la  croix  au  dix-huitième  siècle.  C'est  elle 
<|u'il  devait  })rècl\er  aux  jxipuiations,  par  toute  la 
F^-ance,  c'est  elle  (jn'il  devait  planter  dans  toutes 
les  villes,  c'est  elle  ijui  devait  être  runi((ue  sujet  île 
HCH  sermons  dans  les  retraites  de  neuf  jours  ()u'il  allait 
inaugurer,  c'est  elle  encore  (pii  devait  lui  procurer  ses 
plus  beaux  succès  oratoires. 

Laissons-le  nous  raconter  comment  il  tit  honorer 
la  croix  dans  ses  nnssions.C'ewt  le  récit  de  ses  retraites 
à  Rouen  et  à  Cisors  en  17î-}<S. 

"J'ai  arbore  rétcudard  du   la  (.-ri  lix  dans  toutes  les 

villes  où  j'ai  fait  des  missions  et  la  dévotion  à  Jésus  crucitié  y 
a  rapijel'"  la  |)iété  et  fait  revivre  la  foi  des  preniiovs  siècles  dv 
l'église.  Vous  serez  bien  aise  de  savoir  la  niéthoiie  ((ue  je  suis 
])our  établir  cette  dévotion  ((ui  consiste  dans  ((uatre  stdennités 
(jui  se  céU'brent  dans  l'espace  de  neuf  jours  pour  honorer  les 
neuf  principales  stations  do  Jésus-Christ  soutl'i'ant  et  mourant 
entre  les  l)ras  de  la  croix.  Le  premier  jour  c'est  la  solennité 
de  la  ])én'jdicti(ni  de  la  croix  (jui  se  fait  avec  l'appareil  le  ])lus 
grand.     La  croix  est  étendue  sur  un  long  autel  au  milieu   de 
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1  t'gliso  toute  l'iiviroiinéi.' (le  ciergi's  (|ii'uii  n'allmin'  (lut.'  <|Ufuiil 
l.i  fiiiix  L'st  luMiite.  .l'y  ai  vu  jus(|u'ii  plus  de  trois  coiits  ciergL'H 
;i  Ifi  fois.  Îa!  Christ  u8t  couvert  d'un  grand  riduaii  muge  juh- 
■  lu'au  nionient  (|ue  con)nience  la  hém'diction,  dont  les  jn^ières 
sont  si  l)elK!s  ut  le  spectacli'  si  toucliant  (|ue  je  suis  presipie 
^oujours  obligé  d'interrompre  le  chant  i)ar  les  larmes  (pii 
m'échai)pent  et  celles  (|uu  je  vois  couler  des  yeux  des  assistants. 
Pendant  cette  bénédiction  j)res(pie  tous  les  assistants  tiennent 
en  main  une  croix  ou  un  cruciHx  élevé,  afin  de  participer  à  la 
bénédiction  générale,  de  sorte  <pie  de  la  chaire  où  je  fais  eu 
cliappe  hi  bénédiction  je  vois  une  forêt  de  crucifix  élevés  au- 
dessus  de  la  tête  de  tout  le  monde.  .l'en  ai  l)éni  k  Rouen  plus 
de  soixante  dix  mille,  l'église,  le  cimetière,  la  lue,  toutes  les 
maisons  des  environs  étaient  pleines  de  monde  tenant  en  main 
leur  crucifix.  Le  troisième  jour  de  la  neuvaine  on  fait  l'adora- 
tion solennelle  de  la  cioix  crmime  le  vendredi  saint  la  tête  de 
la  grande  croix  étant  appuyée  sur  les  marches  du  grand  autel 
et  le  reste  de  la  croix  étant  étendu  sur  des  tapis,  tous  les  corps 
les  plus  distingués  de  la  ville  viennent  après  le  clergé  l'adorer. 
Le  sixième  jour  de  la  neuvaine  on  fait  la  translation  de  la  croix 
elle  est  j)ortée  i»roccssionnellement  dans  les  plus  ])elles  rues  de 
la  ville.  Voici  comme  elle  fut  portée  ù  Gisors.  T^a  procession 
connnen(,!ait  par  environ  deux  cents  hommes  (pii  poi-taient  à  la 
main  des  l>ranches  de  laurier  pour  marciuer  le  triomphe  de  la 
croix,  ils  étaient  suivis  d'environ  trois  cents  portant  des  flam- 
beaux ou  des  cierges  ou  des  croix,  ensuite  la  grande  croix  de 
vingt  cin(|  pieds  de  long  était  i)ortée  sur  les  épaules  de  vingt. 
t|uatre  prêtres  en  surjilis  et  en  étole.  Le  Christ  cpii  est  parfai- 
tement beau  et  qui  valait  cin(|uante  écns  paraissait  couché  sur 
la  croix  élevé  audessus  de  la  tête  de  tout  le  monde  formait  un 
sj)ectacle  si  touchant  (|u'on  ne  pouvait  le  regarder  sans  être 
attendri. 

Li)rs(iu'on  fut  arrivé  au  milieu  de  la  rue  la  plus  large  on 
l)laça  la  croix  à  plate  terre  sur  des  tapis  (jui  étaient  étendus 
sur  le  pavé  pour  honorer  la  mémoire  de  .Tésus-Christ  succomlmnt 
sous  le  poids  de  sa  croix,  là  je  fis  u)i  discours  sur  la  nécessité  de 


y 


:  i 


I.IV 


No-i'icK  iU()(ii{,\riiii,»rK 


4  . 


.•il 
il 

■r 
II 

^'1 


M:     ■" 


porter  hh  imix  apiùs  .Jésus  Christ  ut  jivcc  .lôsns  Clii'ist,  l'iisuito 
iiii  y  fit  l'iKloratioM  solonuolli!  (If  lu  croix,  aiirts  (jinii  Ifi  croix, 
fut  rolovdo  ut  nipjMirti'u  à  l't'ylisu  sur  lus  L-punlfs  [«ir  les  j^cntil- 
iKtiunies,  les  ufliciers  en  lml»ifs  iinirs  et  lus  |iiiiui|i;iux  iii!iL,'iHti'!its 
oii  r(il)t«  (lu  piiluis,  pour  ruppclcr  la  nii'uioirc  de  Sinioii  le  C'vrt'- 
iiOun  <pii  poitu  la  croix  iivuc  .lésus-Clirist.  Après  cette  siileii- 
nité  tous  les  [teuples  do  <piatro  à  cin(|  lieues  ii  lii  rondi'  accoui  u- 
rent  avec  un  si  ^l'aud  concours  ipiu  l'éylise  ni;  di'seni plissait 
point. 

Ii(;  neuvième  joiu-  (|u'elle  fut  portée  et   plantée  sur  U-  rem- 
part, il  fallut  avoii' du  luondi' sons  les   armes    tout   le    loui;'    du 
chendti  pour  empè  •lier   (pie  la  foule  n'interrompit  l'ordre  de  la 
procession  (jui  su  lit  aveu  plus  de  magnificence  que  la  première 
fois,     il  fallut  faire  <[uatro  stations  pour  contuntor  tous  lus  états 
•  pu  voidaient  partager  l'iionneur  de  port(!r  la  crctix,    jusipi'à    la 
première  elle  était  jxirtée  par  les  prêtres,  à  la    seconde    par    les 
officiers  ut  les  magistrats  à  la  troisième  par  les  |)rincipaux  bour- 
geois, .1  la  (|Uatriènie  par  des  ouvriers   (|ui  avaient   été  clutisis 
l)our  cela,  lorsipio  la  croix  fut  arrivée  où  elle  devait  être  placée 
un  trois  minutes  ulle  fut  élevée  et  plantée  dans   les   dégrés  du 
jiierre  (pii  étaient  jiréparées  par   le    moyen  d'une  machine  (pie 
j'avais  fait  disposer  ])our  cela  pendant  (pioi  on  chanta  "  N'exila 
Rugis  produunt  ''  ensuite  je  fis  un  sermon  sur  rexcellunce  et   la 
vurtu  du  la  croix  jxmr  ]jrépHrer  à  l'adoration  du  la  croix  ([ui  se 
fit  avuc  une  édification  charmante  unsuitu  on   ruvint  à   l'église 
en  chantant  le  "  Te  Deiim  "  et  pour  recevoir  la  bénédiction  du 
Saint-Sacrement.  ' 

PeiidîMit  ([lie  CL'S  eéivnionit's  orMiidioses  s'accom- 
plissiiii'ut,  on  iv-pundait  au  milicii  de  la  t'oulc  «les  ima- 
ges ([lie  1(.'  iiiissi(jmiair('  a\'ait  t'ait  o-raver.  .)('hus  y 
était  i'(.ïpivsent('  eluii'o('  (Yunc  loimK' ci-oi.x  hui'  les  l)ra.s 
de  laquelle  on  lisait  :  "  //  i^'e-sf  c/ui rr/é  de  it(i.'<  don- 
leui's,  "  s'avan(;aiit  pt'iiililcinent   à    travers  une    foivt 
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«1»>  croix  pnitaiiL  fluicuiu' su  1(''^<'Im1<' :  Son ffra mrs,  ni- 
jnrrs,  (iiilrii;/f;  yj/vn.'A.s  ri  lui luiiu'i'oult',  hmrf  <li'  j><i- 
ri'ilfs  il  iliiin-t,  fuJl'si'CUl  inil.^,  npin'nhris,  j»  l'Iis  «/f  liinin, 
sn'iiri'K,  l'dloiii  II  ii''^,  lui  III  il  ili'S,  iidri'i'sili',  prfst'i'i'rii  nrf, 
atillii nnt,  nnihnl ir  i/r  f<i>i  cl  ilrs  si<'i)f<,i'iiih'i>i'i',j)ii  H  rrr- 
le,  iiiixèye,  jHiius  lit'  corps  cl  il'csiti'il,  mc/n'is,  nnirli/i', 
si  <jHcl(fii  II  II   rcill  rcnii'ù  iHoi    ipi  il  jn'cnni'   su    ii'oi.r 

et  me  suive  (Sl-Miil/iieti  c/i.  /(>)  ;  Suiirz  lu  roir  une 
Le  Haimenr  rons  moulrc.  Jcsii.s-(  'risl  a  iioric  sii  rrou' 
nuiiv  lions  ti jijuriKl l'c  i)  poi'Icr  lo  ih'il l'c,  le  monde  en 
r.s7,  rempli  cl  chiicn  n  u  la  sienitc  de  (inehfue  eoml il n)n 
(jii  il  soit  e'esl  pour  cciit  i/ae  le  Siinrear  a  dil  :  Si 
(lUeU/it  i(  Il  l'cul  l'enir  nprès  mol  (jd'il  prcnve  sa  croix 
et  me  sa  ire. 
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Lu  ^eiuv  iulopté  piii-  ie  Y\  Duplessis  ('tait  nouvi'un. 
La  mise  un  scène  tluVitrale  (|n'il  umployait  pour  frap- 
per riniai^'ination  de  ses  anditeurs  t'tait  de  nature  à 
déplaire  au  rigorisme  des  jansénistes.  Pendant  (|u'i! 
])rèeliait  à  Ai'ras  ils  l'avaient  déjà  atta([U('  à  cause  de 
ses  innovations.  Après  le  miracle  «)p)éré'  [)ar  la  croix 
(pi'il  avait  plantée  sur  les  nnn-s  de  cette  ville  ils 
le  dénoncèrent  avec  plus  de  violence  encore  dans  le.s 
irazettes  sous  leur  contr<'ile. 
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D'hiiih'o  ou  juhk'm',  K'h  "NoilvrlIr.s-lv'cli'siiistiiiUOM"' 
Hurv»'illai»'iit  (.'t  <l«''n<)iicui('Ht  MU\   purtiH/ins  du    jniiH»'- 
nisiiH'  à  pi'U  piVH  clwicunc  «le  ses  niisMioiiH.     On  s'v  iii- 
<li^Miiiit<lec»' (ju'cn  (|II('I(|IU'h  ioni's  il  v\\t  ohc' coin  luire  k 
|ji  Hiiiiiti'  t)il>)i'  t;nit('  lu  ;^iin»is()ii  (i'uiir  \illf  <lo  niK^'i-j,^ 
tic  et'  (jUc  l(!H  ('V('(Hi«'s  lui  |)tvtîiicjit  leur  cJi.iii'c,  Icni"  cii- 
tiuMlnile,  toutes  leurs  puroiNscs,  poui'  [H'ocurei-uu  peuple 
eu  forme    de  su))pl(''iMeut   iiu   nduistère   ordinuii-e  «les 
pasteurs,  des    spectacles  sacrt's,    qui  sous  le    uoni   de 
inissioUH,  de  jtorti'Uieut  de  croix,  il'ussociatioiiH  <lu  Sa- 
cré-Cii'Ur,  "  «'liraulaient  le  solide  et  l'csscuticl  "  de   la 
«liscipliue  et  <les   l'ouctious   de  la  saiute  hii'i'ai'chie,  de 
ce  cjuc  dans  les  plus  importantes  villes  du  royaume,  à 
Rouen  ])ar  exem|)le,  les  comunniious  générales  d'une 
mission  avaient  ét<'  si  uomi)reuses,  <iu'on  avait  donm'' 
la  sainte  Eucharistie  non  seulement    autoui-  du  sanc- 
tuaire, mais  encore  en  dehors  de  l'cnlise,  dans  le  cime- 
tière, et  jus(|Ue  dans  la  rue.     C'est  un   l'eu  capable,  si 
on  ne  l'éteint,  ajoutaient-elles,  d'emhraseï'  tout   le   ro- 
yaume.  Enfin,  elles  mettaient  leur  espérance  dans  la  vi- 
gilancedes   Parlements,  et  elles  Félicitaient  les  magis- 
trats, commt^  hici)  plus  dignes  de  portci'  eux-mêmes  le 
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1  On  |peul  cousultfrà  In  liililolli6(|iie  nntioiiiik'  de  l'ari.s  celtL'  jfazette  (iiii 
forme  24  voliuiies.  \  oir  aussi  ;  ht's  dvniiivx  Jniisrnhtcx  ilf/^m,:  ta  niiiif  di-  l'nrl 
Jionaljiix/n'il  niinjiiitii.;  171(»-lS7o,  pur  Lcoii  SciMi''c. 
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l>ùt()ii  pjistoi-al  <|Ut'  Knirs  ('vt*(|U('H,  .Ir  ce  <|U<'  l<iir  /M<' 
ihi  iiioiiiH  "avait  ]»MH  iK'sitô  à  rmiHT  au\  t-Horts  de 
ces  pn-tciKliis  apntivM  l'iiccrs  (U'H  pri.suns. 

Los  niirnclcs  uiriiic  d'AiTus  dont  t'ilrs  iif  )><>u- 
vaicnt  iiitT  rmitliciitifit/'  ne  les  dt'saniiait'nt  \nnut. 
"  Il  parait  ici,  y  lisait-on,  <|U('  la  inist-ricordc  de  Dieu 
est  si^M'andc  (|ii'il  tnit  dt's  luinicU'S  pour  ses  plus  in,- 
placabk's  cniu'niis." 

Vax  I7:^M,  à  (lisors,  on  monta  mu'  caUalc  poui-cni- 
pOciuT  de  parler  le  missionnaire.  Le  la-uit  ayant  couru, 
même  à  Kllx-ul',  (|u'on  l'avait  trainc  pai-  les  clievenx 
dans  les  rues  on  fit  pair  lui  des  pri('res    pulili<|ues. 

Le  I*.  Duplessis  ne  crai^'nait  pas  les  attacjueH. 
rius elles  étaient  violentes  et  iV-pétées,  plus  il  p(aii- 
suivait  sa  tâclu'  avec  ardeur.  C'est  la  persécution 
(|u'il  lui  fallait  i)our  lui  prouver  (|Ue  ses  prédicatiiais 
é'taient  fructueuses.  11  laccepta  connue  une  chose 
nécessaire. 

Dans  un  des  faul)ourj>s  de  Paris,  s'élevait  alors 
^'éii-lise  de  Saint  M«'dai'd.  ('est  là  (|Ue  le  diacre  IViris 
avait  fait  accourir  pendant  lon«^4empH  les  enthousias- 
tes adeptes  de  Jansénius.  Dans  le  cimetière  attenant 
à  l'église  reposaient  les  restes  de  cet  apôtre  <le  la  nou- 
velle secte  à  côté  de  ceux  de  son  illustre  théologien 
Pierre  Nicole.  Depuis  six   ans  déjà  le   roi    avait  fait 
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NOTIi'E   BKKiHAI'HigUE 


fermer  ce  ciiiiotit'i-c,  ti'uioin  «les  exploits  des  convul- 
sionnnires.  On  eoimait  rt'[.ioriiiiiijii'  (|ui  t'nt  ulors 
j»lne{ir(l(V  sur  les  jiovtes  closes  de  I.a  iK'Ci'opole  : 

J)(!  jKir  le  roi,  (l('tViise  îi  ])ii'U 
De  luire  iiiiraele  eu  ce  lieu. 

>rais  eu  fei-uiuiit  le  théâtre  priucipal  des  iiiaui- 
f'estntions  du  t'auatisuie,  le  roi  n'avait  pas  détruit  les 
fauaticjues.  C'est  dans  ce  centre  inéuic  de  la  supers- 
titution  (|ue  le  P.  Duplessis  voulut  poursuivre,  jusque 
dans  leurs  retranche) nents,  les  jansénistes  ([ui  Fatta- 
(juaient  sans  relâche. 

Au  mois  de  juin  178S  il  montait  dans  la  chaire 
dt;  l'église  de  Saint  Médard. 

Le  zélé  missioiniaire  avait  choisi  le  jour  même  où 
l'on  célébrait  la  fête  du  patron  de  l'église  pour  y  faire 
le  panégyrique  de  Saint- Médard.  La  foule  qui  assis- 
tait au  sermon  était  si  grande  que  plusieui's  s  y  tirent 
écraser.  On  craignait  (pie  le  prédicateur  s'y  fit  as- 
sommer. Le  P.  Duplessis,  sans  crainte,  impassible 
aborda  hardiment  scm  sujet  et  développa  toute  sa 
pensée.  "C'est  aux  roli((ues  de  Saint-Médard,  s'é- 
cria-t-il  en  commençant,  (pi'il  faut  rendre  honnuao-e,, 
et  non  au  culte  superstitieux  du  prétendu  saint  qui  a 
attiré  tant  de  monde  dans  ce  cimetière.  "  Surprise  par 
cet  exorde  la  foule  laissa  poursui\re  le  missionnaire 
(jui  parla  au  milieu  du  plus  religieux  silence. 
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Apivs  lo  soriiioii,  U's  lUiii-g-uilliei's  de  la  paroisse 
vinrent  prier  le  père  de  leur  [«rêchei-  une  mission  on 
un  carême,  mais  celui-ci  (|ui  préférait  aux  uuditoi- 
l'es  d'une  j-Tande  ville  connue  Paris  la  l)onne  [lopnla- 
tion  des  provinces  s'en  excusa.  Tant  de  travaux,  du 
reste,  l'avaient  épuis.'S.  II  se  déroVui  aux  désirs  des 
fidèles  pour  aller  se  reposer  jus(|u"}i  l'autonnie  à  Che- 
vreuse  où  il  prêcha  néanmoins  encore  une  retraite. 

Dans  cette  belle  vallée  de  Chevreuse,  berceau  de 
sa  famille,  Duplessis  s'attarda  au  souvenir  des  siens. 
Il  revoyait  là  tou>,   les  endroits    cliers    à    son    cœur. 
C'est   dans     cette     paroisse    (lUe    sa   s(eur    la    mère 
Sainte-Hélène  avait  été  élevée.     Dans  l'église,  l'autel 
était  encore  décorée  des  tleurs  ([u'elle  avait  elle-même 
placées.     Que  de  souvenirs  !     Il  allait  y  dire  son  bré- 
viaire dans  le  banc  de  sa  grand'mère  dont  la  mémoire 
était  encore  vénérée   de  tous  les  anciens  hal)itants  du 
pays.      Il  se  sentait  animé  d'un  zèle   extraordinaire 
en  pensant   (lu'il  était  dans    le  temple  où  ses  pères 
avaient  été  régénérés  dans  la  grâce. 

Quel  bonheur  il  ressentait,  (^uand  allant  à  travers 
la  campagne  revoir  tous  les  endroits  où  sa  fanulle 
avait  vécu,  il  rencontrait  des  bonnes  gens  ([ui  le  re- 
connaissaient/^  la  phUosomie.  "Comment  se  porte 
mademoiselle  :Manon  '.  "  lui  demandait-on.  Le  mis- 
sionnaire, énm,  pensait  alors  à   tous    ceux  (ju'il  avait 
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NOTICE    HIOfinAJ'HlgUE 


lai.ssos  (le  l'autre  coU'  des  mors  et,  le  soir,  il  écrivait  à 
ses  s(eurs  ses  impressions  clans  des  letti-es  pleines  de 
tendresse  qui  rappellent  le  genre  charniunt  d'Eugénie 
de  Guérin. 

De  retour  de  ce  pèlerinage,  le  I».  Duplessis,  pas- 
sant par  Paris,  prêcha  pour  hircine  d'Espagne,  le  jour 
de  hi  Présentation,  aux  (^armélites  de  la  rue  de  Gre- 
nelle, puis  le  dimanche  suivant,  pour  madame  la  Ma- 
réchale de  Grammont  au  Bon  Pasteur.  On  le  pres- 
sait encore  de  donner  une  mission  dans  la  capitale, 
mais  s'échappant  au  tumulte  de  la  grande  ville,  il  alla 
faire  une  retraite  dans  hi  cathédrale  de  Laon  (|ui  Fut 
suivie  de  celles  de  Maries,  de  Guise,  d'Aul.enton,  de 
Vervins  et  de  Notre  Dame  de  Liesse. 

L'évéque  de  Laon,  dans  un  uiandement  du  22 
Novembre  17,38,  annonçait  la  présence  du  P.  Duples- 
sis dans  les  termes  les  plus  élogieux.  "  C'est  par  un 
effet  singulier  de  la  divine  miséricorde,  disait-il,  que 
nous  possédons  un  missionnaire  célèbre  (]ue  tous  les 
diocèses  s'empressent  d'avoir,  et  dont  Dieu  a  béni  les 
nifatigables  travaux  et  par  des  conversions  iiniombra- 
bles  et  par  des  prodiges  inouis.  Témoin  ce  qui  se 
passe  depuis  près  d'un  an  à  la  croix  d'Arras,  (ju'il  a 
planté  à  la  fin  d'une  de  ses  missions.  " 


N'ori»  E    lUOURAPHIQUK 
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Stanislas  Leczinski,  cluissô  de  la  Polo^-iie,  et 
«'tant  vemi  se  rél'iio-it'r  en  France  auprès  de  son  gendre 
Louis  XV,  avait  obtenu  connne  apanage  les  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  auipiel  fut  attaché  le  titre  de  roi. 
Ce  souverain  (jui  ('tait  très  pieux  voulut  associer  la 
reliLnon  à  son  entrée  solennelle  dans  la  capitale  de  ses 
nouveaux  états  en  inaugurant  ce  jour-là  même  dans 
létdise  de  Nancy  une  grande  mission  à  l'instar  des  mis- 
sions royales  de  France  '.  Le  P.  Duplessis  fut  appelé 
p(^ur  en  diriger  les  exercices.  L'évê(|ue  comte  de  Toul, 
Scipion  Jérôme  Bégon,  frère  d'un  ancien  intendant  du 
Canada,  annonça  la  venue  du  missionnaii'e  dans  un 
mamlement  spécial.  ])uplessis  prêcha  avec  son  suc- 
cès accoutumé  et  à  la  tin  de  la  retraite  dont  les  exer- 
cices avaient  été  suivis  avec  une  grande  assiduité 
par  le  roi  et  toute  sa  cour,  il  planta  à  la  principale 
entrée  du  château  de  la  Malgrange  un  calvaire  ([ui  a 
été  longtemps  célèbre  dans  la  Lorraine .  Cette  céré- 
)iionic  fut  m-andiose.  L'armée  sous  les  armes  et  tous 
les  corps  de  l'état  y  assistèrent. 


1     Le  roi  Stanislas  (le  Lorraine  ik'iiensa  KM)  000  livres  pour   établir  ces  mis- 
sions sous  la  direction  des  .lOsuites. 
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NOTICE    liKXJKAl'fllgl.'E 


Au  mois  (le  se]>tL'inl»re  17ÎÎ9,  le  \\  DnplosHis  part 
de  Nanc}'  pour  allor  prêclier  au  Pont  de  l'Arche  et  à 
Evrcux.  Au  mois  de  noveud)n':  on  le  trouve  à  Calais 
puisa  Boulogne  où  il  planta  une  croix  sur  la  falaise  en 
face  des  cotes  de  l'Angleterre.  L'évé(jue  d'Amiens 
l'appelle  à  lui  en  janvier  1740,  et  pendant  l'hiver  de 
cette  même  année,  il  visite  les  villes  de  Montreuil, 
]3ourlens,  Provins,  traverse  le  diocèse  d'Arras  où  il 
érige  cin(|  ou  six  calvaires,  prêche  en  (/hampagnc, 
avec  l'évêque  de  Laon,  passe  quehjues  jours  à  Notre- 
Dame  de  Liesse  et  Cuise  et  termine  sa  tournée  en  pr('»- 
sidant  aux  exercices  de  l'A  vent  àLunéville  en  présen- 
ce du  roi  et  de  la  Cour  de  Lorraine  Pour  répondre  à 
toutes  les  demandes,  il  aurait  fallu  que  le  P.  Duplessis 
eût  pu  se  trouver  dans  dix  diocèses  à  la  fois. 

Après  avoir  ainsi  évang('lisé  le  nord  de  la  France 
et  par  ses  travaux  apostoliques  immortalisé  son  nom 
dans  la  Picardie  et  l'Artois,  suivant  l'expression  d'un 
contemporain  i,  le  zélé  missionnaire  se  rendit,  en  1741, 
en  Bretagne  oii  il  était  appelé  par  M.  Turpin  de  Crissé, 
évêque  de  Nantes.  Il  fit  des  missions  fructueuses  dans 
cette  ville,  celle  de  Chateaubriant  ainsi  que  dans 
les  paroisses  de  Périac  et  de  Bellisle,  dans  la  même 
province.     Au    mois  d'août,  il  revoyait  la  Flèche    et 


I    Ïjii\i\i6  (\i' UiW'^xw'^- Mi')iiiii)i>ti  mir  Ifi  lif  (!>•  M.  lie  la  M(ttc,   livi'qve   (VA- 
miens. 
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son  collèiiT,  «'t  dans  l'Hutonino,  Irs  villes  «lu  littoral  dtî 
la  Manche,  Calais,  Ardres,  (iuines,  Lignes,  Boulogne 
entendaient  sa  parole  ardente. 

En  1742,  le  Père  Duplessis  pr^'clia  dans  les  envi- 
rons de  Paris,  à  St-Gerniain   en   Laye,  à  St-])enis,  h 
Chevreuse,  à  Gonesse,  et  à  la  demande  de   M.  de    Vni- 
tiniille,  dans  la  paroisse  de  ConHans-Cluirenton  avec 
î^es  confrères  les  Pères  Segaud,  de  Sault,   Le  Brun  et 
Perrin.     A  ConHans  le  jansénisme  avait  fait  des  rava- 
ges considérables  pendant  (|ue  le  fameux  Varlet.  mort 
évêque  de  Babylone,  était  curé  de   cette  panasse.  En 
décembre,  pendant  qu'il  prêchait  à  Orléans  les  digni- 
taires ecclésiastiques  de  Paris  vinrent    l'y   entendre. 
Le  bruit  de  ses  prédications  attirant  de  plus  en   plus 
les  o-nuids,  ses  supérieurs  lui  ordonnèrent  de  fixer  à 
l'avenir  sa  résidence  principale  à  Paris. 

En  1748,  on  voit  monter  le  P.  Duplessis  dans  la 
chaire  de  St-Sulpice  pour  y  donner  une  retraite  aux 
officiers  des  différentes  armes  et  nux  mousquetaires. 
Des  princes  et  des  maréchaux  de  France  y  assistèrent. 
Saint-Sulpice  étant  alors  la  plus  brillante  station  de 
Paris,  le  curé  de  cette  paroisse  voulut  l'engager  à  y 
prêcher  le  carême,  mais  le  prédicateur  des  petits  et  des 
humbles,  tout  en  constatant  (|ue  sa  parole  avait  le  mê- 
me effet  sur  les  nol )les  et  les  grands  (pie  sur  les  gens  du 
peuple,  pr(''férait  poursuivre  ses  missions  dans  les  pro- 
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NOTICE    moCJUAl'HlQUE 


viiices.  AuHsi,  pondant  cetto  nirinc  Hnn«'e,  on  lo  trou- 
ve à  Caen  avec  l'éveque  de  Bayeux,à  Evreiix,  à  Dicpj)^ 
puis  à  Arnis  où  il  aimait  cluuiuc  automne  à  venir  an- 
noncer la  bonne  ])ar()le  aux  soldats  de  la  ^'arnison. 

Cependant  le  1'.  Duplessis,  (|ui  jusque-là  avait 
toujours  refusé  de  precluîi"  le  carême  à  Paris  où  il  ne 
s'était  fait  entendre  .[u'en  passant  et  comme  à  la  dc'-- 
l'obée  dans  des  faubourgs  excentriques,  dut  faire  enfin 
violence  à  scm  humilité.  La  renonunée  ne;  lui  permet- 
tait plus  de  se  dérober  à  la  cui'iositi'  de  la  Cour  et  du 
i;Tand  public.  C'est  en  1744  (ju'il  s'y  Ht  entendre  de- 
vant l'auditoire  le  plus  éclairé  de  l'Kurope.  Ses  ser- 
mons attirèrent  un  concours  prodigieux.  Paris  sanc- 
tionna le  verdict  (le  la  ])rovince  et  consacra  le  talent 
de  l'éminent  prédicateur.  La  duchesse  d'Ayen  fit 
^•raver  par  de  Poilly  le  portrait  de  lillustre  prédica- 
teur dont  des  milliers  de  copies  furent  répandues  dans 
toute  la  France.  C'est  alors  ([ue  le  P.  Duplessis  pu- 
V)lia  son  livre  des  missions.  Les  5000  exemplaires  d^; 
la  première  édition  séeoulèrent  si  rapidement  qu'il 
n'en  restait  plus  un  seul  dès  les  premiers  mois  de  1744. 
La  reine  et  tous  les  oi-an<ls  seigneurs  en  voulurent 
avoir. 

C'est  à  la  suitede  ces  succès  (jue  le  P.  Duplessis  dut 
consacrer  tout  son  temps  aux  missions  de  la  capitale. 
Il  continua  pendant  l'été  ses  courses  apostoliques  dans 
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les  provinces.     Apivs  lu  retraite  de  1744,  il  diri^-cfi  cel- 
les de  Sens,  Seiilis  et  Provins.      Puis  il  retounwi  à  Pa- 
ris prêcher  le  carême   de    1745  à  St-Laiirent  où  l'af- 
riuenee  fut  si  grande  ([u'il  «lût  répéter  ses  sermons  à  la 
foule  dans  le  cimetière  de  cette  église.     Au  mont  Va- 
lérien  il  prêcha  une  neu vaine  où  huit  paroisses  assis- 
tèrent.    La  cour  qui  voulait  encore  l'entendre  lui  re- 
prochait de  se  prodiguer  loin  des  (|uartiers  aristocra- 
tie jues   de    la  capitale.     La  comtesse    de  Toulouse  et 
le  duc  de   Penthièvre  essayèrent   en    vain    de    vain- 
cre   ses   répugnances.      L'iunnhle    missionnaire    crai- 
gnait  (jue   les  liaisons  des  grands    n'altérassent    son 
esprit   de    recueillement.      "  Je    ne    connais  pas    <le 
plus  grand  bonheur,  écrivait-il,  (|ue  d'être  seul  avec 
Dieu.     Rien  ne  me  trouble   d'avantage  que   lorsqu'il 
faut  que  je  m'occupe  d'affaires  temporelles.     Quand  il 
s'agit  du  salut  des  âmes  je  travaille  bien,  mais  je  me 
sens  nul  (juand  il  faut  devenir  courtisan.  " 

Les  populations  de  Sens,  Angers,  Séez,  Amiens, 
Noyon,  Beauvais,  Boulogne  accueillirent  le  P.  Duplessis 
pendant  l'été  de  1745. 

Trois    paroisses     de    Paris,    Saint-Louis-de-l'île, 

Saint- Laurent  et  Saint-Sauveur, l'entendirent  pendant 

le  carême  de  174G.    Il  prêcha  dans  le  cours  du  même 

été  àAbbeville,à  Noyon  et  au  Havre  où  le  duc  de  St- 

gnan  avait  voulu  l'amener. 
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Tandis  que  1(^  P.  DuplosHi.s  parcourait  ainsi  la  France 
pour  travailler  à  la  convorHion  et  à  la  sanctification 
des  âmes  à  la  demande  des  évêques  (jui  savaient  aji- 
précier  ses  talents  et  ses  vei'tus,  les  lihcl listes  le  pour- 
suivaient sans  relâclie  avec  un  acliarncinnint  dont  il  \'  a 
peu  d'exemple  avant  cette  épo(jue.  Cliaciueannre  ils 
inventaient  contre  lui  d  ses  collal)orateura,  de  nou- 
vellei-  calonniies.  Sans  chercher  à  se  justifier,  il  se 
contentait  pour  toute  n^ponse  de  continuer  son  (t'uv)-(i 
avec  constance,  heureux  de  voir  (]ue  c't^taient  dans 
les  villes  où  on  l'avait  le  plus  décrié  (ju'il  faisait  le 
plus  de  hien.  Mais  au  commencement  de  1 74(),  cédant 
aux  instances  des  prélats  et  de  plusieurs  personnes 
<le  conditions,  il  répondit  à  ces  pamphlets  par  un 
écrit  dont  nous  n'avons  pu  malheureusement  nous 
procurer  copie  K 

Les  pamphlets  ([ue  l'on  écrivait  contre  le  Mis- 
sionnaire ne  faisaient  ([u'cxciter  son  zèle.  A  ceux 
qui  hii  disaient  (|ue  ses  travaux  l'épuisaient,  il  i'<'- 
pondait  ([Ue  depuis  douze  ans  (|u'il  avait  commencé 
ses  nnssions  il  n'était  pas  encore  mort.  Depuis  1743 
un  grand  tremblement  de  la  main  l'empêchait  presque 
d'écrire,  il  n'en  continuait  pas  moins  ses    prédications. 


I 


1     Lettre  (lu  P.  Diiplc.iKis  du  1"  mars  1716.     Voir  Paeker  :   Blbliothf'ijUe  des 
Hcrivahis  de  la  Coinpagnir  de  Jéni^. 
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Dans  l't^të  de  1740,  ne  trouvant  à  AmionH,  il  fut  pris 
tout  à  coup  (l'une  violente  lluxion  de  poitrine.  La 
veille  il  avait  prêché  à  cinq  reprises  différentes  et  en- 
tendu d 'innond irai »les  confessions.  On  dut  l'arracher 
du  confessionnal  pour  le  conduire  à  l'infinnerie. 
Bientôt  on  a!nion(;a  sa  mort,on  en, écrivit  même  la  nou- 
velle à  ses  sœurs.  Dans  plusieurs  diocèses  on  fit  pour 
lui  des  prières  publiques.  A  peine  rends  de  cette  ma- 
ladie et,  malgré  l'avis  de  ses  médecins  (pii  auraient 
voulu  lui  faire  prendi-e  quelciue  repos,  le  P.  Duplessis 
prêcha  encore  le  carême  de  1747  dans  une  des  parois- 
ses de  Paris.  Après  Pàrpies,  il  parcourut  plus  de  !)0() 
lieues.  C'est  pendant  cette  année-là  (ju'il  prêcha  à 
Meaux  une  retraite  (]ui  fit  grand  hi'uit.  En  1748,  on 
le  vit  tour  à  tour  à  Saumur,  à  l'abbaye  de  Fonte- 
vreault,  à  Paris,  à  Amiens  et  à  Rouen. 

XIII 


Vingt  années  de  travaux  incessants  avaient, com- 
me nous  l'avons  dit,  épuisé  les  forces  du  P.  Duplessis. 
Aussi  le  10  février  1749  il  dut  quitter  Paris  pour  allei- 
demander  au  midi  de  la  France  un  climat  moins  ri- 
goureux. Mais  le  nûssionnaire  oublia  l)ientôt  le  l)ut 
de  son  voyage  en  songeant  (jue  dans  lea  diocèses  qu'il 
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ti'dvri-siiit  il  y  avait  wii  ;;r;in(l  iioiulirc  •!  àiiirs  à  ^n- 
^MtT  à  Dieu  jKiiir  Icsinicllcs  il  n'avait  j)as  ciicon'  tra- 
vaiiit'.  Sur  son  passait!  il  pivclia  en  ( 'lianiiinnnt'  «Knix 
niiHsionH  ir  •  ''t'vrciiic  ^\^'  r.an^T('s,  puis  à  Dijon,  à  Aix 
«'Il    l'rovc  t  à   Marseille  on   il    l'eiiconti'a  le   saint 

«'vê(|iio    (le  ISei/nnce.    Au  retour,  après  s'être  fait  en- 
tendre dans  les  chaires  des  é^dises  de  Troyes  et   de 
Lyon,  il  s'arn'ta  cin<|  mois  en  Bourfçogne  chez  rév(''()Ue 
de  Langres  (|ui  lui  prodigua  les  soins  les  plus  pnter- 
nels. 

En  1750  il   était  à  Paris   trou  il   repartit  poui-  la 
Picardie  et  la  Flandre,  théâtre  de  sespreniiers  travaux. 
On  lui  reprochait  toujours  de  trop  travailler,  mais  il 
croyait  n'en  jamais  faire  assez.     Pendant  le  grand  ju- 
bilé de  1751,  il  tit  trois  missions  dans  \^  capitale,  prê- 
chant deux  ou  trois  fois  par  jour  et  passant  le  reste 
du  temps  au  confessionnal.    Il  termina  l'année  par  une 
gi-ande  retraite  au  collège  Louis-le-Grand,  après  avoir 
parcouru  la  Lorraine,  la  Champagne,  la  Bourgogne  et 
la  Franche-Comté.     Tours,  Nevers,  plusieurs  villes  de 
Normandie,  de  Bretagne,  de  Flandre  et  de  Picardie  le 
virent  passer  en  1752.     A  Metz,  il  planta  un  calvaire 
et  enffarrea  une     discussion   de    controverse  dans  la 
synagogue  dos  Juifs.     Mais  de  nouveau  ses  forces  le 
trahirent.      Les    infirmités    l'accablaient.     Il   n'allait 
plus  d'une  province  à  l'autre  sans  penser  y  laisser  ses 
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<w.  A  Xfvci's  il  Ile  j)ut  iMotitcr  en  clmir»'  (|U('  McMitc- 
iiu  HoiiH  les  liras.  liUiiiK-c  suivaiiti',  apivs  avoii'  piv» 
dit'  l'Avciit  à  Orlt'MUs,  il  fut  fore»'  d'alK'f  piviulrc  \v» 
eaux  »i  For^oH-los-haiiiH.  (,^uati"«*  mois  de  repos  lui 
Hutlinnit  v.i  il  continua  ses  ]m''(lic'ations  à  Aluneon,  à 
Brest,  en  l'icardie,  Flandre  et  liour^nionu.  "Prie/  Dieu 
disait-il  alors,  (pi'il  n'altandonne  ni  l'ancienne  ni  la 
Nnuvel'e-France.  Tout  s'en  va  à  la  ruine.  L'iniquité 
au^nnente  «-t  le  cler^'é  semble  indittërent."  En  1754 
et  17ô5,  malgré  ses  infirmités,  il  essaya  encore  de  sau- 
ver des  âmes,  Vaï  vain,  son  ami,  1  evê(|ue  de  Lan<,rres, 
voulut-il  le  retenir  chez  lui  et  l'oMi^er  à  prendre  un 
peu  de  repos.  Il  travaillait  avec  autant  de  force  (jue 
jamais  i.  Je  veux  mourir  au  lit  d'hontieur,  s'écriait-il. 

M.  de  la  Motte  l'appela  encore  à  Amiens  en  ITT)!) 
et  cette  nouvelle  ndssion,  connue  celle  de  17ÎÎ5,  pro- 
duisit des  fruits  abondants  de  salut,  Ablieville  l'eut 
aussi  cette  même  année  pour  la  seconde  fois.  Le  V(''- 
nérable  évê(iue  d'Anuens  prit  part  aux  travaux  tle  la 
mission,  et,  clwuiue  dimnnclie  à  la  messe,  il  donnait  la 
communion  générale. 

En  1757,  il  fit  une  mission  à  l'hôpital  de  Bicêtre 
et  trois  retraites  à  Rouen,  En  I75.S,  il  prêche  dans 
huit  diocèses  des  provinces  de  Normandie,   Ficanlie, 
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( 'iiiiii»|)n^iif  »'t  Ilour^^o^^nc.  Kii  17.')!),  sur  l'onlrt'  «lo 
riii'(!lu'Vt''((Ui'  (le  Paris,  il  pivclic  uik!  Hrcomlf  tV)is  lr« 
cmviiii!  »i  riiôpitui  (k*  liicrtrc.  nu  milieu  ilc  Minlt'aiU'urH 
(le  toutes  espèces,  diins  des  salles  infectées.  Il  eu  re- 
vint a\'uc  le  scorhut  et  eette  maladie  console  jr  /.élo 
udssionnaii'e  des  'ïjdonnues  dont  les  jansénistes  Ttis- 
saillent.  Il  évan^'('lisa  encore  la  |)aroisse  de  St-Xicolas 
du  ('liardt)iniet  à  Paris  et  l'année  suivante  la  ville  de 
St-(^)uentin  dans  \v  diocèse  de  Xoyiai.  "  L'apôtn^  de 
notre  Krance  est  encoi-e  le  plus  o-ai  et  le  plus  aimalde 
dvH  liommes'  écrl\ait  alors  l'abbé  de  Villars  '. 

C'est  ainsi  (pKî  tour  à  tour  le  P.  Duplessis  par- 
courut l'Artois,  la  IMcardie,  la  Xormandie,  la  lîreta^ne, 
l'île  (le  France,  la  Flandre,  la  F^orraine,  élevant  par- 
tout des  calvaires  (jui  le  tirent  nommer  le  héraut  de  la 
croix,  calvaires  dont  la  plupart  demeurèrent  longtemps 
a])rèH  ses  missions  des  centres  de  miraclea  aussi  bien 
(|Ue  des  lieux  de  pèlerinage  célèbreH. 

Le  moment  était  arrivé  où  la  Compagnie  de  Jé- 
sus devait  succomber  sous  les  etibrts  réunis  des  rois 
libertins,  des  ministres  prévaricateurs,  des  courtisans 


1     Lettir  ilu  28  fevri-r  1759. 
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ft  ilt's  ôeriviiinH  lilin'M-iu'HHcnrs  '.  Ajiivs  (Hic  1<h  I'mi'- 
ontH  t'urt-iit  «lispiTHi'  Irs  iiiciiiltvcH  «le  l'onlr»-  et 
t',  .•nu' l.'s  pork-s  (!.'  leurs  nuiisoiis  U-  I'.  DupU-ssis  se 
retira  ii  riiA;itMl  «le  (  "liâtillou-sur-Seiue,  coiiiiiie  peii- 
sinmuiiru  ot  il  y  t'tHit  eiicuru  \v  22  UWv'u'v  17<î:i  -. 

J)è.s  1702,  le  I'.  DiiplessÎH  fivnit  ju-ojeté  d'iiUer 
teiiiiiiier  st'H  Jours  ù  Laii^n-es,  auprès  de  sou  nini  M.  «le 
Liliunie,  vicaire  ^'énéral  ilo  Mf^a-  «le  Moutinorin  «le  St. 
Hi-ri'iii,  très  (lieue  («vè(|Ue  du  «liocèse,  (jUt!  le  père  disait 
ressuuibler  aux  saiutsdi^  laucieu  tenqjs '.  Co  deruior 
l'appela  près  de  lui  et  eu  fit  sou  couuueiisal.  Mais 
à  la  uiort  du  ce  prélat,  (|ui  arriva  eu  1770,  il  <|uitta 
Mussy,  résideuce  haliituelle  des  évè<|Ues  dt;  Lau^res,et 
st;  reudit  à  Paris   '. 


I  "  liCM  l'I'.  .IC'sniteHsoiii- en  (liui^'cr  d'itiv  min  hoisdu  royaume  on  Ils  ont 
fait,  et  où  ils  foiil  encore  tiinl  dt  liicii.  Les  (fvniut's  ont  imi-lC' imur  eux,  l't  leur 
ont  rendu  la  ju-.li(v  nu'ils  iiu'Tiliiit;  les  iiiirliiiicnt.i  pour  la  i>hi>t|mrt  imruissenl 
di'.teriniués  ;i  vouloir  ka  d.''iniin>."  (  UHir  ilf  M.  \'Ulai->i,  i,ntrr  ./<•  l'ans,  a 
Vllutcl-Dieu  de  (^lulnr,  du  2<)  février  17ti2). 

■J  Dans  une  liste  dressée  à  la  suite  d'un  arrêt  du  l'arleiiie?it  de  Paris  du  22 
février  ITti!},  on  voit  parmi  les  Jésuites  i|ui  reclament  pension  du  roi: 

"  Dtiplessis  (KraiKois),  l'aris,  maison  professe,  né  le  13  janvier  l(ill4  a  «ituéliec, 
profés  des  l  Vieux,  <lu  2  février  172'.(,  prédicateur,  domicilié  i\  Châtillon-sur-Seine,_ 
dans  rilôiiital,  iiaroisse  S.  Vorle  "oii  il  est  en  (pialité  de  pensionnaire,  huplessia* 
avait  présenté  reipiOte  11  la  cour  réclamant  IsTO  livres  inscrites  sur  un  rétfistre 
parle  ci-devant  Frère  de  Monti^'uv,  procureur-jfénéral  de  la  juovince  de  France, 
connue  dépôt  par  lui  fait.  Iii  arrêt  du  2:)  jtiillet  1702  ordonna  (|ue  celte  requête 
serait  comnuuiitiuée  aux  syndics  et  directeurs  des  créanciers  l.ioney.  /.Irn'f  de  la 
Cour  du  l'crlcini-nt  <iiii  st'atiif  ^ur  IcK  tciiiifulrs  iifi'Kuntics  /tai-  plii.sii'itru  deit  ci- 
dci'ant  sdi-diKanx  ./inuitea,  aux  Chainhrex  nMcmbb'Cf  afin  de piUiHiimxaUtiientaireH 
et  aiiitucUeH,  ti  Pari»,  chez  P.  (i,  Simon  ,  17(i;i  p.  32.  j 

:t.  Lettre  du  9  février  JTVK 

il  L'ami  de  la  Reliy ion  de, Vavi'i,  No.  ;i44-l,  manli,  1  Juin  1841,  p.  4ri;i. 
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Agt'  de  76  an.s,  ])i'isé  par  les  infiriaitt's  et  lu  poids 
de  sa  longue  et  laborieuse  cai'rière,  le  vieux  mission- 
naire tournait  vers  le  ciel  ses  yeux  fatigués  de  la  nio- 
lalité  des  choses  de  la  terre.  Successivement  était 
tombé  autour  de  lui  tout  ce  (|u'il  aimait.  Il  nvait  vu 
descendre  dans  la  tombe  son  père,  enlevé  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge,  sa  mère  et  ses  sœurs,  seules  affections 
terrestres  (ju'il  eût  encore.  Enfin,  pour  mettre  le  com- 
ble à  toutes  ces  tristesses,  ('tait  venu  l'arrêt  civil  (|ui 
fermait  à  son  ordre  les  portes  de  la  France. 

On  ne  connait  rien  des  derniers  jours  du  P.  ])u- 
plessis.  Les  persécuticms  que  l'on  exerçait  alors  con- 
tre les  membres  de  la  compagnie  de  Jésus  firent  que 
la  mort  d'un  des  plus  célèbres  prédicateurs  de  la  France 
passa  ignorée.  Par  une  lettre  de  Mgr  de  la 
Motte,  évêque  d'Amiens,  on  voit  que  c'est  vers  les 
premiers  jours  de  décembre  de  1771  qu'il  rendit 
son  âme  à  Dieu,  dans  les  environs  de  Paris,  à  l'âge  de 
77  ans  -.  Une  note  écrite  sur  un  frac^ment  de  lettre,  de 
la  main  du  P.  Glapion,  un  des  derniers  jésuites  qui  ait 
vécu  au  Canada,  confirme  cette  date. 


I     Xvurrau  mr nri}(,g:'  de  la  Cie  <lc  Ji>.<i 
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Quëbuc,  22  octobre  1772. 

Je  recommande  aux  prières  de  votre  sainte   Connnunanté 
l'àme  du  P.  Duplessis  dont  je  viens  d'apprendre  la  mort  i-ar  une 

lettre  du  P.  de  Launay  en  date  du  2:5  juin  dernier 

Il  est  mort  en  France. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur, 

(ÏLAi'ioN  .leste,  i 


XIV 


Le  silence  des  historiens  et  des  })iograpbes  sur  le 
P.  François-Xavier  Duplessis  ferait  taxer  peut-être 
d'exagérations  ce  (lue  nous  avons  dit  de  ses  travaux, 
de  ses  succès,  des  pro.liges  opérés  par  ses  prédications. 

Crétineau-Joly,  l'historien  <le  la  Compagnie  do 
Jésus,  ne  cite  .lu'en  passant  le  nom  du  P.  Duplessis  par- 
mi les  grands  prédicateurs ,  missionnaires  improvisa- 
teurs de  la  tin  du  dix-huitième  siècle.  H  le  confond 
dans  la  tourbe  connnuneavec  les  Chaurand,les  de  Jo- 
yeuse, les  Serane,  les  Beauregard,  les  Armand  Bol. 
Il  semble  même  .lonner  la  palme  parmi  ces  gloires  de 
rélo.luence  sacrée  au  P.  Nicolas  Beauregard  -.    I'   vie 
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in;iii<|uc  pas  do  iiiisKionnaires  <(ui,  n  la  lin  du  siècle 
(lornier,  après  avoir  tloiniiiè  les  l'oiilrs,  n'ont  })U  sur- 
monter l'oultli.  Les  ^'a/ettiers  du  temps,  imbus  des 
id('i's  pliiIos(>])ln([U('S,  n'avaient  pas  intérêt  à  racon- 
ter les  triomphes  rempcntés  par  ces  prédicateurs. 

Au  temps  où  vivait  le  V.  Duplessis,  la  Compapiie 
de  Jésus,  pour  poursuivre  l'idée  de  Louis  XIV  (|ui  avait 
inauguré  les  (jravdefi oniKuions roijah'f^,  lan(;apar  toute 
la  France  une  pléiade  de  missionnaires  improvisateurs. 
Ct'taient  les  Ségaud,  les  de  Sault,  les  Le  Ih'un  et  les 
Perrin.  Depuis  la  Renaissance  rélo([Uence  religieuse 
s'était  attaché  à  accjuéri]-  une  pureté,  une  él(''gance, 
une  harmonie  (jue  d'ordinaire  on  admirait  sans  se  sen- 
tir persuadé  ou  entraîné.  Pour  les  générations  du 
XVIII^""^  siècle  il  fallait  ressusciter  le  Christianisme  et 
l'ortrirsous  des  aspects  qui  n'étaientpointceuxaux(i[uels 
Fleury,  Massillon,  Bourdaloue  avaient  accoutumé  les 
populations.  Il  fallait  faire  entendre  au  peuple  la 
langue  simple  et  niflle  (|ue  celui-ci  comprenait,  le  con- 
\aincre  et  l'émouvoir.  Duplessis  semble  avoir  été  un 
des  maîtres  dans  ce  genre.  C'est  dansquehiuos  corres- 
pondances particulières  échappées  à  la  destruction  du 
temps  (|ue  l'on  trouve  un  lointain  écho  de  l'effet  innnense 
que  produisaient  les  prédications  de  ce  nussionnaire. 
Il  n'y  a  peut-être  dans  l'histoire  i^ô  l'Eglise  rien  de 
comparable  à  la  séiie  des  mandements  (jue  lancèrent 
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les  t^vêtjuos  dont  il  ('vaii^'élis.i  les  diocèses.  Les  pré- 
lats annoncent  sa  venue  à  leurs  diocésains  connne  celle 
d'un  lionniic  de  miracles  dont  Dieu  lionoi'ait  le  mi- 
nistère par  des  pi-odig-es  inouïs. 

Du  reste  les  pamphlétaires  jansénistes  en  pour- 
suivant le  missionnaire  de  leurs  criti([ues  incessantes 
diinn  lei^  NouvelhsEcdésufstu/ue^  lui  ont  élevé  pour 
la  postéritf'  un  monument  impérissable.  Que  dire 
lors(iu'on  voit  les  einiemis  mêmes  les-  plus  acharnés  de 
la  Compagnie  de  J('sus  appeler  le  P.  Duplessis  le  Fran- 
(;ois-Régis  du  nord  de  la  Fi-ance  ? 

Missionnaire  et  improvisateur,  le  P.  Duplessis  ne 
courait  point  après  cette  gloire  éphémère  Cjui  aime 
mieux  exciter  les  applaudissements  (pie  changer  les 
convictions.  Il  n'avait  pas  soit'  de  louange  ;  le  triom- 
phe pour  lui  consistait  dans  les  larmes  et  les  remords 
([u'il  provoquait.  Il  s'adressait  à  des  multitudes  :  il 
leur  communie [uait  l'ardeur  dont  il  était  imprégné 
sans  s'occuper  du  soin  de  la  forme.  On  chercherait 
en  vain  le  caractè]-(^  classi(jue  dans  des  sermons  faits 
pour  émouvoir  et  convertir.  Et  cet  apôtre  ne  voulait 
pas  autre  chose. 

Duplessis  n'a  rien  laissé  derrière  lui  :  il  ne  s'in- 
(juieta  pas  de  conserver  pour  la  postérité  des  improvi- 
sations faites  au  jour  le  jour  et  personne  n'a  eu  dans 
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lo  tein[)s  l'idôc  de  les  recueillir.  Les  fruits  de  ses 
véhémentes  inspii-fitions  sont  restés  dans  le  C(eur  des 
conteniponiins  ;  mais  la  parole  (|ui  les  produisit  s'est 
éteinte  avec  le  ])rédicateur.  Il  est  donc  diflicile  de 
manjuer  les  traits  de  sa  manière,  mais  l'enthousiasme 
(]u'il  sa^■ait  soulever  sur  son  passage  nous  est  une  ga- 
rantie (|Ue  parmi  les  orateurs  de  la  ûhaire  il  y  en  a 
peu  (pii  ait  pu  lutter  avec  lui  au  point  de  vue  de  la 
chaleur  Vraie,  de  la  s}'mpathic  et  de  l'onction.  D'après 
les  témoignages  du  temps  on  ne  pouvait  l'entendre 
sans  être  touché  par  sa  parole,  sans  être  pénétré  de  son 
accent. 

On  cite  dans  toutes  les  clirestomathies  classiques 
un  fragment  de  la  péroraison  d'un  de  ses  sermons  qui 
n'a  rien  de  comparabh.;  connue  mouvement  d'éloquence 
.simple  et  dramaticiue  ^. 

Dans  ce  sermon,  le  P.  Duplessis  évoquait  tous  les 
hommes  au  pied  du  tribunal  de  Dieu  pour  y  être  jugés, 
les  interrogeait,  rc'pondait  pour  eux,  et  enfin  pronon- 
çait leur  sentence.  Qui  étcs-vous  ?  disait-il.  Je  si'l/^ 
un  nun'chamd .  .  Et  vous  ?  Je  suis  un  ^procureur .  . 
Et  vous?  Je  suis  un  artisan..  Et  aussitôt  il  énu- 
mérait  les  vices  et  les  crimes  qui   se  rapportent  plus 
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pai-ticulièiv.uent  ù  cluicun.'  «le  cosc..naiti..ns.     l'uis  le 
jH.,Mlicatour  continuait  :   A7  .o.s/  Et  masf    Et  enfin 
ou  le  voyait  abaisser  son  front  et  r.'pon.lre  .l'une  voix 
humble  et  tremblante:  Je  suis  le  missionnaire  JJa- 
jdessis.     Alors  il  accusait  sa  faiblesse  et  son   indigni- 
té, et  demandait  par.lon  à  Dieu   et  aux  hommes  de 
n'avoir  pas  sanctifié  le  ministère  de   la  parole,  et  de 
n'avoir  pas  fait  fructifier  ses  prédications  par  une  vie 
plus  édifiante  :  enfin  il  tombait  à  genoux  et  suppliait 
ses  auditeurs  de  joindre  leurs  prières  aux  siennes  pour 
désarmer  la  colère  de  Dieu,  et  pour  détourner  la  fou- 
dre prête  à  les  frapper  tous. 

^^^  A-^  ^-> 

Fac-similé  de  Vtcriture  du  P.  Dnplessi,^- 


XV 


Il  n'y  a  <,u  un  homme,  à  la  fin  du  siècle  dernier, 
nui  puisse  être  comparé  au  P.  Duplessis  dans  la  chaire 
française  pour  l'influence  qu'il  exerça  sur  les  masses  et 
montaient  extraordinaire  d'improvisation,  test  le 
P.  Bridaine. 
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NOTICE    lUOfmAPHlQUE 


Plus  Jcnne  <|iU' 1(;  P.  Duplessis  -,  le  P.  IJridjiiiic 
avait  coiuiiiencé  su  carric'i'o  du  iiiissiôiinairo  alors  (|ue 
celui-ci  oiiseimiuit  encore  dans  lescollèo-esdc  Brotaîme. 

De  haute  taille  et  de  1  tel  le  prestance,  possédant 
une  grande  sensilnlité,  une  imagination  vive  et  portée 
aux  images  patliéti(|uea  ou  terribles,  il  parlait  d'a])on- 
dance  pendant  plusieurs  heures,  passant  tour  à  toui' 
de  la  prière  à  la  menace,  du  t(ni  le  plus  calme  à  tous 
les  éclats  de  la  colèin;. 

Ancien  élève  des  jésuites,  il  était  sorti  du 
collège  après  ses  humanités.  Chai-gé  pendant  son  no- 
viciat d'enseigner  le  catéchisme  aux  enfants,  puis  de 
de  prêcher  et  d'instruire  le  peuple  dans  les  paroisses 
voisines,  son  zèle  inf'atignJile  avait  attiré  l'attention, 
Mahistre,  supérieur  général  des  missions  royales, 
frappé  de  sa  facilité  extraordinaire  de  parole,  le  jeta 
dans  la  tourmente.  Ce  fier  prêcheur  se  laissait  em- 
porter par  les  mouvements  d'une  élo(|uence  inculte, 
outrée,  populaire.  Né  dans  le  midi,  son  tempérament 
en  avait  gardé  toutes  les  ardeui's. 

Le  P.  Duplessis  possédait  lui  aussi  un  extérieur 
agréable  dont  il  avait  hérité  de  sa  mère,  une  des   plus 


-'  Il  était  né  en  ITni' 


NOTiCE    HI()fil{AlMlli,>rE 
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ItulloH  fcMiiinus  do  Mon  temps,  uu  Canada.  Bâti  m 
athlète,  il  portait  snr  ses  lai'o-cs  épaules  une  tête  C|ue 
l'on  (lirait  tVappée.  sur  une  médaille  antique.  Connue 
Bridainc  il  pouvait  parler  sans  éprouver  aucune  l'a- 
tiguc  pendant  des  heures  entières. 

Né  dans  les  froides  régions  du  nord,  plus  mesu- 
ré et  plus  digniî,  le  V.  Duplessis  savait  garder 
la  note  vraie  jus(iue  dans  ses  plus  chaudes  impnn'isa- 
tions.  Les  masses  ignorantes  cpii  se  pressaient  au 
pied  de  sa  chaire  ne  lui  faisaient  pas  oublier  «[u'il 
avait  été  un  jour  professeur  de  rhétori(iue. 

Pendant  ([ue  le  P.  Çridaine  parlait  d'une  \'oix  de 
tonneri-e,  criait,  pleurait,  effrayait  l'auditoire.  ^   le    P 
Duplessis  avait  le  don  d'attirer  les  larmes  des  plus  en- 
durcis par  la  douceur  et  l'onction  de  sa  parole. 

Ces  deux  hommes  de  tcmpérannnont  si  divers,  si 
éloio-nés  l'un  <le  l'auti'e  par  l'éducation  première,  se 
rapprochaient  par  plus  d'un  côté.  Personne  ne  sut 
comme  eux  attirer  les  foules  et  les  impi-essionner  par  les 
pompes  du  culte.  Personne  ne  posséda  au  mémt^  «lé- 
gré  ce  curieux  instinct  de  ce  quel'im  pourrait  appeler 
la  mise  en  scène  de  la  chaire. 


1    lietti-e  fie  Tliomas  à  Diicis. 
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XOTK'K    niOOKAPHIgllE 


Pendant  un  dcini  sic'clc,  ces  deux  apôtres  se  par- 
ta^vront  la  Fi-ancc,  le  P.  Ilridainc  pai'conraiit  le  midi, 
k'  P.  DuplosHin  les  ré^-ions  du  noi'd.  LciirH  ^i-andcs 
lui.ssions  se  rossuinblaient  pai'  la  niisc»  ensc(''no  un  [wu 
tluViti-alc,  qui  cncliaiiiait  inipi'i'icusenu'nt  l'attention 
et  fViippait  t'ortunient  les  (>sprits. 

La  pi'einièi-e  société  de  la  capitale  avait  voulu 
entendre  le  P.  ]^uplessis.  La  même  curiosité  fit  ap- 
peller  le  P.  Hridaine  dans  la  chaire  de  8t-Sulpice  en 
1753.  C'est  alors  (pie  le  missionnaire,  apercevant 
dans  l'assemblée  une  foule  innoml)ra])le  de  pi'(>lats, 
d'ecclésiastifpies  et  de  hauts  dignitaires  de  l'état  ci- 
vil, pronon(;a  cet  exorde  fameux  (pie  tout  le  monrle 
connait. 

C'est  grâce  à  cet  exorde,  qui  n'est  pourtant  qu'une 
amplification  de  rhétori(pie  rédigée  vingt  cin((  ans 
})lus  tard  par  le  célèbre  abbé  Maury,  sur  les  souvenii 
dtja  anciens  d'un  de  ses  auditeurs,  que  le  P.  Bridaine 
a  passé  à  la  postérité  comme  un  des  improvisateurs  les 
mieux  doués  de  la  chaire  fran(;aise. 

Il  n'a  man((ué  au  P.Duplessis  (pi'un  rhéteur  habile 
|)()ur  lui  donner  la  gloire  et  le  dessiner  dans  toute  sa 
hauteur  et  son  originalit('. 

Quelle  (jue   soit   la  justepart(iuiappai-tienneà  ces 
deux  missionnaires  dans  l'histoire  de  l'éloquence  sacrée, 
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1<'S  iiK'Mioircs  (lu  tfiii]ts  iiuus  ont  laissf'  sur  eux  le  plus 
lif'fiu  t(''ni<»i<4nao'('.  Tous  deux  l'ui'cnt  «le  \  r.-iis  iipôti'cs 
dans  un  su'cU'  (•(>it(>imj)U.  Drjiourvus  de  foute  anilii- 
t  ion  pcrsonut'llc,  ils  ne  sonovrcnt  jamais  à  tirci-  protitdc 
de  I  estinif  ((Uc  Icui-  t(''nioi<^nai(.'nt  les  di^nitaiivs  ec- 
(•lt'■siasti(|nl■^  et  les  plus  hauts  pct'sonna^vs  de  la  cour, 
Lautorit»'  <Ic  leur  \ic  huinlilc,  dt'sint»'ivss('»'  et  toute 
dt'vout't'  au  salut  des  âmes,  ('tait  un  exemjile  «'ditiant. 
("en  serait  assez  pour  expliquer  les  succès  (|u'ils  reni- 
portèi'ent  dans  leurs  prédications. 
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C'est  l'affection  (pie  le  F.  Duplessis  portait  à  ses 
so'ursi-elio-iouses  à  l'HfUel-Dieu  de  Québec  (pli  nous  a 
procui-é  l'avantagée  de  ccwnaître  les  détails  (pii  se  i-at- 
taclient  à  sa  juission  apostolicpie.  Dans  la  corres- 
pondance (pi'il  entretint  i'('g(dièrement  avec  elles  pen- 
dant (piarante  années,  se  trouve  le  récit  journaliei-  de 
la  vie  intime  du  missionnaire.  Il  écrivait  en  descen- 
dant de  la  cliaiiv,  le  plus  souvent  au  milieu  de  la  nuit, 
encoi-e  sous  l'impression  de  la  prédication.  S'il  racon- 
te ses  travaux  ce  n'est  point  pour  s'en  atti'il»uei-  des 
nn'rites  ni  par  une  vain(^  ostentation.  Il  veut  ('difier 
ces  deux  s(enrs  aiiiK'eK  ([ui  lui    demandoit  sans  cesse 
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NOTK'K    Ml()(;it  \l'IIH,>irK 


<le  les  tenir  nu  courant <1«'  ses  nioiiidrcs  iiioinriiM'ntH. 
l)Hnsc«ïH  pa^'t's  (lestiiK'i'N  nu  secret  du  cloîti-e  le  pivtrc 
(l(''V()iIc  toute  su  peiiHC'e  et  InisHt'  pjii'ler  son  cu'ur.  <  >n  y 
peut  suivre  uu  joJU'  le  jour  ses  travaux  ininionses,  on 
y  peut  saisir  snr  le  vit"  cet  lionnne  apostoli(ple  ,  ses 
peines,  ses  joies,  ses  espéi'ances,  sa  profond»'  liuniilitt', 
sa  cliarit»'  ardente,  soii  (h'vouement  sans  liornes. 

Ces  so'urs  liien  ainn-es,  comme  elles  suivaient 
avec  une  affectueuse  aïixit'«tt'  le  loii^'  pèlerina^'e  de 
leur  l'rère  !  (^)uelles  louantes  elles  l'endaient  à  Dieu 
lors(|n«;lles  apprenaient  par  des  voix  ;itni«'s  ses  triom- 
phes (ît  ses  succès. 

"  IiitLiiiniiipoiis  un  niitinciit  K^s  Idiianj^es  tlu  ce  cher  fnTc 
pour  vous  p.irlor  im  peu  (lu  iiùtro  et  nous  ilp^»l•ocllel•  de  \ous 
(Uvant.ige,  éci'ivait  hi  mère  do  rEufuiit  J(''sus  à  une  «lunie  de 
Frunce  1 .  M.  Fnm<|uot  nous  a  dit  (|u')i{)rès  une  nussion  il  a 
fait  changer  les  airs  d'rtpéra  en  canti(juos spirituels  et  (]ue  vous 
aviez  paru  dans  un  goût  particulier  de  ])iété  «jui  lui  faisait 
craindre  une  retraite  totale  du  monde.  Ce  cher  frère  ndssion- 
naire  n'a  jamais  eu  (jue  deux  sieurs  et  elles  ont  été  t(Uites  deux 
religieuses  dans  cette  connnunauté  et  c'est  de  ce  lieu  (qu'elles 
ont  l'honneur  de  vous  écrire....  Si  par  hasard  le  Père  Du 
plessis  passait  dans  l'ancien  pays  de  ses  conquêtes  s|)irituelles 
et  ([ue  vous  fussiez  h  [)orté  de  lui  parler  de  nous  je  suis  assuré 
([u'il  rira  de  notre  intrigue  d'avoir  osé  prendre  la  liberté  de 
vcnis  charger  de  si  loin.      Vous  aurez  aussi  la  Ixjnté    de  lui   W:- 


l  Brouillon  ilc   luii/i'o  ••omei'vi'c  dans  les  archives  ilu  riFiitcI-Dli'ii  de  Qaél)en. 


N'dTK'K  hi<i(;itAi'iii(.tii'; 
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moijLfiior  (11!  iiiitic  pîift  uns  aniitit'jH.  (.''ont  lu  seule  Niitisfiictiitii 
(|Uo  nous  tmiivioiiH  diins  te  |»iys  hiirbuiv  (|iu'  les  petites  rel.i- 
timis  (|Ue  imus  HVoiM  iivee  lii  l''i'fiiice  tliiiit  !ii»iis  avons  goûté  lii 
(l(iii(  fiir  piMuliint  le  coui't  séjnur  ipii-  mms  y  avuns  fait.  ..." 

Le   sciitiiiK'iit  p)iti'i()ti(|Ut'  t'tiiit  tmijotirs  <1(Mii(  nn' 

trî's  vil'  clic/  le  I'.  DupIcHsis.      Il  parle  siijis  ccshc  <liiii.s 

Hos  «leniit'i'es  lettres  (le  .sv*//    jxmrir   ri   r/irr  pm/s  iln. 


CaiHiA/d    où    il   nvîiit  eu   le   lioiilicnr  <lc  luiitr 
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hU'HSures  (le  lu  Xouvcllc-Fnmce  et  les  ih'.sastres  (jui 
marquèrent  Im,  tin  (hi  r('<,'inie  fi-aiieais  dans  sa,  loint.ii- 
iie  patrie  l'afiectèreiit  tlouJDiuv'U.senient.  (  *e  tut  un 
(les  chagrins  euisantsde  sa  lononc  et  triste  vieillesse  '. 
Apiv'S  la  mort  de  ses  so'Ui's  et  \i\  cession  du  ( 'm- 
nada  à  l'Ant^deteriv  le  \\  Dupli'ssis  cessa  toute  coi*- 
rcHpondance  avec  sa  patrie,  mais  rM('tteI-l)ien  de 
Quéltec,  où  l'on  pai-le  encore  du  /Me  et  de  la  sie  ('dilian- 
te  des  ni('r(3Hde  Sainte-H<'l(Mie  et  de  l'Knt'ant-.Ic'sus,  de- 
vait fT^arder  la  me'moire  de  ce  Ljrand  a]n'')tre.  On  con- 
serve dans  le  cloître,  avec  une  ])i('t('  vraiment  tou- 
chante, plus  d'un  soUN'enir  du  missionnaire.  Nous  y 
avons  \u  une  croix  faite  du  l)ois  du    fameux   ('al\air(^ 


d'Arras,   t('moin    de   tant   de  mii-acles,  ])lusieui's  li\i 


res 


<le  dév(^tion  et  des  tableaux  portant  rauto_oTa})lie (lu  I'. 
Duplessis,  puis  une  estam])e   de    Ktienne    .h'iiandiei- 


1   Voir  SCS  lettres  du  174G  à  17,')!). 
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NOTICE    UKHiKAIMIJc^UE 
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Dcsroclier.s  l'cprôsciiitunt  le  misHioniifiiiv  on  surplis,  lo 

ciucitix  H  la  main.  (Vtte  estampe  porte  eoninie  K'^en- 

<le  : 

Francoi.s  Xavikk  Dm.Kssis 

Mi.ssionnairo  «le  la  Coinpagint!  de  .Iés\iH 

Né  !Ï  Québec  en  C.'tiuula  le  l.'J 

. Janvier  l(»î>4. 

Snltf  lU'  l)eKr<M'hers 

AliaHns  siiin  intiKidlKorc  vtihls  i-rilitmi  n  Kct'.s,  ni  mm  wanultir 
rrnx  Christi  (1  ad.  chor.  I)  je  suis  envoyé  pour  annoncer  l'ex- 
eellence  et 'la  vertu  de  la  croix,  afin  (|ue  vous  lui  rendiez  Ich 
honneurs  qui  lui  sont  dues.   Cliap.  1er  de  la  1er  ep.  de  S,  Paul  C. 

Mais  le  trésor  le  plus  précieux  confié  à  la  oar<lo 
(le  ces  saintes  femmes  est  bien  la  correspondance  que 
le  P.  Duplessis  entretint  avec  ses  scmirs  depuis  1710, 
date  de  son  départ  du  Canada,  jusqu'en  1759. 

Cette  correspondance  comprend  soixante  et  dix 
liuit  lettres  toutes  écrites  de  la  main  du  mission- 
naire ^  Ce  sont  ces  lettres  que  nous  livrons  aujour- 
d'hui à  la  publicité. 


1    Les  autograulies  suivants  manquent  : 

lo  Une  lettre  datée  de  Paris  le  18  février  1718  rommençant  jiar  ces  mots: 
Voua  eonnaiitêez  trop  bien  le»  avantages  de  la  vie  religiense }  nvr  ne }ati  preitdre 
part 

2o  Une  lettre  datée  d'Arras  le  18  mai  1732,  rommençant  par  ces  mots  :  A 
peine  ai- je  eu  le  loisir  de  vous  écrire  qiiatre  mots  au  printemps  aunfi  bien  qu'à  ma 
mt're  et  à  mon  frère 

3o  Le  commencement  d'une  lettre  datée  dé  Paris  le  9  février  1749  ccnimençoni 
parjces  mots  ;  Le  Seigneur  m'a  laissé  assez  de  tante  peur  continuer  mes  tra- 
vaux  

Nous  avons  comblé  ces  lacunes  fur' des  copies  tris  siicifnnesriui  dfirent  cire 
faites  par  les  PP.  Jésuites  et  que  le  P.  Glapcn  donna  k  l'UôtelDieu,  apiùs  In 
difsolution  de  l'ordre. 


NOTfCK    H[()(}I{AIMIIQUE 
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Cus  lettres  t'crites  au  ccmniiit  de  la  plume  ii'é- 
jiieiit  point  destinées  a  l'inipi-eHsion.  Aussi  y  remarciue- 
t-on  des  expressions  surannées,  une  phrase  un  peu  lon- 
gvrn  et  (luehjuefois  obscure.  Le  P.  Duplessis  ne  s'at- 
tachait ni  au  style  ni  à  la  forme.  Plusieur.s  penseront 
t]ue  ces  épitres  auraient  pu  être  retouchées.  Beaucoup 
lie  correspondances  posthumes  sont  en  effet  refaites 
et  corrigées  à  loisir,  d'après  les  brouillons  ou  des  notes. 
Ce  procédé  peut  avoir  du  bon,  mais  il  nous  semble  que 
des  lettres  ainsi  retouchées  n'ont  pas  la  même  autorité 
biographique  (^ue  ces  lettres  empreintes  d'un  si  grand 
cachet  do  naïveté  oubliées  au  fond  d'un  tiroir  et  re- 
trouvées plus  d'un  siècle  plus  tard.  La  vie  du  P. 
Duplessis  se  trouve  peinte  en  entier  dans  sa  correspon- 
dance. II  y  a  écrit  ses  mémoires  sans  en  avoir  l'inten- 
tion. 

Nous  avons  jugé  ([u'il  valait  mieux  n'y  vien  chan- 
ger et  mettre  en  quehiue  sorte  sous  les  yeux  le  ma- 
nuscrit tel  qu'il  est  sorti  de  la  plume  de  l'auteur. 

Puisse  le  lecteur  en  lisant  ces  lettres  goûter 
la  satisfaction  que  nous  éprouvions  nous-mêmes 
quand  nous  les  transcrivions  dans  le  silence  du  cloî- 
tre de  ce  vieil  Hotel-Dieu  de  Québec,  témoin  depuis 
<leux  siècles  des  vertus  et  du  dévouement  héroïque  de 
tant  de  saintes  religieuses. 

20  décendjre  l«a2. 


iOr 


LETTRES  DU  P.  DUPLESSIS 


à  la  Corogne  ï,  ce  19 -Novembre  1716. 
Mes  très  chères  sœurs . .  Que  la  datte  de  ma  lettre 
ue  vous  fasse  pas  croire  que  c'est  quelqu'accident  considë- 
rable  qui  nous  a  contraints  de  relâcher  dans  ce  port,  car 
notre  traversée  a  été  jusqu'à  présent  des  plus  heureuses, 
comme  vous  le  verrez  lorsque  vous  aurez  lu  la  petite  rela- 
tion que  je  vais  vous  en  faire.  Je  vous  écrivis  quatre  let- 
tres sur  le  fleuve  St.  Laurent,  mais  comme  je  ne  sais  pas 
si  elles  vous  ont  été  rendues,  je  crois  que  vous  ne  trouverez 
pas  mauvais  que  je  repète  ce  qui  nous  est  arrivé  depuis 
notre  départ  de  Québec.  Ce  fut  -comme  vous  le  savez  le 
vingt  et  unième  jour  du  mois  d'octobre  que  nous  mîmes  à 
la  voile,  à  midi,  d'un  petit  vent  du  sud-ouest,  en  appareil- 
lant il  tomba  à  la  mer  un  matelot  qui  se  noya.     Le  vent 


1 .  La  Corogne  est  une  ville  de  la  province  de  (Jalice,  sujette  du  roi  d'Espa- 
irtie.  (Note  du  P.  Duplessis).  Aujourd'hui  la  Coroj,'iie  est  le  chef-lieu  de  la  provin- 
ce du  nieme  nom,  détachée  de  l'ancienne  Galice. 
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nous  conduisit  ce  jour-là  au  pied  de  la  traverse  *,  où  nous 
niouillânies  ;  le  lendemain  matin  "J^ième  octobre  à  sept 
heures  du  matin,  nous  a]»pareillâmes  et  apn^s  avoir  fait  la 
traverse  fort  lieuieusement,  nous  allâmes  jusqu'à  haie  >St 
Paul  ',  où  le  vent  contraire  nous  ayant  arrête,  nous  mouil- 
lâmes à  trois  heures  après-midi  ;  nous  demeurâmes  deux 
jours  dans  cet  endroit,  après  lesquels  (iuoi(iue  le  vent  fut 
toujours  contraire,  nous  passâmes  le  (touII'h!  •*  et  allâmes 
mouill(M'  à  la  prairie  de  l'île  au  Coudre.  C'est  un  endroit  où 
le  vent  de  nord-est  n'est  jamais  si  violent  (ju'aillcurs,  un 
Aaisseau  «jui  était  parti  de  Québec  un  joui-  avant  nous 
revint  mouiller  à  cet  endroit,  nous  fûmes  encore  là  deux 
jours  pendant  les(juels  il  fit  un  vent  de  nord-est  épouvanta- 
ble, notre  vaisseau  était  là  plus  en  sûreté  (ju'à  Québec  ;  le 
26  au  matin,  nous  vînies  toutes  les  montaujnes  •*  couvertes 
de  nei^e,  ce  qui  nousaurait  bien  fait  soufl'rir  du  froid  si  un 
bon  vent  de  sud-ouest  ne  nous  avait  donné  occasion  de  nous 
en  éloigner,  mais  comme  nous  avions  deux  ancres  dans  la 
mer  que  le  gros  vent  rendait  difficiles  à  tirer,  nous  ne  pù- 
)nes  mettre  à  la  voile  avant  deux  heures  après-midi,  nous 
laissâmes  en  cet  endroit  le  vaisseau  qui  était  venu  nous  y 


1  Les  navijfateurs  canadiens  a)))ielaient  autrefois  la  tra»er»e  le  détroit  iiui 
se  trouve  entre  l'île  d'Orléans  et  l'île  aux  Heaux,  à  dix  lieues  environ  de  Vi^'''ei'. 
parce  que  les  vaisseaux  (jui  remontaient  le  fleuve  en  lonsfeant  la  rive  nord  chan- 
geaient là  leur  course  et  «"tînaient  les  eaux  ((ui  bai}{nent  le  \  ersani  sud  de  l'ile 
d'Orléans.  C'est  l'illustre  marin  dfliervilleciui,  le  premier,  trouva  le  p?  sage  main- 
tenant suivi  par  les  marins  à  la  droite  du  Saint-Laurent  et  qui  a  pris  so.:  nom  de 
l'ancienne  traverse.  On  écrit  aujourd'hui  l'ile  aux  Reaux.  Champlain  disait  IV/f 
aux  lUiov,  et  les  anciens  missionnaires  jésuites,  Vile  aux  Jiuaux.  licmi  ne  veut 
rien  dire,  tandis  que  Ruau  signitlait  dans  l'ancien  langage:  détroit.  On  appelle  en- 
core en  France  un  détroit  qui  sépare  l'île  de  Jeraey  des  roches  de  Dirouilles  et  d'K- 
■crehon,  dans  la  Jlanche,  à  quelques  milles  des  côtes  de  France,  le  Jiuav. 

•-'    A  vinut-cinq  lieues  environ  de  (^uél)ee. 

Rivière  qui  se  jette  dans  la  Baie  St-Paul. 

Les  Laurentides,  chaîne  de  nîontagnes  qiii  longe  la  rive  nord  du  Saint- 
Laurent. 
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joindre  ensuite,  nous  allâmes  pendant  trois  jours  sans  pou- 
voir distini^uer  les  terres  qui  étaient  à  nos  côtés  à  cause  île 
la  brunie  ;  le  L'Oiènie  du  mois  d'octobre  le  temps  étant  bien 
clair  nous  reconnûmes  le  cap  des  Rosiers  (|ui  est  à  l'entrée 
du  rteuve  Saint-Laurent  ensuite  le  même  jour  nous  vîmes 
au  nord  l'île  d'Anticosti  et  au  sud  Gaspé.  Le  soir  le  vais- 
seau roulait  si  tort  qu'à  souper  ni  les  plats  ni  les  assiettes 
ne  pouvaient  tenir  sur  la  tal>le,  alors  le  mal  de  vœuv  nie 
prit  de  telle  manière  que  je  soupai  à  quatre  ou  cimi  repri- 
ses. Le  .'iOiènie  à  quatre  heures  du  matin  nous  aperi^-u- 
mes  au  clair  de  lune  l'île  aux  Oiseaux  alors  nous  mîmes 
notre  vaisseau  de  travers  pour  attendre  le  jour  lequel  étant 
venu  nous  vîmes  proche  de  nous  le  vaisseau  que  nous  avions 
laissé  à  l'île  au  Coudre,  nous  allâmes  ensuite  fort  bien  jus- 
qu'à midi  alors  le  calme  nous  prit  et  dura  jusqu'au  soir  le 
vent  étant  venu  bon  nous  ne  marchâmes  cependant  point 
pendant  toute  la  nuit  parce  (jue  nous  craignions  de  toml)er 
sur  l'île  St.  Paul.  Le  31ième  nous  poursuivîmes  notre  rou- 
te jusqu'à  naidi  après  quoi  nous  retournâmes  un  peu  pour 
éviter  le  cap  de  Ré  ^  qu'une  grosse  brume  et  de  la  pluie 
nous  cachait. 

Le  premier  jour  de  novembre  le  vent  étant  toujours 
favoi'able  nous  conduisit  en  pleine  mer  ;  le  vaisseau  balan- 
(^ait  tant  qu'on  ne  put  pas  dire  la  messe,  quoique  ce  fut 
le  jour  de  la  Toussaint,  le  vent  favorable  continuant,  nous 
nous  trouvâmes  le  3iènie  du  mois  sur  le  grand  banc  ;  on 
n'y  prit  que  deux  molues  et  on  ne  fit  point  la  cérémonie 
qu'on  a  coutume  de  faire  à  ceux  qui  n'ont  point  encore 
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1    Sur  l'ile  de  Terre-Neuve . 


iJ 


Il  I 

II 


I 
'I 


4  LKTTRE8    UU    F.    DUFLESSIS 

passé  1.  Nous  fûmes  un  jour  et  demi  à  le  passer  ;  lo  Siôme 
(lu  mois  nous  fîmes  environ  70  lieues.  Le  6  et  le  7  nous 
en  faisions  environ  60.  Le  Hième  nous  eiimes  un  temps 
îisse/,  cnlme  et  si  doux  que  je  restai  sur  le  j)ont  jus(|u'à 
minuit,  un  peu  après  minuit  le  valet  d'un  des  officiers  du 
vaisseau  ayant  la  fièvre  chaude  monta  sur  le  pont  et  se 
noya.  Le  9ième  le  vent  ayant  repris  nous  allâmes  fort 
bien  t<»ute  la  journée.  Le  lOième  le  vent  étant  toujours 
bon,  cm  régla  le  poste  d'un  chacun  afin  de  se  tenir  prêt  si 
l'on  rencontrait  quehjue  ennemi.  Si  vous  êtes  in(|uiètes 
de  savoir  le  mien  il  était  partout  où  j'aurais  voulu.  Le  1 1, 
le  12,  le  1.3  le  vent  nous  fut  toujours  favorable  tantôt  der- 
rière tantôt  un  peu  de  côté.  Le  14  le  vent  étant  toujours 
bon  nous  aperc^'ûmes  à  10  heures  du  ma'in  un  vaisseau,  on 
fit  mettre  aussitôt  branle-bas  et  on  courut  sur  lui  pour  le 
reconnaître.  C'était  un  irlandais  marchand  qui  nous  dit 
qu'il  allait  à  Cadix  en  Portugal  ;  comme  nous  n'entendions 
guère  son  langage  ni  lui  le  nôtre  nous  ne  pûmes   nous  eji- 


1  Le  baptt'inc  deii  bancx  ;— CVTétuoiiie  burlesque  iV  laciuelle  étaient  obligés  de  se 
•iouniettre  ceux  (jui  passaient  pour  la  jireinit-re  fois  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve. 
Tous  les  anciens  voyageurs  en  donnent  la  description.  Nous  empruntons  cille 
du  baron  de  Lahontan. 

"  C'est  une  cérémonie  impertinente  qui  se  pratique  par  les  gens  de  mer,  dont 
l'humeur  est  aussi  bizarre  que  l'élément  sur  lequel  ils  ont  la  folie  de  s'abandonner. 
Ils  profanent  ce  sacrement  de  la  manière  du  monde  la  plus  absurde,  ))ar  un 
usa^'e  établi  depuis  très  longtemps.  On  voit  les  anciens  matelots  noircis  et  dé- 
Kuiséb  avec  des  guenilles  et  des  cordages  qui  contraignent  en  cet  équipage  ceiix 
qui  n'ont  jamais  passé  sur  certains  paranes  de  jurer  à  genoux  sur  un  livre  de  car- 
tes h.vdrographiques,  ((u'ils  observeront  exactement  envers  les  autres,  la  cérémo- 
nie qu'on  observe  envers  eux,  toutes  les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  Di-s 
iju'ils  ont  prêté  ce  serment  ridicule,  or.  leur  jette  cinquante  sceaux  d'eau  sur  la 
tûte,  et  sur  le  corps,  sans  avoir  égard  au  temps  ni  \  la  saison.  Les  principaux 
endroits  où  cette  folie  se  pratique  sont  sous  réquateur,  sous  les  Tropiques,  sons 
les  cercles  Polaires,  sur  le  banc  de  Terreneuve,  et  aux  détroits  de  Gibraltar,  du 
Sond  et  des  Dardanelles.  Au  reste,  les  personnes  de  quelque  distinction  n'étant 
pas  sujettes  àcette  loi,  ont  accoutumé  de  faire  une  libéralité  de  cinq  ou  six  flacons 
d'eau-de-vie  aux  matelots  du  vaisseau." 

Les  navigateurs  canadiens  prati(iuaient  aussi  la  même  cérémonie  en  doublant 
le  cap  des  Rosiers  à  l'entrée  dn  fleuve  Saint-Laurent  ou  vis-à-vis  des  Monts  Notre- 
Kanie. 


LKTTHEH    DU    1*.    DUPLKSSlS 


tretenir  lon<!;t.einps  avec  lui.  Nous  poursuivîmes  donc 
notre  route  et  lui  la  sienne.  Le  15  le  vent  étant  favorable 
nous  nous  attendions  à  trouver  les  terres  de  France  c'est 
pour<iu»)i  on  sonda  mais  on  ne  trouva  point  de  fond.  A 
onze  heures  du  matin  nous  vîmes  un  gros  vaisseau  mais 
comme  sa  route  était  fort  éloignée  de  la  nôtre  nous  ne  lui 
parlâmes  point.  Le  IG  le  vent  contraire  nous  prit  pour  lu 
première  fois  depuis  l'île  au  Coudre.  Si  le  vent  favorable 
eut  continué  nous  ccjniptions  nous  rendre  à  la  Rochelle 
en  vingt-cjuatre  heures.  Le  17,  le  vent  continuant  à  nous 
être  contraire  nous  allâmes  du  côté  de  l'Espagne  où  le  vent 
nous  jetait.  A  minuit  on  crut  voir  la  terre,  mais  le  matin 
on  reconnut  (ju'on  s'était  trompé.  Le  18  le  vent  étant  en- 
core contraire  nous  vîujes  à  dix  heures  du  matin  un  vais- 
seau que  nous  ne  pûmes  pas  connaître  parce  qu'il  passait 
fort  loin,  à  midi  on  vit  la  terre  tout  de  bon,  tout  le  monde 
se  leva  de  table  pour  l'aller  voir,  on  s'en  approcha  pendant 
toute  l'après  dîner.  Sur  les  (juatre  heures  on  reconnut  le 
cap  Prior  et  les  côtes  d'Espagne,  ce  sont  des  chaînes  de 
montagnes  tout  connne  en  Canada  excepté  qu'elles  ne  sont 
pas  couvertes  de  neige.  Lorsque  nous  fûmes  à  environ 
à  une  lieue  et  demie  de  terre  nous  mîmes  à  la  cape  pour  at- 
tendre le  lendemain  matin.  Le  19ième  le  vent  étant  tou- 
jours contraire  après  nous  être  éloigné  de  la  France  de  15 
lieues  nous  venons  d'entrer  dans  ce  port  où  nous  avons 
trouvé  cinq  vaisseaux  anglais  et  un  espagnol.  La  situation 
du  port  est  fort  jolie.  On  y  entre  par  un  petit  canal  dé- 
fendu de  deux  forteresses.  La  ville  est  très  bien  fortifiée, 
tous  les  habitants  en  paraissent  fort  pauvres  ;  toutes  les 
maisons  sont  de  tr-  s  belles  pierres  mais  fort  mal  bâties, 
les  femmes  y  sont  habillées  presque    "omme  les  sauvages- 
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ses  ^,  elles  sont  nue  tt'te  et  mettent  un  cainail  quand  elle» 
sortent,  le  menu  pr  pie  y  paraît  f(»rt  (N'vot.  Nous  ne  fû- 
mes pas  ))lutAt  mouilh'S  (ju'il  vint  à  l)(»rcl  une  chal<»upe  où 
il  y  avilit  trois  chanoines  et  un  interprête.  Ils  étaient  ha- 
hilU's  d'une  manière  fort  extraordinaire  pour  nous  ;  ensuite 
il  en  vint  une  oii  il  y  avait  un  prêtre  et  deux  jésuites,  je 
fus  pour  les  saluei-  en  latin,  mais  le  prêtre  me  répf)ndit 
tjue  c'étaient  deux  frères  qui  ne  m'entendaient  point,  en- 
suite il  vint  à  notre  bord  sans  exaj^érer  plus  de  cincjuante 
roljes  noires  tant  magistrats  que  gens  d'église.  Jugez  com- 
bien le  latin  me  servait  en  cette  occasion,  je  leur  servais 
d'interprète,  j'avais  pourtant  de  la  peine  à  les  entendre 
parce  qu'ils  prononcent  le  latin  tout  autrement  que  nous. 
Sur  les  trois  heures  après-midi,  je  descendis  à  terre  avec  M. 
Dassigni  '^  en  même  temps  il  arriva  à  bord  4  jésuites  à  qui 
je  ne  pus  pas  parler  en  cette  occasion.  Si  tôt  (jue  nous 
fûmes  à  terre  nous  tâchâmes  de  rattraper  Messieurs  nos 
otficiers  qui  allaient  au  gouvernement,  mais  nous  les  per- 
dîmes de  vue  et  nous  ne  trouvions  personne  qui  nous  enten- 
dit, nous  entrâmes  dans  quelques  églises  dont  nous  ne 
savons  pas  encore  le  nom,  ensuite  nous  retournâmes  sur  le 
bord  de  la  mer  pour  rejoindre  quelqu'un  de  notre  vaisseau, 
nous  rencontrâmes  en  chemin  deux  jacobins  nous  les  prî- 
mes d'aliord  pour  deux  femmes  ;  sur  le  bord  de  la  mer  nous 
trouvâmes  un  de  nos  soldats  qui  nous  mena  à  l'auberge  où 
étaient  logés  tous  nos  messieurs.  Aussitôt  pour  me  réjouir 
et  me  délasser  je  mis  la  main  à  la  plume  pour  vous  faire 


1  Le  baron  de  Lahontan  s'excuse  clans  une  de  ses  lettres  d'être  oblijfé  de  se 
servir  de  ce  mot  barbare. 

-'  Néjfociant  du  Canada 
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v«jir  (ju'en  tout  lieu  mon  plus  griind  plaisir  est  de  ui  entre- 
tenir avec  vous.  Je  contiiiuenii,  jus<ju'à  ce  «|ue  j'ai  fermé 
cette  lettre,  à  vous  raconter  ce  (jui  me  sera  arrivé  jour  par 
jour. 

Après  que  nous  eûmes  soupe,  je  pris  une  chambre 
avec  M.  Dassigni,  nous  nous  couchâmes  sur  les  dix  heures. 
Le  lendemain  je  me  levai  à  six  heures  aussitôt  je  fus  en- 
tendre la  m<!sse  à  une  é^dise  (ju'on  appelle  la  parois- 
se de  St.  (J(H)r<,'e.  C'est  la  plus  belle  de  toute  la  vil- 
le, pendant  (jue  j'y  étais  il  vint  un  pnUre  scm  chapeau  a 
la  main  et  son  f^rand  manteau  par  dessus  son  surplis  qui 
donna  la  comnmnion  à  trois  filles  à  ({ui  on  apporta  aussitôt 
à  boire.  Ensuite  il  mit  le  St.  Sacrement  à  son  col  pour  le 
porter  à  un  malade  et  sortit  do  l'église  enveloppé  dans  son 
manteau,  son  chapeau  sur  sa  têv^e,  ensuite  il  conuuença  une 
messe,  il  y  avait  sept  ou  huit  messieurs  de  notre  vaisseau 
qui  ne  purent  s'empêcher  de  rire  en  voyant  les  espagnols 
qui  se  frapi^aient  la  poitrine  d'une  telle  force  qu'on  ne  pou- 
vait pas  entendre  le  prêtre.  D'autres  baisaient  la  terre  à 
tout  moment,  après  la  conmmnion  du  prêtre  un  enfant  de 
chœuj'  vint  quêter  pour  faire  prier  Dieu  pour  les  âmes  du 
Purgatoire.  En  revenant  de  la  messe  nous  passâmes  par 
le  marché  où  nous  vîmes  de  toutes  sortes  de  poissons  et  de 
fruits  que  je  n'avais  jamais  vues.  Ensuite  nous  demeurâ- 
mes à  notre  auberge  jusqu'après  diner,  il  faisait  alors  aussi 
chaud  qu'à  Québec  au  mois  d'Août,  après  que  nous  eûmes 
diné  nous  allâmes  nous  promener  à  trois  quarts  de  lieues 
de  la  ville  à  une  tour  qui  a  deux  cents  pieds  de  haut  qu'on 
nomme  la  tour  de  fer  ^  ;  comme  elle  est  située  sur  une 


i  C'est  un  phare  très  élevé,  d'une  solidité  merveilleuse,  qu'on  appelle  tour 
d'Hercule  et  dont  Torigine  se  perd  dans  la  nuit  des  temps.  Les  Romains  reparè- 
rent ce  monument  et  le  dédièrent  à  Mars. 
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potitt^  moiitagiu'  lutus  voyioiiM  «le  la  uiu'  grande  «Heiidur  «If 
terre  t.-ouverte  «l'un  Irt's  hoau  gazon,  au  lias  «le  c«'tt«î  iiion 
tagne  est  une  petite  chapelh^  «l«'«liée  à  St.  Maur  il  y  a  1 10 
ans  «lu'elle  «jHt  l»àtie  l«!  pavé  est  tout  d'une  pi«'ce.  C'est  le 
r«>cher  «{u'un  a  aplani  il  y  adtttlan.s  plusieurs  bras  et  janil)«>s 
de  cire  on  nnînioire  «les  niiracl«'s  «jui  s'y  sont  «)pérés.  Le 
soir  approchant  nous  nous  retirâines  n  lotre  aulx-rge,  où 
nous  Sot  âmes  avec  un  capitaine  «le  vaisseau  anglais  (|u'om 
avait  pri«^'  sur  la  tin  du  soup«M'  (»n  lui  parla  un  peu  de  sa 
religion,  il  dit  «pu*  si  on  le  pouvait  convaincre  sur  tr<<is  nv 
jicles  il  se  ferait  catlioli«|ue.  Je  m'approchai  de  lui  «!t  lui 
«lemandai  ces  dithcultés,  il  me  les  dit.  Je  le  convain«|uis 
aisément  sur  un  article  «jui  regardait  la  dévotion  de  la 
8te  Vierge.  Il  me  dit  «ju'il  revi«ui(lrait  le  l«!n«l«!main  matin 
avec  son  n«»u veau  testament  pour  disputer  de  la  présence  «U* 
Jésus-Christ  au  8t.  Sacrement  et  du  pardon  des  p«'ch«'s  par 
le  sacreujent  de  pénitence.  L'ayant  laissé  je  fus  à  bord  à 
dix  heures  du  soir  pour  chercher  mon  nouveau  testament 
et  mon  traité  de  théologie  «jui  pai-le  du  sacrement  de  péni- 
tence et  d'eucharistie,  mais  le  lendemain  matin  le  vent  lui 
étant  devenu  favorable,  il  partit  sans  «jue  je  l'aie  pu  voii-. 
On  me  dit  à  bord  qu'il  était  venu  des  Jésuites  qui  m'a- 
vaient demandé.  Cela  m'engagea  à  aller  à  leur  collège 
aussitôt  que  je  fus  à  terre,  après  avoir  fait  ma  prière  dans 
leur  église  je  suivis  un  prêtre  qui  finissait  la  messe.  M. 
Mirambeau  '  qui  était  avec  moi  me  dit  «lue  c'était  un  de 
ceux  qui  étaient  venus  à  bord  sitôt  qu'on  lui  eut  dit  (|ui 
j'étais  il  me  fit  beaucoup  d'amitiés,  m'«)flFi'it  une  chaml)re 
au  collège,  me  mena  ensuite  à  sa  chambre  Ou  il  me  fit  dé- 


1     Ktieniie  Mirambeau,  iiéj^oeiant  de  (Québec. 
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jounor,  il  on  vint  plusieurs  (|ui  me  firent  heiiucDupd'honn»*- 
t«!tés  entre  autres   le  Père  Ministre  tjui   est  un    petit    père 
coinnio   le   Père    LeiJrun,  je  fus  ensuite  au  sermon  du  père 
sup«''rieur  «jui  prèc-luiit  dans   leur  éijlise  «|ui  est  fort  propre. 
C'était  le  jour  dv  la  fèt«' de  la  présentation  de  Notre-l)ame 
«lui  est  le  titulaire  de  leur  église,  le  lendemain  j'allai  dan> 
toutes  les  églises  de  la  ville  (|ue  je  ne  trouvai   pas  propres 
ce  (jue  je  remarquai   de   plus  extraordinaire  c'est  (jue  dans 
Ttiglise  des   cordoliers   il   y  avait   une  table  au  milieu  sur 
laquelle  était  couché  un  cadavre  habillé  en  cordelier.  On  en 
terre  en  ce  pays  prc^sque  tout  le  monde  le  visage  découvei't. 
tSur  cluuiu»;  fosse  on  in«^t  une  grande  piei'ie  avec  la  martjue 
de  celui  (jui  est  dessous  ;  si  c'est  un  tailhiur,  on  y  grave  des 
ciseaux,   si   c'est   un  charpentier  on  y  grave  une  hache  et 
ainsi  des  autres  de  aorte  que  les   places  qui  sont  devant  les 
églises  sont  toutes  pavées  de  pierre  !>insi  gravées.     Le  soir 
du  21,  les  dûmes  de   notre   vaisseau  étant  descendues   à 
terre  nous  allâmes  chez  le  gouverneur  de  la  ville  et  chez  le 
lieutenant   du  roi,  leurs  fenunes  ne  voulurent  jamais  qu'on 
les  i.aluat  en  les  embrassant  co^^une   ont  coutume  de  faire 
les   Fran(^'ais.      Le  dimanche  "jj  du  mois,  je  fus  entendre  la 
messe  aux    Jésuites    où  j'eus  le   bonheur  de  communier, 
après  la  communion  on  ne  m'apporta  point  à  boire  connue 
on  a  coutume  de  faire  à  ceux  du  pays.     Environ  un  quart 
d'heure  après  la  messe  le  père  Ministre  vint  me  chercher 
dans  l'église  et  me  mena  à  sa  chambre  par  la  sacristie, 
nous   parlâmes  des   affaires    que  les  Jésuites  avaient    en 
France  au   sujet  des  Jansénistes,   il  me  raconta  (juelque 
chose  du  cardinal  de  Nouailles  que  je  n'avais  point  ouï  dire 
à  Québec  qui  est  que  peu  de  jours  avant  la  mort  du   Roi 
très  chrétien,  c'est  ainsi  qu'()n  le  nomme  toujours  en  Espa- 
gne, ce  cardinal  que  le  roi  avait  exilé  de  la  cour  fit  deman- 
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(1er  à  sa  majesté  permission  de  se  présenter  devant  elle,  le 
roi  fit  cette  belle  réponse  à  ceux  (jui  lui  firent  cette  deman- 
de. ..  .  qu'il  obéisse  à  l'église  et  ensuite  qu'il  vienne  hardi- 
ment.    Là-dessus  le  cardinal  ayant  dit  que  c'étaient  des 
difficultés  qui  n'étaient  pas  encore  éclaircies  ;  le   roi  dit 
([u'il  ne  le  voulait  pas  voir.     Nous  parlâmes  de  plusieurs 
autres  affaires  semblables  (ju'il   serait  ennuyeux  de  vous 
raconter.     Ensuite  après  avoir  déjeuné  dans  sa  chambre  je 
me  retirai  à  notre  auberge  où  je  dinai,  or  comme  les  gardes 
marine  étaient  descendus  à  terre  et  faisaient  un  charivari 
qui  ne  me  plaisait  pas,  je  priai  M.  Dassigny  de  venir  avec 
moi  chercher  une  chambre  dans  une  autre  auberge  où  nous 
pourrions  être  en  repos  et  parler  de  vous  en  toute  liberté, 
il  accepta  cela  avec  bien  du  plaisir,  de  sorte  que  nous  allâ- 
mes dans  la  maison  voisine  dont  le  maître  était  venu  à 
bord  nous  offrir  des  chambres.     Nous  lui   dîmes  que  nous 
voulions  manger  tous  seuls  dans   notre  chambre,  ensuite 
nous  allâmes  nous  promener  jusqu'à  l'heure  du   souper  à 
une  place  fort  agréable  qui  est  entre  la  ville  et  les  fau- 
bourgs ;  nous  rencontrâmes  là  plusieurs  dames  espagnoles. 
Elles  ne  vont  jamais  avec  les   hommes  s'ils   ne   sont  pas 
prêtres.     Sur  le  soir  après  avoir  été  faire  notre  prière  à 
Notre-Dame  nous  noua  retirâmes  tout   seuls   dans  notre 
peti'9   chambre,    où    comme  vous  pouvez    croire  vous  ne 
fiites   pas  oublié,  nous    rappelions  avec  plaisir  les  agréa- 
bles et   innocents    entretiens   auxquels    notre    départ    de 
Québec  a  mis  fin.     Le  lendemain  matin  après  avoir  été  à 
la  messe  nous  allâmes  nous  promener  à  la  belle  place  ensui- 
te nous  allâmes  tous  dîner  chez  le  consul  français  :  c'est  un 
officier  que  le  roi  entretient  dans  ce  port  pour  soutenir  les 
intérêts  des  Français  qui  y  viennent.     Ce  que  je  vis  de 
plus  extraordinaire  chez  lui,  ce  fut  une  grappe  de  raisin 
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qui  remplissait  tout  un  plat,  les  grains  en  étaient  gros  coni- 
uie  des  prunes,  il  était  d'un  goût  délicieux.  Nous  n'en 
sortîmes  qu'à  5  heures  du  soir  ;  de  là,  nous  allâmes  cou- 
cher à  bord  M.  Dassigny  et  moi.  Le  lendemain  matin 
après  être  descendu  à  terre  M.  Dassigny  qui  était  incom- 
modé se  coucha  et  moi  je  fus  à  la  messe  et  vins  ensuite  lui 
tenir  compagnie  ;  après  diner,  il  se  leva  et  nous  fûmes 
nous  promener  sur  de  beaux  gazons  qui  sont  au  bord  de  la 
mer.  Le  lendemain,  j'allai  dire  adieu  aux  Jésuites  parce 
que  le  vent  était  favorable  pour  partir. 

Après  diner,  je  fus  avec  notre  ami  sur  le  bord  de  la 
mer  où  nous  amassâmes  de  petites  coquilles  (jue  je  vous  en- 
volerai si  elles  peuvent  se  conserver  entières.  Sur  le  soir 
après  avoir  été  à  l'Eglise  nous  allâmes  à  bord.  Le  lende- 
main 26ème  du  mois  de  Novembre  nous  partîmes  à  midi 
d'un  fort  petit  vent  favorable  et  après  être  sorti  heureuse- 
ment du  port,  nous  poursuivîmes  notre  route  vers  la 
France.  Le  27,  le  vent  nous  fut  encore  favorable.  Je  fus 
ce  jour  là  bien  inconmiodé  du  mal  de  cœur.  Le  28  en  pour- 
suivant notre  route,  nous  vîmes  le  matin  un  navire  et  le 
soir  on  se  trouva  à  80  brasses  d'eau  éloignés  d'environ  15 
lieues  de  la  Rochelle.  Cela  fit  grand  plaisir  à  tout  le  monde. 
Cependant,  comme  on  craini,  toujours  la  terre  pendant 
la  nuit,  nous  n'allâmes  presque  point  jusqu'au  lende- 
main matin.  Le  29,  on  vit  à  11  heures  la  Tour  des 
Baleines  qui  est  à  3  lieues  de  la  Rochelle  et  à  3  heures 
après-midi  nous  mouillâmes  dans  la  rade,  on  chanta  le  Te 
Deum  pour  remercier  Dieu  de  notre  arrivée.  La  nuit  sui- 
vante il  fit  un  vent  épouvantable  accompagné  d'éclairs  et 
de  tonnerre  ;  le  trentième  quoique  la  mer  fut  très  grosse 
une  partie  des  passagers  allèrent  à  terre.  Je  n'y  voulus 
point  y  aller  parce  qu'il  aurait  fallu  laisser  mon  bagage  à 
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bord.  Le  premier  de  décembre,  le  vent^ut  si  fort  que  les 
chaloupes  ne  purent  revenir  de  terre  t^u'à  six  heures  du 
soir.  Je  commençais  à  bien  m'ennuyer  de  voir  la  ville  sans 
y  pouvoir  tnettre  les  pieds.  Entin  le  deuxième  de  décembre, 
le  vent  étant  bien  diminué,  je  me  préparai  à  partir.  Pour 
cet  effet,  je  fis  embarquer  dans  la  chaloupe  tout  ce  que 
j'avais  dans  le  vaisseau  et  aussitôt  après  dîner  nous  descen- 
dîmes à  La  Rochelle  où  nous  mîmes  pied  à  terre  à  deux 
heures  après-midi  et,  api'ès  avoir  fait  voir  mes  coffres  au 
bureau,  je  les  fis  conduire  à  la  maison  où  logeait  Lanouiller. 
Là,  je  changeai  d'habit  et  j'allai  chez  M.  Pacaud  que  je  ne 
trouvai  point.  Je  saluai  Mme  son  épouse  et  peu  après  je 
me  retirai  où  nous  étions  logés.  C'est  chez  une  femme  veuve 
d'un  capitaine  de  vaisseau  anglais.  La  divine  Providence 
qui  m'a  toujours  favorisé  dans  les  occasions,  comme  vous 
l'avez  toujours  vu,  a  permis  que  tous  nos  messieurs  qui  ont 
pris  des  chambres  dans  cette  maison  allaient  manger  à 
l'auberge  de  sorte  que  je  jouissais  du  plaisir  de  la  solitude 
sans  pei'dre  pour  cela  l'occasion  de  m'informer  tous  les 
jours  d'eux  si  ils  se  préparaient  à  partir  pour  Paris  car  je 
comptais  aller  par  le  messager  avec  Mrs  de  St  Martin, 
Boishebert  et  Lanouiller  ^.  Le  Sème  de  décembre  comme 
on  célébrait  aux  jésuites  la  fête  de  St-François-Xavier  on 
me  dit  qu'il  y  avait  fort  loin  et  qu'il  fallait  traverser  toute 
la  ville  pour  y  aller.  J'en  entrepris  le  chemin  tout  seul 
allant  de  rue  en  rue,  j'entrais  dans  toutes  les  églises  que  je 
rencontrais  et  comme  il  était  déjà  onze  heures,  je  connuu- 
niai  dans  l'église  des  Pères  de  l'Oratoire  où  je  trouvai  une 
messe  qui  commençait  ensuite  je  continuai  mon  chemin  et 
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après  avoir  un  peu  marché  j'aperc^-up  par  dessus  les  maisons 
un  nom  de  Jésus  qui  était  au  liaut  d'une  muraille.  Je  dé- 
tournai dans  une  petite  rue  pour  voir  si  ce  n'était  point 
l'église  que  je  cherchais,  je  trouvai  que  c'était  justement 
elle,  le  St.  Sacrement  y  était  exposé.  J'aurais  pris  un  grand 
plaisir  en  cette  occasion  à  étaler  mes  besoins  aux  pieds  de 
notre  aimable  maître,  si  la  dissipation  d'un  long  voyage 
n'eut  éteint  en  moi  presque  tous  les  sentiments  de  piété 
<[ue  la  grâce  y  avait  semé  ;  j'entrerais  volontiers  dans  une 
conversation  (jui  vous  ferait  compassion  et  qui  serait  sans 
doute  plus  utile,  mais  puisque  cette  lettre  n'a  été  jusqu'à 
présent  qu'une  simple  narration  d'aventures  temporelles,  si 
j'ose  me  servir  de  ce  terme,  j'attends  à  une  autre  à  vous 
parler  de  l'état  de  mon  âme  dans  une  dissipation  qui  sur- 
passe de  beaucoup  celles  d(mt  je  me  suis  si  souvent  plaint  à 
vous.  Enfin  je  sortis  de  l'église  des  jésuites  aussi  sec  que 
j'y  étais  entré,  après  quoi  j'eus  bien  de  la  peine  à  retrouver 
la  maison  où  j'étais  logé,  il  était  midi  et  demie  quand  j'y 
arrivai.  Si  tôt  que  j'eus  dîné  je  me  fis  conduire  chez  les 
daines  hospitalières  là  je  demandai  Mme  de  la  Nativité  et 
madame  de  Jésus  Je  ne  vis  point  madame  de  Jésus  parce 
((u'elle  était  malade,  madame  de  la  Nativité  parut  bien 
contente  de  me  voir  mais  en  même  temps  bien  fâchée  de 
ne  pas  voir  avec  mbi  sa  chère  amie,  elle  me  racontait  avec 
plaisir  tous  les  divertissements  quelle  avait  pris  avec  ma 
mère,  elle  me  parla  de  vous  comme  des  personnes  qu'elle 
estimait  beaucoup  ;  nous  parlâmes  aussi  comme  vous  pou- 
vez croire  de  nos  pères  ;  je  fus  fort  content  de  sa  visite. 
Je  lui  donnai  alors  une  fiole  de  baume  ^  qui  lui  fit    un 


I  Le  bannie  du  Canada  :  (-'est  la  préparation  connue  sous  le  nom  de  girnp  de 
aoimne  d'épinette.  Elle  avait  alois  une  grande  vo;îue  en  France  oii  on  l'employait 
dans  toutes  les  affections  des  brcn-hes  ou  de  noitrine. 
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ij;rand  plaisir.  Je  lui  dis  que  j'aurais  l'honneur  de  lui  up- 
p(jrter  du  capillaire  i.  Elle  me  dit  de  l'aller  voir  eoniuie 
une  sreur  pendant  tout  le  temps  (jue  je  séjournerais  à  la 
Rochelle  ;  ensuite  j'allai  aux  jésuites  entendre  un  fort  beau 
sermon.  C'était  un  ahbé  qui  me  paraissait  fort  ékxiuent,  et 
il  est  vrai  que  le  sujet  me  flattait  trop  pour  ne  le  pas  trou- 
ver beau,  je  le  goûtai  d'autant  plus  que  depuis  mon  départ 
de  Québec  je  n'avais  point  du  tout  entendu  parler  de  Dieu  ; 
je  rec^ius  ensuite  la  bénédiction  du  Très  St  Sacrement  que 
donna  Mr  l'évéque  après  quoi  je  i-etournai  chez  mon  hôtesse. 
Le  lendemain  ayant  appris  qu'un  habile  prédicateur  jaco- 
bin prêchait  l'avent  à  St  Barthélemi  j'allai  l'entendre  et 
j'en  fus  bien  content,  apr.  .  le  sermon  j'entendis  la  grande 
messe  et  j'allai  chez  Mr.  Pacaud  que  je  ne  trouvai  point 
chez  lui.  J'allai  voir  Mr.  Dassigni  qui  était  logé  avec  un 
de  ses  cousins  qui  le  tira  d'une  grande  inquiétude  en  lui 
donnant  des  nouvelles  de  son  frère  Dadoncour  qui  avait  été 
pris  par  les  sauvages  proche  le  Mississipi  et  qui  attendait 
que  les  sauvages  le  rendissent.  J'allai  ensuite  avec  lui  voir 
]\Iadame  Petit  -,  je  vis  là  M.  l'abbé  Petit  (jui  me  fit  bien 
des  honnêtetés,  il  a  l'air  d'un  petit  abbé  musqué  en  perruque 
blonde  et  poudrée  ;  pendant  toute  l'après-midi  je  ne  sortis 
que  pour  aller  à  l'église  des  Carmes  (jui  est  tout  proche  de 
la  maison  où  je  suis  logé.  Le  lendemain  j'allai  dîner  chez 
Mr.  Pacaud.  Je  vis  dans  son  jardin  une  vigne  toute  cou- 
verte de  raisins  qu'il  avait  laissé  pour  les  Canadiens.  Le 
soir  j'allai  au  salut  de  la  Ste  Vierge  qui  se  faisait  chez  les* 


1  Le  capillaire  du  Canada  a  joué  jadis  un  jjraiid  rôle  en  plianimoie.  C'était  la 
plus  estimée  des  fougères  pour  la  yuérisoii  des  rhumes  et  pour  faciliter  l'expec- 
toration. 

-  Femme  d'un  trésorier  du   Canada. 
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Cannes.  Le  lendemain  J'allai  à  St  Bartlu'lemi   au   sermon 
il'un  Père  de    l'Oratoire  (jui    paraissait    fort    zv\v.     Ajovs 
dîner  j'allai  voir  Mme  de  Jésus  et  Mme  de  la   Nativité  je 
leur  menai   le   petit  sauvai^e   de  Lanouiller    pour  k-  faire 
danser  devant  elles,  elles  trouvaient  ses   manières   fort  ex- 
traordinaires.    Il   vint   là  Mme  Duclezeau,  la  tante  d'Hé- 
lène,   qui  me  pria   de    la    recctmmander  à    ma    mère    et 
do   la   prier    de    ne    la   point  amener    en    France.       Le 
lendemain    veille     de    la     fête    de    l'immaculée    Concep- 
tion de  la  très  Ste  Viei'ge  ayant  appris  que   les   Congréga- 
nistes  devaient  s'assembler  dans  la  chapelle  de  la  congré- 
gation pour  y  chanter   les  premières   vêpres  et  y  entendre 
un  sermon  je  m'y  rendis  sur  les  trois  heures  et  je  fus  fort 
édifié  de  voir  que  l'oftice  se  chante  par  les  Congréganistt'S 
^ivec  autant  de  magnificence  qu'à  Quéljec  le  jour  de  Pâques. 
Lo  lendemain  matin  on  exposa  le  St.  Sacrement  à  six  heu- 
res ensuite  après  avoir  entendu  une  basse  messe,   ou   chan- 
ta les  matines  et  les  laudes  et  une  grande   messe  si   posé- 
ment que  cela  dura  4  heures.     Je  pensais  à  la  négligence 
de  nos  congréganistes  de  Québec  qui  murmurent  (juand  (tn 
est  plus  d'une   heure  et  demie.     Après-midi  on  s'y  rassem- 
bla à  une  heure,  on  chanta  vêpres  ensuite  il  y  eut   un   fort 
beau  sermon  suivi  des  complies  et  du  salut.     Après  le  salut 
on  fit  dans  la  cour  du  collège,  tous  les  congréganistes  ayant 
chacun  un  cierge  à  la  main,  la  procession  du  très  8t.  .Sacre- 
ment qui  avait  été  exposé   toute   la  journée  dans  la  congré- 
gation.    Cette  cérémonie  finit  à  4  heures  de  sorte  que  près 
de  quatre  cents  congréganistes  avaient   été  sept  heures  ce 
jour-là  dans  la  chapelle  de   la   congrégation.     Cela  me  fit 
un  vrai  plaisir  de  voir  ainsi  honorer  notre  bonne  mère. 

Le  désir  que  j'ai  de  vous  faire  recevoir  de  mes  nouvel 
les  par  les  premiers  vaisseaux    m'engage   à  fermer   celle-ci 
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avant  la  fin  de  mon  voyage  pour  lu  donner  à  M.   Mirani- 

heau  (jui  part  demain   pour  Bordeaux  et  qui  l'enverra   à 

une  personne  qu'il  connait  au  Cap  Breton  par  les  pêcheurs 

(|ui  partiront  de  Bayonne  au  moi»  de  mars.     Comme  je  ne 

vous  ai  point  parlé  de  lamaniùre  dont  je  m'étais  porté  diiUÀ 

le  voyage,  je  vous  dirai  que  le  roulis  du   vaisseau   m'avait 

d<mné  un  tel  étourdissement  (jue  j'étais  hors  d'état  de  rien 

taire  et  avec  cela  je  n'avais  pas  dans  le  vaisseau  une  seule 

personne  avec  qui  je  pus   m'entretenir  de  quelque  chose 

de  solide.     Je  n'entendais  depuis   le  nmtin  jusqu'au  soir 

cjue  jurements,  paroles  déshonnctes  et  mauvais  discours,  de 

Horte  <iue  pendant  le  plus  beau   temps  je  craignais  que  la 

colère  de  Dieu  ne  tombât  8ur  nous  et  ne  nousiit  périr  mais 

nos  prières  l'ont  arrêté  et  nous  ont  procuré  un  temps  que 

nous  ne  méritions  pas.   Je  souhaite  que  ma  mère  ait  Tannée 

prochaine  une  traversée  aussi  heureuse  que  la  nôtre.  J'espère 

([ue  la  divine  providence  qui  a  permis  ce  retardeuïcnt  nous 

le  rendra  avantageux.  Appliquons  nous  seulement  à  être  bien 

fidèles  à  la  conduite  qu'elle  tient  à  notre  égard  et  ne  nous 

cédons  point  l'un  aux  autres  le  pas  dans  le  chemin  de   la 

perfection.     J'ai  cependant  bien  du   >_lieniin  à  faire  pour 

vous  attraper  mais  comme  j'ose  me  flatter  que  vous  désirez 

presqu'autant  ma  perfection  que  la  vôtre  je  crois  que   vous 

ne  voudrez  pas  me  laisser  derrière  et  que  vous  ferez  tous 

vos  efforts  pour  m'attirer  après  vous  puisque  j'ai  le  bonheur 

d'être 

.Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur  et  très  cher  frère, 

F.    DUPLESSIS 

Fini  à  la  Rochelle  ce  8  décembre  1716  ^ 


Nous  avons  conservé  la  ponctuation  et,  l'ortoirraphe  du  manuscrit. 


II 


Mes  très  chères  «(uurs, 


A  Pfiris,  ce  IS  février  1717. 


P.  C. 


Vous  connaissez  trop  bien  les  avantages  de  la  vie  re- 
ligieuse pour  ne  pas  prendre  part  au  bonheur  dont  je  jouis 
depuis  le  7ièn)e  du  mois  de  janvier.  Ce  fut  en  ce  jour  que 
délivré  du  pesant  fardeau  du  inonde  j'entrai  dans  cette 
sainte  compagnie  où  la  miséricorde  de  Dieu  m'a  bien  voulu 
appeler.  Après  y  être  demeuré  dix-sept  jours  en  habit  sé- 
culier, j'ai  été  revêtu  de  la  sacrée  livrée  de  Jésus-Christ  le 
24ièrae  du  même  mois,  le  dimanche  de  la  septuagésime, 
jour  auquel  l'église  se  révêtant  de  deuil,  tache  de  faire  con- 
naître à  ses  enfants  la  nécessité  do  faire  pénitence.  Votre 
état  et  le  mien,  mes  chères  sœurs,  nous  engagent  à  la  faire 
toute  notre  vie,  soyons  y  fidèles,  et  ne  nous  lassons  jamais 
de  porter  la  croix  de  Jesus-Christ  ;  remercions  notre  divin 
maître  de  nous  avoir  séparé  du  monde  où  il  est  si  mal  servi  ; 
mais  prenons  garde  en  même  temps  de  nous  en  séparer  de 

2 


18 


I'i;tTHE8    du    p.    DrPLKSSlH 


cœur,  comme  nous  en  sommes  sépan's  de  corps.  Je  n'eni re- 
prends pas,  mes  clières  scfurs,  de  vous  décrire  ici  tous  les 
moyens  qu'on  trouve  dans  cette  sainte  maison  pour  so  con- 
duire à  la  perfection,  je  mo  contente  de  vous  dire  de  n'être 
point  surpris  de  voir  reluire  toutes  les  vertus  d'une  manit're 
si  admiraV)le  et  si  aimable  en  même  temps  dans  la  personne 
de  chacun  de  nos  pères  qui  sont  en  Canada,  la  manière  dont 
on  nous  l'inspire  ici  est  si  douce  et  si  touchante  (|u'il  fau- 
drait se  faire  violence  pour  ne  la  pas  pratiquer. 

Je  vous  avoue  que  l'idée  que  je  m'en  étais  formée  dans 
les  fré(juents  entretiens  que  nous  avions  sur  ce  sujet,  n'était 
rien  en  comparaison  de  ce  qui  en  est,  priez  bien  notre  sei- 
gneur qu'il  achevé  en  moi  ce  qu'il  a  commencé  avec  tant  de 
bonté  et  qu'il  purifie  tellement  nos  affections  que  nous  ne 
nous  aimions  plus  que  pour  l'amour  de  lui-même.  C'est  le 
moyen  de  nous  consoler  parfaitement  de  l'éloignement  où 
nous  sommes  et  qui  durera  peut-être  juscju'au  grand  jour 
de  l'Eternité. 

J'ai  reçu  toutes  vos  lettres  peu  de  temps  après  mon 
entrée  au  noviciat,  je  vous  y  répondrai  dans  la  première 
que  je  vous  écrirai  car  je  crains  que  celle-ci  n'aille  pas  jus- 
qu'à vous,  c'est  pourquoi  je  me  contente  de  vous  assurer  ici 
que  je  serai  toujours  mes  très  chères  sœurs  votre  très  hum- 
ble et  obéissant  serviteur  et  frère  en  N.  8. 

F.  DurLESSis,  novice  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 

En  attendant  que  j'aie  l'honneur  d'écrire  à  nos  pères, 
je  vous  prie  de  les  remercier  de  ma  part  des  bontés  qu'ils 
ont  eues  pour  moi.  Recommandez  à  Denis  de  ma  part  de 
bien  étudier  et  d'être  bien  sage.     Saluez  de  ma  part  tous 
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dTsLTe?"""  -»-P-'ticuIière.„ent  notre  chère  sœur 
do  Ste  Ct^cile  que  je  regarde  comme  une  Hlle  de  îa   Conn" 
gnie  et  recommandez  moi  à  leurs  prières  1  ' 
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L'H  Avril  1717. 


•Mes  tri's  Chères  Stt'urs, 


Celle-ci  est  la  nuuti'ièine  ([ue  j'ai  le  i)laisir  de  vous 
«'i-rire  ^.  Dans  les  deux  premières  jtî  vous  ai  fait  un  «jjrand 
détail  de  nu»ii  voyage,  (jui  ne  pourra  vous  être  (|ue  fort 
ennuyeux  ëtant  rempli  de  ((uantité  de  circonstances  inutiles 
([ui  ne  sont  propres  (ju'à  dissiper  l'esprit  intérieur  et  re- 
cueilli dont  vous  êtes  remplies  ;  vous  m'excuserez  s'il-vous- 
plaît  sur  ce  (jue  n'ayant  alors  l'esprit  occupé  que  de  toutes 
ces  bagatelles,  je  ne  concevais  pas  combien  cela  de\ait  pa- 
raître ridicule  à  des  personnes  (jui  n'ont  de  goilt  que  pour 
ce  qui  les  peut  unir  à  Dieu.  Le  temps  est  eniin  venu  au- 
(|uel  je  conçois  (ju'il  n'y  a  que  Dieu  (jui  mérite  d'être  l'objet 
<le  nos  pensées  et  des  affections  de  notre  cœur.  Il  veut  être 
ttmt  à  nous,  mais  en  même  temps  il  veut  (jue   nous  soyons 


1  Le  manuscrit  de  la  lettre  du  19  Novembre  1716  a  été  ponscrvd.  1-a  lettre 
<lu  18  février  1717  est  une  copie  La  troisième  ijue  le  P.  Duplessis  uianiue  ici  n'a 
pus  été  retrouvée. 
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tout  II  lui  ;  n«'  nous  iinayinons  donc  plus  i|uo  co  nVst  pus 
iioLr»!  t'iiulc,  si  nous  in>  soninics  pas  aussi  parfaits  (juc  nous 
h'  désirons,  examinons  ^ans  nous  tlattcr  ce  »|ui  peut  ôtcr  à 
.)(!Hus-Clirist  j'entiôre  possession  de  notre  i'<eur  ;  nous  trou- 
verons d'ahord  un  j^rand  nond)re  d'attatlies  (|uo  nous  av»»ns 
aux  cn-atures  parmi  les(|uelles  nous  clunrhons  souvent  une 
vaine  rons<»lation  tandis  (|up  nous  en  pourrions  trouver  une 
solide  en  .lésus-Christ.  Oh  !  ra;,'n'al)i('  disposition  aux 
yeux  de  Jésus-Christ,  <jue  celle  d'une  âme  tjui  lui  peut  dire 
<lans  la  sinci-rité  do  son  cteur  :  SiMufiieur,  toutes  les  créatu- 
res m'ont  al>aiidonné  ;  vous  m'avez  ôté  vous-même  celles  a 
l'attache  desi|uelles  je  n'aurais  pas  eu  le  coui'a^^e  de  renon 
cer.  Soyez-moi  donc  vous  seul  toutes  choses  :  Deua  menti 
est  oiuiiia. 

Attachons-nous  à  notre  état,  mes  chèi'es  Sceui's,  tout 
notre  bonheur  y  est  renfermé.  J'ai  déjà  connu  i)ar  ma 
propi-e  expérience  depuis  (iu(^  je  suis  novice  de  la  Compa- 
<;nie  de  Jésus  que  l'artiHce  dont  le  démon  se  sert  ordinaire- 
ment pour  nous  dégoûter  de  notre  état  est  de  nous  persua- 
der que  dans  un  ordre  plus  retin'  nous  serions  devenus  de 
«grands  Sts.  Je  vous  rapporte  ceci,  parce  (jue  je  vous  ai  vu 
quelque  fois  troublées  de  la  même  pensée  :  vous  vous  ima- 
giniez (pie  v(tus  auriez  été  de  grandies  comtemplatrices  '  ; 
puiscjue  nous  nous  trouvons  tous  trois  attaqués  de  la  même 
niîinière,  servons-nous  des  mêmes  armes  pour  vaincre  cette 
tentation  ;  ces  armes  sont  la  prièi-e  par  laciuelle  nous  de- 
vons demander  à  Jésus-Christ  l'esprit  de  notre  vocation  ; 
l'esprit  de  la  vôtre  est  de  considérer  Jésus-Christ  dans  la 
personne  d'un  chacun  des  pauvres  (jue  vous  servez  ;  or,  si 
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>    lia  Mère  de  l'Enfant-Jésus  aurait  aimé  se  faire  Carmélite. 
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vouH  avii»/,  c«!t  oHprit  vouh  ^oûtorioz  nutaiit  dn  (Ioucouth  nt 
<1«'  i-unHolatinii  à  Mitrvir  un  niiil)i(l«%  (|ur  Std  'I'Ik'ii'hh  cm  k<»ii* 
tllit  (llUIH  H<!H  ravisHiMiKMits. 

Jo  iii''i.|)(M\'oiN  (|Uo  i<'  ti(>iis  là  un  (Hhcoui'h  qui    ne  (mmi- 
viriit  )(u<*ri;  à  un  novice  <|(ii  parle  à  (Ioh  pci'Honnos  (|ui    nnt, 
t'ait  profession  depuis  plusieurs  ann«>cs     '    ;   je  vous  dirais 
cep«Midant  l»ien  des  choses  sur  le  nu'Mne  sujet  si  je  suivais  le 
penchant  de  mon  c<cur,  nniis  il  fau(   attendre  ipw   plus  du 
c-onnaissance    et    d'(^xp(''rience   nie   niett,ent   en    *''tat    d'en 
mieux  parler  ;  ce  (pie  je  vous  deniandi;  maintenant  c'est,  de 
redoubler  vos  priènss  pour  moi  dans  ce  temps  si  précieux  et 
si  important  pour  moi  et  d'employer  auprès  dv  DIj^u  le  crc'!- 
dit  de  toutes  les  pcirsonnes  vc^rtueuses  (\yn'  vous  conn/iissez. 
.le  vous  avout ,  nms  chères  H(eurs,  que  je  tremble  (piand  jt? 
pensc!  au  peu  d«>  protit  (|ue  j'ai  tiré  du  déluj^e  de  grâces  (jue 
la  misé'ricord»!  de  Dieu  a  répandu  sur  moi  jus(|u'à  présent  ; 
»|ue  n'ai-je  pas  lieu  de  craindre  si  je  n'y  suis  pas  plus  lidèle 
dans  la  suite.     No  ccissez  donc  pas,   (îiiconî   une   f»»is,    mes 
chères  Scuurs,  de  prier  c<»  divin  Epoux  do  vos  âmes  d'anné- 
antir   entièrement  t(»utes  mes  inclinations  corromj)ues,  afin 
<pu'  j'(Ui  ai  jamais  d'autnîs  (jue  les  sieiUKîs  et  i\\H'  je   puisse 
dire  avec  Ht  Paul  :     Vivo  e(/o,jam  11071  ei/o,  inrit  vei'o  in  me 
ChristuH  ;  et  pourcjuoi  craignons  nous  de  niourir  à  tout  le 
reste  puiscjue  c'est  l'unique  luoyoïi  d(j   vivre  de  cette  vie 
toute  Divine  ;  n'aspirons  donc  pendant  le  peu  de  temps 
(jui  nous  reste  à  passer  sur  la  terre  qu'à  nous    rendre   par- 
faitement sendjlahles  à  Jésus-Christ  persuadés  que  si   nous 
souffrons  avec  lui  pendant  toute  notre  vie  nous  régnerons 
ensuit*;  avec  lui  pendant  toute  l'éternité. 


I  I^  Mère  (le  Sainte-IIcilène  avait  fait  profewion  le  S  Janvier  1700  ;  la  M6re  de 
l'KiifantJC-ttuB,  le  &  juillet  1714. 
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T)jiris  la  (liMiiii'n!  lottn!  «|U«^  jo  vous  «'crivaÎH,  jo  vous 
itiiuitic  <|U<'  j'uviiis  r<!(^'u  toutim  voh  Ittttres  |m;u  (Im  teiiipH 
upi't'N  iiittii  t'iitr'i-(4  iiu  Novicuit  iiUHHJ  hioii  i|u<>  colles  de  niti 
iniTc  ut  uim  d»!  Ih'iiÏH  '.  Vous  in'rtivoyâtrs  diins  une,  un 
petit  ni«>iii..itT  pour  accnniplir  do  la  part  de  la  K*''\*-i'rti(Ut 
Mrr«)  St  r^u.u'o  -  ;  niun  onch)  sV'tuiit  cliarj^»-  fort  ohli^'cin- 
iinmt  d«  raocoinplif  l'xtivoya  à  M.  TriîiiiWlay  '  pour  lui  <lo- 
inaiuliM*  l'ar^^cut  iirn>Hsairc,  ruuiMHf  vous  l<t  inaiidic/.  Mais 
iM»uini«f  M.  'rr(Mnl)lay  fw.  lui  a  ciivoyt'  ni  l<'  billot,  ni  l'ar^ont, 
Jo  m'iina^^inc  <|u'il  l'atroinplira  lui-nit'nic.  Vous  son*/  sur- 
prises do  ri(!  pas  roeovoir  cotto  aiin»'-»*  los  ronionnoinonts  <juo 
niéritaiont  los  soins  quo  vous  av.i!/  uns  à  travaillor  à  ct^ttj' 
petit»)  t'ainillo  sauva/^'o  dont  vous  m'avio/  cliaix»'.  •'•'  no 
pouvais  iiiit'ux  faiic  à  l^a  Koclu^llo  (|uc  d«<  suivre  les  con- 
seils  do  M.  l'acaud  (|ui  se  (■liar;,'ea  d<!  ui'onvoyor  la  seinaitie 
suivante  mon  coiFro  avec  un  ballot,  do  capillaire  <)ue  j'avais 
fait.  Dans  mon  cotVre,  il  y  avait  la  boite  (h;  la  famille  sau- 
vaj<e,  la  boîte  de  baume,  los  petit«'s  boîtes  sauva^^os,  la 
l)«)îto  de  baume  du  frère  le  '['((Hier  ',  une  peau  de  castor  à 
M.  Dassi^'ny,  et,  une  boîte  de  baume  à  M.  do  HoislM-bert 
«|ui  m'a  pi'omis  do  vous  albu-  voir  de  ma  part  ;  il  pourra  votis 
dire  <|Uiî  j(î  no  pouvais  pas  faire  auti-(!mont  et  (jue  j'avais 
pris  toutes  les  UKîsures  possibles   pour  le   faire  venir  sûre- 


ri<  d« 


I   liU  pluH  Jeune  (li's  (rùruM  (lu  I'.  liiipleHHiM  :  ChiirIcH   DimiIh   Kc^rard   DupluHHiit 
lie  il  (^u(;lic(!  If  'i'I  juin  1704.     Il  en  sera  Houvent  (luentioii  (IttMH  cew  letlreH. 

•_•  Jeanne- KrftiivoiMe  Jucherenn  de  la  Fertà  de  Sainl-Iunnfe,  i|iii  <5tait  alorH  Hupé- 
rieure  de  lu  coninuinuulO  de  rilotelbltii  de  t^u(''lie('. 

:i  M.  Trein))Uy  (.Ican  Henry)  était  HUiiérietir  du  aéniinaire  clea  Missioni)  Étraie 
itiiren  à  Paris  et  procureur  du  (.'haijitre  de  (Québec. 

t  l'ierre  Le  Tellier,  né  le  3  mai  1CS5,  arrivé  au  Canada  en  1713,  mort  h.  Québec, 
le  20  Novembre  1751). 
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nient,  après  tout,  je  ne  crois  pas  qu  il  soit  perdu.  J'ai  pii»' 
M.  de  Uoishébert  depuis  qu'il  est  revenu  de  Normandie  de 
s'en  informer,  connue  il  est  bon  ménager  et  (ju'il  y  a  intérêt, 
je'  crois  (juil  ne  négli<|era  rien  pour  le  faire  venir  prompte- 
ment.  M.  Dassii^my  m'est  venu  voir  plusieurs  fois  depuis 
que  je  suis  au  Noviciat.  Il  a  fait  une  retraite  chez  les  Mes- 
sieurs de  St  Sulpice  avant  de  se  mettre  entre  les  mains  des 
médecins  ;  (»n  lui  fit  l'opératii»!!  pendant  la  semaine  Sainte. 
Il  fut  très-ma!  les  jours  suivants,  il  se  porte  maintenant 
beaucoup  mieux.  Je  ne  sais  cependant  s'il  sera  en  état  de 
pouvoir  ('crire  avant  (jue  les  vaisseaux  pai'tent. 

Vous  me  marquez  de  vous  mander  si  vos  lettres  m'au- 
ront fait  plaisir  ;  en  pouvez-vous  douter  ?  Je  vous  avoue 
que  ce  qui  m'a  le  plus  touché  c'est  l'endroit  où  la  Ste-Hélè- 
ne  m'exhortant  à  être  aussi  bon  religieux  comme  elle  s'i- 
maginait (pie  j'avais  été  bon  séculier.  Elle  mar<[uait  qu'el- 
le ne  savait  pas  si  elle  ne  parlait  pas  déjà  à  un  Novice  de  la 
Compagnie.  Vous  pouvez  juger  par  là  que  rien  ne  me 
touche  davantage  que  cette  qualité  à  laquelle  je  ne  puis 
penser  sans  ressentir  une  joie  (i[ue  je  ne  puis  exprimer  ;  il 
y  a  bientôt  quatre  mois  que  je  suis  novice  et  i,  il  me  sem- 
ble que  je  suis  encore  au  premier  jour.  On  ne  peut  pas 
s'imaginer  une  vie  plus  agréable  que  celle  que  nous  me- 
nons ;  po  '  les  personnes  qui  ont  un  véritable  désir  d'être 
tout  à  Dieu,  deux  oraisons  par  jtiur,  sept  visites  du  8t  Sa- 
crement, trois  examens  :  quoi  de  plus  capal)le  de  conten- 
ter une  âme  qui  cherche  à  s'unir  à  Dieu  ;  aussi,  je  vous 
assure  que  je  ne  saurais  me  lasser  d'admirer  les  vertus 
que  je   vois   reluire  dans  tous  mes  cliers  frères  et  en  môme 


1  II  était  entré  au  noviciat  le  7  iaiivier  1717 
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temp.s  je  suis  bien  confus  de  me  voir  encore  si  lâche  et  si 
infidèle  à  Dieu. 

Je  vous  ai  mandé  dans  quelqu'unes  de  mes  lettres  que 
je  vous  envoyais  plusieurs  livres  et  autres  choses  que  j»^ 
m'imaginais  (jui  pourraient  vous  faire  plaisir  ;  cependiint 
je  crois  que  ce  sera  pour  l'année  procliaine,  car  IVl.  Dassi 
gny  (jui  s'était  chargé  de  toutes  mes  commissicms  ne  sera 
pas  en  état  de  s'en  acquitter  avant  ([ue  les  vaisseaux  par- 
tent. Il  m'a  été  tout-à-fait  impossible  de  m'en  aciiuittei- 
moi-même  avant  d'entrer  au  Noviciat  parce  que  j'arrivai 
fort  tard  à  Paris  et  je  fus  tellement  occupé  à  rendre  tou- 
tes les  lettres  dont  je  m'étais  chargé  que  je  n'eus  pas  même 
le  loisir  de  voir  plusieurs  choses  curieuses  conmie  je  me  l'é- 
tais pi'omis.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  m'excuser  et 
regarder  cela  comme  une  mortification  que  la  divine  Pro- 
vidence veut  ajouter  aux  autres.  Profitons  de  tout  et  ne 
regardons  tous  les  événements  de  la  vie  que  dans  la 
vue  de  Dieu  qui  ne  permet  rien  dont  nous  ne  puissions 
tirer  notre  plus  grand  bien.  C'est  hi  grâce  que  demande 
tous  les  jours  pour  vous  et  pour  lui,  Votre  très-clier  frère 
F.  DuPLKssis,  Novice  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  Paris  ce  28ième  Avril  1717. 

Dans  le  doute  où  je  suis  si  je  pourrai  écrire  à  tous  nos 
bons  et  véritables  amis  je  vous  prie  de  les  faire  saluer  tous 
de  ma  part  en  me  faisant  recommander  à  leurs  prières,  an 
particulier  M.   DeMeserey  ^  M.  Glandelet  2,   M.   Dupré  •\ 


1    prêtre  du  séminaire  de  QutSliec. 

i'    prêtre  du  séminaire  de  Québec. 

•''    curé  de  Québec  qui  avait  liaptisé  le  V.  Duplesais. 
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M.  Kangaicl  \  Mde  JSiron,  Ma  chère  8œur  Ste-Cécile  ''^, 
le  frère  Pierre  et  tous  nos  chers  Frères  et  tous  les  autres 
aux  pi'ières  (lesquelles  vous  avez  confiance .  Je  vous  de- 
iiiande  vos  communions  et  toutes  vos  dévotions  du  jour  de 
la  Chandeleur  aussi  bien  que  toutes  celles  (jue  vous  me 
pourrez  procurer  parce  que  c'est  le  jour  aucjuel  dans  l'em- 
pressement (jue  j'ai  de  m'unir  à  la  Compagnie,  j'espère 
faire  intérieurement  les  vœux  que  je  dois  faire  en  forme 
à  la  fin  de  mon  noviciat.  Priez  bien  la  très  Stc  Vierge, 
notre  btinne  mère,  pendant  les  huit  jours  précédents  de  me 
présenter  au  Père  Eternel  avec  son  cher  Fils  afin  que  je 
devienne  un  digne  enfant  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

J'ai  eu  l'honneur  de  voir  aujourd'hui  le  ]l,  P.  Provincial 
qui  m'a  dit  qu'il  allait  deux  missionnaires  en  Canada,  mais 
comme  ils  ne  partent  pas  de  Paris,  ils  ne  pourront  pas  vous 
dire  de  mes  nouvelles.  Il  m'a  dit  aussi  que  le  R.  P.  Bigot  ■'* 
se  portait  mieux  qu'à  l'ordinaire  je  m'en  réjouis  avec  vous. 
Depuis  ma  lettre  écrite  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  Dassigny 
qui  me  mande  qu'on  lui  a  tiré  une  pierre  qui  pèse  presque 
une  demie  livre  et  que  depuis  trente-sept  jours  il  est  dans 
des  souffrances  terribles  et  que  son  chagrin  est  de  ne  pou- 
voir pas  écrire  fort  au  long  à  ses  chères  Sœurs.  Le  Prêtre 
qui  m'apporte  sa  lettre  me  dit  que  les  médecins  n'espéraient 
pas  qu'il  en  guérit  ;  ce  qui  me  console,  c'est  qu'il  est  bien 
disposé,  car  il  me  mande  qu'il  se  croirait  heureux  si  le  bon 
Dieu  le  retirait  de  ce  monde.  Il  a  reçu  tous  les  sacre- 
ments. 


1    (^uitien  Rangard,  prêtre  de  Saiiit-Sulpice,  arrivé  en  1714  mort  en  1722. 

■_'  Marie  Anne  Davis,  anglaise  que  les  sauvages  Âbénaquis  avaient  fait  pri- 
sonnière alors  (in'elle  était  enfant,  et  <iui  fit  profession  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québee 
le  10  juillet  1711. 

:i  Vincent  Bigot,  jésuite,  mort  en  1721. 
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J'attends  dans  un  mois  mon  oncle  le  Curé,  il  m'a  écrit 
fort  obligenniient  sans  cependant  me  parler  de  l'état  que 
j'ai  embrassé.  Il  vient  pour  les  affaires  de  ma  mère  aux- 
quelles il  me  paraît  fort  attaché,  je  vous  avoue  (jue  je  ne 
sais  ce  qu'il  lui  conseille  au  sujet  de  son  retour  en  France^ 
car  on  fait  tellement  attendre  pour  le  payement  des  lettres 
de  change  qu'on  ne  sait  à  quoi  se  Her,  Le  H.  P.  Leblanc 
écrit  à  ma  mère  sur  ce  sujet.  Je  prie  Notre  Seigneur  de 
conduire  toutes  ces  affaires  là  pour  sa  plus  grande  gloire 
comme  il  a  fait  jusqu'à  présent. 

Le  R.  P.  Vi^ette  ^  me  vient  voir  de  temps  en  temps, 
il  me  dit  ces  jours  passés  qu'il    vous  écrivait  à  mon  sujet. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  vous  peut  mander  car  il  ne  connaît  guère 
ce  qui  se  passe  en  moi  et  je  ne  le  connais  prescjue  pas  moi- 
même. 

Ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  Mère  de  VEnfaiu  Jésus 
Religieuse  Hospitalière  de  l' Hôtel- Dieu  de  Québec, 

A  Québec. 


1  Louis  de  Villette  arriva  au  Canada  en  1709.  Il  était  alors  scholasticiue.  On 
croit  ([U'il  fut  ordonné  prêtre  k  Québec.  Il  a  composé  en  1711  quelques  pièces  de 
vers  sur  le  naufrajfe  des  Anijlais  .'i  l'île  aux  (Eufs.  Le  P.  de  Villette  repassa  en 
France  en  1716  et  il  y  mourut  le  13  janvier  1739. 
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A  Paris  ce  1.'^  janvier  171b. 


Mes  très  chères  Sœurs, 


La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

J'ai  été  surpris  l'autonnie  dernier  de  recevoir  une  let- 
tre de  ma  mère  un  mois  avant  de  recevoir  aucune  de  vos 
nouvelles,  ce  qui  me  fut  d'autant  plus  sensible  que  ma 
mère  ne  me  parlait  aucunement  de  vous.  Je  n'attri- 
buai cependant  pas  cela  à  aucune  négligence  de  vo- 
tre part,  mais  à  la  Providence  qui  pour  nous  purifier  se 
plait  à  contrarier  nos  désirs  les  plus  empressés.  Ce  fut  le 
E.  P.  Bigot  qui  m'apporta  avec  sa  bonté  ordinaire  vos  pre- 
mières lettres  sitôt  qu'il  les  eût  reçues.  Je  vous  laisse  à  pen- 
ser si  sa  visite  me  fit  plaisir.  Il  a  la  bonté  de  me  venir 
voir  aussi  souvent  qu'il  le  peut  et  quand  nous  sommes  en- 
semble vous  pouvez  croire  que  vous  êtes  le  sujet  le  plus 
ordinaire  de  nos  conversations  ;  nous  nous  transportons  en 
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esprit  clans  vos  parloirs  et  nous  représentant  le  plaisir  ([110 
nous  goûterions  de  nous  y  trouver  tous  (juatre,  nous  en 
faisons  à  Dieu  un  sacriHce  qui  est,  je  vous  assure,  un  des 
plus  grands  que  je  lui  puisse  faire  ;  ce  bon  père  a  toujours 
pour  vous  les  mêmes  sentiments  qu'il  avait  étant  en  Canada. 
Monsieur  Priap  1  m'est  vçnu  voir  de  votre  part  il  y  a 
envinm  15  jours  ;  il  était  arrivé  ce  jour-là  même  de  Breta- 
gne, je  lui  donnai  les  deux  paquets  de  lettres  que  vous  m'a- 
viez adressé  par  lui.  Il  m'a  apporté  une  lettre  de  ma  mère 
et  une  de  votre  part.  Il  me  parait  être  fort  de  vos  amis 
et  en  est  fort  content.  Je  vous  en  félicite,  car  il  parait 
être  un  fort  homme  de  bien. 

Je  ne  sais  quel  attrait  vous  avez  pour  gagner  les  cœui-s 
de  tous  les  Sts.  C'est  une  manjue  qu'on  est  bien  avec  le 
prince  quand  ses  favoris  nous  affectionnent  sans  (jue  nous 
paraissions  même  le  rechercher. 

Je  ne  vous  parle  point  ici  de  tout  ce  (jue  vous  me  de- 
mandez dans  vos  lettres,  je  me  ferai  un  plaisir  après  (jue  je 
serai  sorti  de  l'infirmerie  de  les  relire  et  d'y  répondre  à  loi- 
sir. Je  mande  à  ma  mère  qu'il  y  a  q\iinze  jours  que  je 
suis  incommodé  ayant  eu  la  fièvre  pendant  cinq  ou  six 
jours  depuis  lequel  temps  je  me  repose  pour  reprendre  les 
forces  que  trois  saignées  et  des  grandes  sueurs  m'avaient 
ôuées.  Quand  serons-nous  enfin  délivrés  de  ce  corps  sujet  à 
tant  de  misères  et  qui  rend  notre  âme  sujette  à  des  misères 
encore  incomparablement  plus  grandes  que  les  siennes  pro- 
pres. Je  vous  écrirai  plus  au  long  dans  quelques  jours  car 
on  me  défend   de  rien  faire  maintenant.     C'est  pourquoi 


1   Yves  Priap,  prêtre  de  St-Sulpice,  natif  de  Bretagne,  vint  au  Canada  en 
1()!»4,  repassa  en  France  en  1717  pour  le  rétal)lissenient  de  sa  santd. 
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je  finis  en  vous  assurant  que  je  serai  toujours  avec  une  af- 
fection parfaite 

Mes  très  chères  Hœurs 
Votre  très  humble  et  très  aflTectionné 
frère  et  Serviteur 

F.  DuPLEssis,  Novice  de  hi 

Compagnie  de  Jësus. 

Faites  saluer  pour  moi  tous  nos  pères  et  frères  et  tous 
nos  bons  amis.  Rendez,  je  vous  prie,  cette  lettre  en  main 
propre  à  son  adresse  sitôt  que  vous  l'aurez  reçue. 
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A  Paris,  ce  Se  Mai  1718. 


Mes  très  chères  Wœurs, 


P.  C. 

Je  vous  entends  murmurer  d'ici  contre  moi  de  ce  que 
par  les  premiers  vaisseaux  vous  ne  recevez  aucune  de  mes 
lettres  quoique  vous  me  l'ayez  bien  expressément  recom 
mandé  dans  plusieurs  de  vos  lettres;  je  puis  vous  assurer 
que  j'aurais  eu  autant  de  plaisir  à  vous  donner  de  mes  nou- 
velles que  vous  en  auriez  eu  de  les  recevoir. 

J'avais  pri^  les  personnes  que  je  connais  de  s'informe?- 
des  ports  de  mer  d'où  partiraient  les  premiers  vaisseaux 
mais  ils  ne  l'ont  su  qu'après  qu'ils  ont  été  partis  de  Boi-- 
deaux  et  de  St.  Malo.  Monsieur  Dassigny  n'a  pas  épar- 
gné ses  soins  pour  cela.  J'ai  donné  mes  premières  lettres 
au  R.  P.  Bigot  il  y  a  deux  mois  afin  de  les  envoyer  à  La 
Rochelle,  mais  on  dit  qu'il  n'en  est  pas  encore  parti  de 
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viiiss«;iiux,  (linsi  vous  iio  recevrez  l(;s  prcniièi-cs  (juo  for( 
tai'd.  Je  ne  me  plains  pas  aprrs  tuut  <le  c(;s  inurniuics  car 
1(<  l)rineipe  dont  ils  partent  nu;  touehe  d»?  trop  prî's  et  je 
sais  ({lie  vous  savez  les  étouffer  par  une  conforniit»'  i)art'aite 
aux  dispositions  de  la  Providence,  (iuoi(iue  vous  disiez  <|ue 
cela  est  bien  plus  aisé  à  dire  qu'à  ext'cutej-. 

Vous  pouvez  croire,  Mes  très  ciières  Sceurs,  que  je  n'ai 
pas  été  insensible  à  la  part  (pie  vous  avez  pris  à  mon  bon- 
heur. 

Je  suis  persuade''  (|ue  tout  ce  (jue  vous  dites  est  beau- 
coup au-dessous  de  ce  (jue  vous  en  pensez  (|uoique  vous  vous 
exprimiez  de  la  manière  la  plus  forte,  on  ne  peut  dire  ce 
que  disait  St.  Paul  après  ses  révélations  :  Inveni,  vidl  au- 
diri  I/1KI'  non  licit  honihii  /oqui,  qno-  twc  ocuhin  vù/if,  tiec 
(inrifi  audtvU  ;  et,  en  effet,  ces  beautés  de  la  vertu  ces  tré- 
sors de  la  perfection  évangéliciue  «[ui  d(»ivent  être  runiipie 
partage  des  personnes  religieuses  sont  bien  au  dessus  du 
terme  où  peut  atteindre  la  vue  de  la  plupait  des  personnes 
qui  vivent  dans  le  monde,  parlez  leur  en,  c'est  un  langage 
où  ils  ne  coniprennent  rien  ;  ils  plaignent  notre  soi't,  ils  nous 
portentcompassion;  c'est  qu'ils  voient  ce  que  nous  avons  quit- 
té et  ne  voient  pas  ce  que  nous  avons  trouvé  :  crucem  vident 
nnctioni'ui  non  vident  ;  j(^  ne  parle  pas  ici,  mes  chères  sceurs, 
de  ces  grâces  extraordinaires,  do  ces  consolations  .sensibles 
(jue  Dieu  fait  goûter  <||uelque  fois  à  ceux  qui  sacrifient  gé- 
néreusement tout  pour  son  amour,  vous  vous  imaginez  (jue 
je  nage  là  dedans  ;  c'est  que  vous  ne  connais.sez  pas  combien 
sont  grandes  mes  misères,  et  combien  j'y  mets  tous  les 
jours  d'obstacles  ;  mais  je  parle  uniciuement  de  cette  con- 
naissance que  nous  avons  par  la  foi  cjue  notre  état,  étant 
plus  semblable  à  celui  qu'a  choisi  le  Fils  de  Dieu  préféra- 
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hloineiit  ft  tout  autre,  est  par  conséquent  plus  agréai )lo  à 
I  )i()U  quf  tous  les  états  du  monde  et  plus  pro])n^  à  nous 
conduire  à  une  très  haute  sainteté,  en  nous  faisant  agir,  ou 
au  moins  en  nous  présentant  dans  nos  règles  un  moyen  d'a- 
gir toujours  s('l(»n  les  lumières  de  la  pure*  t'(ti,  sans  nous 
mettre  (Ml  p(>in»f  des  répugnances  (jui  se  font  sentir  dans 
la  partie  intérieure  de  notre  âme.  Outre  cette  connaissan- 
ce ((ue  la  f(»i  nous  donne  do  la  sublimité  de  notre  état,  elle 
nous  ai)prend  encore  (jue  celui  (jui  nous  y  a  appelé,  (|ui 
nous  y  a  c<mduit,  étant  infininuMit  puissant  sera  assez  fort 
pour  nous  y  soutenir  ;  étant  infiniment  bon,  ne  permettra 
jamais  (ju'il  nous  arrive  ri(m  de  contraire  à  notre  plus 
gi'and  avantage.  Quelle  source  de  paix  et  de  consolation 
pour  une  âme  (jui  renont^-ant  ù  toutes  les  créatures,  à  .son 
propre  esprit  et  à  son  propre  ctcur,  se  livre  entièrement  à 
la  conduite  de  la  grâce  ;  mais  (jue  le  nond)re  de  ces  heureux 
chrétiens  est  petit,  même,  en  lleligion.  Travaillons  au 
moins,  mes  chères  .sceurs,  travaillons  avec  courage  à  l'aug- 
menter, nous  en  avons  .souvent  fait  le  projet,  mais  le  temps 
es»"^,  venu  de  travailler  de  concert  à  l'exécuter.  Il  ne  se  peut 
<[u'il  n'en  coûte  beaucoup  à  la  nature,  car  s'il  ne  lui  en  coû- 
tait pas,  il  y  aurait  sujet  de  craindre  que  nous  ne  fussion.s 
dans  l'illusion  ;  mais  faisons  gloire  de  la  condiattre,  de  la 
vaincre,  de  la  détruire,  de  l'anéantir  s'il  se  peut,  c'est  par 
là  (lueles  Sts.  ont  marché  après  Jésus-Christ,  nous  ne  sau- 
rions nous  tromper  en  les  suivant  ;  en  tendant  à  quelque 
chose  de  moins  nous  courerions  risques,  puisque  nous  sorti- 
rions des  desseins  dç  Dieu  ;  en  faisant  tous  nos  eiForts,  il 
nous  échappera  encore  bien  des  faiblesses  qui  nous  donne- 
ront occasion  de  nous  bien  humilier  en  la  présence  de  Dieu 
n'ais  non  pas  de  nous  décourager  et  de  perdre  l'espérance 
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vi  la  coiitiiiiifc  t|ui'   nous  (lovons  avoir  «lims  un    Dieu  t\ui 
«ait  t!oiril)ien  n(»UH  soniincs  fi-a^'ilfs.  • 

Je  NuiiH  plus  (|U(!  jamais 

MoH  trtiH  trlu'ros  îSu'urs, 
Votre  tivs-liunilde  et  trèn  afFt'ctionnr 

frère  F.  Duplkh.sih,  Noviœde  la 

Cctinpajinit'  de  .I»«su.s. 
A  la  tri'H  /ievrri'ude  Mci'«\ 

La  Kévi'rende  Mèro  de  V  Eu  faut  Jchiix 
KdiyxPMse  IlonpiUilirro  de  V Hôtel-Dieu  de  (Ju,éhec, 

A  Quéher.. 


VI 

J    +    M.  .1. 


Mes  trt's  chères  Hivuvn, 


A  Paris,  ce  30  Mai  171  S. 


Pax  Christ i. 

Je  passai  ici  il  y  a  (luehjues  jours  un  temps  vnmuU- 
rable  avec  le  K.  P.  Bigot  ;  nous  parlâmes  de  ces  change- 
ments (|ui  s'étaient  faits  parmi  vos  confesseurs,  il  mo  parut 
l»en  content  que  vous  fussiez  sous  la  direction  du  P.  Du- 
parc  \  il  me  dit  (jue  s'il  avait  eu  à  vous  en  choisir  un,  il 
n'aurait  point  jeté  la  vue  sur  d'autres.  C'est  un  homme 
savant  et  spirituel  vous  savez  combien  Sainte  Thén'-sc;  esti- 
me ces  deux  qualités  dans  mi  Directeur.  A  propos  de  cette 
anïiable  Ste.  je  vous  dirai  que  ma  dévotion  pour  elle  a  beau- 
coup augmenté  depuis  que  j'ai  lu  sa  vie    par   M.   Chanut  '^ 
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toi  (|n«»  vouh  nui  ravie/  (ItMiiiitult'.  .le  crolH  <|U(*  vriori  «mol^ 
vous  IViivoirni  aussi  l»i«'ii  (|u«'  1««h  {.•(mt'«'roncrs  du  P  Dar- 
p'tilaii  <'t  jilusirurs  autn-s  livres  (|ui  jMiurmient  vouh 
taire  plaisir.  Je  ne  sais,  ni  lui  non  plus,  ce  que  c'est  (|uo 
les  livres  (|u'il  vous  mandait  l'annt'e  passée,  qu'il  m'avait 
donné  pour  vous  envoyer.  .J'avais  accepté,  avant^d'entrer,* 
La  vie  cachée  avec  Jésus  en  Dieu  et  l'avais  laissé  à  ma  cou- 
sine. .J'ai  prié  mon  oncle  do  me  le  renvoyer  ;  je  vous  l'a- 
dresserai. 

Vous  ine  repr«H;lie/  fort  finenïont  ma  néj,'li^ence  à  l'é- 
gard de  VOH  uonnnissions.  .M.  T'riap  est  venu  une  t'ois  exprès 
me  voir  pour  me  ^ron(l(>r  «-omiiie  vous  lui  mandie/.  Il  me 
dit  (|u"il  avait  l'herclu-  partout  les  coiitérenccs  du  1'.  I)ar- 
^entan  sans  les  pouvoir  trouver  '. 

Si  vous  \oule/  (jue  je  vous  dise  «|Uels  sont  hîs  livrcîs  (jue 
j«î  voudrais  vous  voir  sans  cesse  «ntre  les  mains  jusiju'à  ce 
«|ue  la  doctrine  qui  y  est  renfermée  tut  parfaitement  gravée 
dans  vos  cœurs,  ce  sont  les  ouvrages  spirituels  du  P.  Heu- 
rin,  là  vous  appnuidiiez  les  moyens  de  retrancher  tous  les 
obstacles  qui  vous  empêchent  de  devenir  des  Thérèses  ;  je  ' 
ne  dis  lier  ..e  trop,  j'en  ai  lu  (juelques  tomes  et  je  vous 
avoue  que  j'en  suis  si  charmé  (i[ue  je  ne  lis  presque  rien  au- 
tre cho.se  depuis  plus  de  six  mois  -  ;  chaciue  chapitre  de 


1  Coii/t'reneeH  thi'olofjiiiuen  et  npiritiielleii  du  chrétien  intérieur  xur  Un  gran- 
ileurn  de  Ji'nuH-ChriKt  Dieu —lloiiniie,  par  If  1'.  Lmiin- Frani;niH  d'Ar;/entaii, 
capucin.  M'aria  K18/)  et  IU8(<).  Lu  monastère  de  l'I{6tel-l>ieii  (le  (Québec  poRNède 
ces  deux  éditions.  Il  ponsi-de  aussi  du  niûiiie  auteur  Le»  Conjérencf»  tlufoloiji' 
ilHi'H  et  npirilurllfH  nurlff  prandeiim  de  la  tri'»  minte  \'ierge  Marie  mire  de  Dieu, 
f  Paris  ItiHl)  avec  l'autoji ra'plie  Aux  ItdeK  Mt'res  Duplegni»  me»  lire»  à  Québec  de 
la  part  du  Pi  e  Duplemi»,  leur  frî're  de  la  compagnie  de  JéHtm,  en  171':. 

j  Jean-Joseph  P>urin,  jésuite,  ClO"'^*-^'^''))  écrivain  reliffieux.  On  possède 
lie  lui  entre  autres  écrits:  Caf<'cAi#»i»p  j»;;i>i(Hei.  (Paris,  lOtJl,  2  vol.  in-12)  1738 
lHalogue»  iipirituelH(îianteë  et  Paris,  1704,  3  vol.  in-12,  1711) J.  Lettre»  npiri- 
tiiMen,  1711»,  (A  vol  in-12) 

Les  (cuvres  complètes  du  P.  Surin  ont  été  rééditées  en  1824  (0  vol.)  Le  neu- 
vième volume  est  consacré  à  la  vie  de  .Surin  par  Henri-Marie-Bo<idin.  Surin  avait 
cil  pour  maitri;  dans  la  vie  spirituelle,  le  fameux  P.  Louis  Lallemant. 
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uutto  lec'tut'f  (U'iiiuikIu  à  fitre  l'tudit'  ot  iiuklitû  plusieurs 
liimn^H  aux  picdw  du  Crucitix  iivcc  dociliti'  ol  coura^'c,  )Hiur 
«fxt'cutor  c«»  (ju'on  reconiuiit  «"«tr»'  do  lu  plus  ^nvudf  ^çloin-  d«' 
|)ii!u  suris  iivoir  uui-uii  t*;^Nii'd  aux  iV'pu^iuiiiccs  de  la 
iialui'c,  appuy<'-  uiii<|U<Mn«>nt  sur  la  t'urct*  de  la  ^râce  dt* 
iHtIui  (lui  nous  app(>ll(;  à  lui.  Il  me  sfiiihic  <|u'il  ne  p«-ut 
y  avoir  utu*  vi*>  au  inoiidi-  plus  a^rt'>aWI<'  i|Uf  rvWt  do 
ceux  (|ui  Munt  datis  unij  succession  porpt-tuidlf  d't'tudf  i-t 
do  prati<|uo  d«  cotto  célosto  doutriiic.  C'est  en  le  lisant 
»|ue  j'ai  vu  coinbion  j'étais  éloi^'né  d'avoir  les  (|ualiti''s,  je  ne 
dis  pas  d'un  Ht!li<;itîux,  mais  d'un  simple  ehrétion  ;  plaiso 
à  Dieu  ([ue  cotte  counaissanco  dovioiino  pui  laite  et  »|u'ello 
m'on^a^'e  à  ni'élovor  au-dessus  de  moiMuême  et  dv  toutes 
les  créatures  pour  ne  plus  habiter  «|ue  dans  le  bon  plaisir 
(le  Dieu.  •!(' demande  tous  l(!s  jours  à  Dieu  cette  «.{n'ice 
pour  nous,  domaiidons-là  do  concert  avec  une  fc^-veur  toute 
nouvelle  à  celui  en  qui,  je  suis  avec  toute  l'afloction  possi- 
ble 

Votre  très  cIum-  frère 

V\   DrpLKssiH,  Novice  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 
Vous  vous  plaif^nez,  ce  me  semble,  de  la  brièveté  do 
mes  lettres,  vous  voudriez  (juc  je  vous  mandas  tout  ce  (jui 
m'arrive.  Retiré  comme  je  suis  que  pourrai-j«;  vous  numder 
de  particuli(;r,  tous  les  jours  de  l'année  quant  à  l'e^^térieui' 
se  ressemblent  trop  pour  (ju'il  s'y  trouve  rien  (jui  mérite 
d'être  remarqué.  Si  nous  eussions  été  en  pèlerinages,  je 
vous  aurais  t'ait  part  avec  plaisir  de  la  manière  dont  ils  se 
seraient  passés,  mais  nos  supérieurs  ne  l'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos pendant  ces  années  ici.  Pour  ce  qui  est  de  l'intérieur 
une  succession  continuelle  de  calme  et  d'agitation  m^  fait  as- 
pirer après  le  moment  qui  y  doit  mettre  fin.  Dieu  veuille  tel- 
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leinent  f>,ugnienter  mon  détur  ijue  mon  cœur  et  mon  esprit  se 
trouvent  parfaitement  détachés  de  toutes  les  choses  d'ici- 
bas. 

Vous  me  mandez  que  vous  n'avez  point  rec^u  réponse  de 
plusieurs  de  vos  lettres.  Je  les  ai  cependant  rendu  toutes  très 
exactement  ;  il  n'y  a  que  celles  qui  pouvaient  être  dans 
votre  boite  de  sauvages,  mais  c'est  un  malheur  que  je  n'ai 
pas  pu  prévoir.  J'y  ai  perdu  presque  tous  mes  papiers  de 
dévotion  et  d'étude.  Vous  savez  que  j'y  avais  assez  d'atta- 
che pour  les  bien  regretter  ;  mais  Dieu  suppléera  à  tout . 
Plaise  à  si.  divine  bonté  d'arracher  de  nos  cœurs  toute  atta- 
che qui  no  se  rapporte  pas  purement  à  lui. 

A  Ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende  Mère  de  V Enfant  Jésus 
Religieuse  Ilosjntalière  de  V Hôtel  Dieu  de  Québec. 

A  Québec, 


VTI 


J.    +    M.  J 


A  Paris,  ce  6  juin  1718, 


Mes  très  chères  8œurs, 


Fax  Christi. 

Vous  craignez  avec  raison  que  ma  mère  ne  me  trouve 
pas  à  Paris  si  ses  affaires  lui  permettent  d'y  venir  cette 
année,  car  j'en  dois  partir  au  commencement  de  septembre 
au  plus  tard  pour  aller  en  Normandie  ou  en  Bretagne  ou 
en  quelque  autre  Province  où  la  Divine  Providence  me  con- 
duira dans  quelqu'un  de  nos  collèges  pour  y  commencer  ma 
carrière.  Comme  c'est  à  peu  près  en  ce  teinps  que  cette 
lettre  vous  sera  rendue,  qu'elle  serve,  je  vous  prie,  de  re- 
commandation pour  vous  engager  à  renouveller  auprès  de 
Notre-Seigneur  vos  ferventes  prières  pour  un  frère  qui  en 
aura  alors  un  plus  grand  besoin  que  jamais,  car  vous  savez 
combien  il  est  important  de  bien  commencer.  J'ai  grande 
confiance  dans  vos  prières  qui  comme  celles  des  sœurs  de 
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Lazare  me  pourront  obtenir  de  Jésus-Christ  une  résurrec- 
tion non  pas  temporelle  mais  toute  surnaturelle  par 
laijuelle  mon  âme  se  trouvant  réunie  à  l'esprit  de  Dieu  nv 
puisse  plus  avoir  aucun  mouvement  que  celui  que  ce  divin 
esprit  lui  donnera  par  sa  grâce  :  que  si  vous  c"  'gnez  de 
n'avc)ir  pas  assez  de  crédit  pour  m'obtenir  cette  grâce,  ser- 
vez vous  de  celui  de  tant  de  saintes  âmes  dont  la  Provi- 
dence vous  a  procuré  la  connaissance. 

Je  ne  mande  rien  à  ma  mère  du  temps  que  je  dois 
partir  de  Paris,  je  laisse  ù  \'otre  discrétion  de  la  prévenir. 
8i  elle  s'attendait  de  m'y  voir,  il  faut,  comme  vous  voyez, 
faire  le  sacrifice  tout  entier  ;  je  n'y  suis  pas  peu  sensible  ; 
mais,  la  volonté  de  Dieu  doit  l'emporter  sur  tout,  et  toutes 
nos  répugnances  doivent  lui  céder. 

Dans  vos  lettres  ne  m'en  adressez  aucune  pour  Paris, 
car,  connue  vous  voyez,  je  pourrai  en  être  fort  éloigné. 
Faites  souvenir  aussi,  s'il  vous  plait,  à  ma  mère  de  n'en 
point  mettre  dans  celles  qu'elle  aura  la  bonté  de  m'écrire . 
Pour  me  faire  tenir  sûrement  vos  lettres,  vous  ne  sauriez 
mieux  faire  que  de  les  envoyer  toujours  au  R.  P .  Bigot  ou 
à  celui  qui  sera  chargé  de  son  emploi,  il  me  les  fera  tenir 
en  quelque  lieu  que  je  sois  ;  si  vous  en  donniez  à  quelque 
passager,  elles  courraient  risque  d'être  perdues. 

Si  ce  que  je  vous  ai  mandé  dans  ma  lettre  précédente 
des  livres  du  P.  Seurin  a  fait  naître  dans  vos  cœurs 
quelque  désir  de  les  lire,  vous  les  pourrez  emprunter  chez 
nos  Pères,  je  les  ai  vu  chez  le  frère  Boissineau  :  et  si  ma 
mère  continue  à  vous  mander  ce  qui  vous  peut  faire  plaisir, 
je  crois  que  vous  ne  sauriez  faire  venir  aucun  livre  qui  fut 
plus  utile  aux  âmes  qui  veulent  véritablement  allei-  à  Dieu 
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"dans  le  nombre  desquelles   vous   ne   cédez  la  place  à   per 
sonne  ^ 

Vous  me  paraissez  cependant  à  votre  langage  avoir  dé 
généré  et  avoir  oublié  le  dessein  où  vous  étiez  de  travaillei- 
à  votre  perfection  :  vous  dites  (jue  vous  vous  contentez 
maintenant  de  me  suivre.  Qu'est  donc  devenu  cette  nol)le 
émulation  qui  vous  faisait  diz-e  que  jamais  vous  ne  me 
céderiez  le  pas ,  Ayez  de  ma  vertu  la  plus  liante  idée,  je  le 
.souffrirai  volontiers,  pourvu  que  j'apprenne  de  vous  que 
vous  travaillez  à  surpasser  en  vous-même  l'idée  (lue  vous 
avez  de  moi. 

Saluez  de  ma  part  tous  nos  Pères  et  frères  (jue  vous 
verrez  ;  n'oubliez  pas  celles  de  nos  chères  Sœurs  tjui  pren- 
nent part  à  ce  qui  me  regarde  comme  la  R.  M.  de  la  Con- 
ception 2,  et  la  chère  scvur  Ste-Cécile.  Le  R.  P .  Bigot  et 
moi  nous  nous  transportons  en  esprit  dans  vos  parloirs  et 
nous  goûtons  le  plaisir  que  nous  trouverions  de  nous  y 
rencontrer  tous  cinq,  et,  alors  nous  en  faisons  un  sacrifice 
au  bon  plaisir  de  Dieu. 

Je  crois  que  le  P.  Vilette  vous  portera  l'année  pro- 
chaine de  mes  nouvelles  ;  il  va  cette  année  deux  de  nos 
Pères  en  Canada  mais  je  ne  sais  s'ils  passeront  par  Paris  et 
si  j'aurai  l'honneur  de  les  voir  pour  les  prier  de  vouloir 
bien  vous  donner  eux-mêmes  de  mes  nouvelles. 

La  maladie  qu'a  eu  ma  chère  sœur  de  Ste  Hélène  me 
fait  croire  qu'elle  veut  prendre  le  devant.  Si  elle  réussit 
et  qu'enfin  elle  trouve  bientôt  la  fin  de  son  bannissement, 


i  Le  monastère  de  l'Hôtel-Dieu  de  (^uibec  posside  encore  toute  les  preiniôres 
éditions  des  ouvrages  de  Surin. 

'■i  Marie-Geneviève  Beaudry  (1704-1730). 
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([u'elle  nous  promette  de  nous  attirer  promptenient  après 
elle  à  moins  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ne  le  deman- 
de autrement,  car  vous  savez  (juo  notre  fin  principale  est  de 
tout  sacrifier  et  de  nous  sacrifier  nous-mêmes  à  la  plus 
grande  gloire  de  Celui  en  qui  je  suis, 

Mes  très  chères  Sœurs, 

Votre  très  humble  et  ohéissant 

serviteur  et  frère, 

DUPLESSIS,  N.  S.  J 

Je  n'oublie  pas  la  Nativité  ^,  qu'elle  songe  à  moi. 

Connne  vous  savez  les  obligati(jns  que  nous  avons  à 
Ht.  Franc^ois  Xavier,  j'ai  résolu  de  travailler  à  les  reconnaî- 
tre par  une  neuvaine  tous  les  ans  au  commencement  de 
mars  et  par  la  dévotion  de  10  vendredis  (jui  précéderont 
sa  fête  :  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  vous  unissiez  à  moi. 
Je  vous  avoue  que  quand  je  m'adresse  à  lui  ou  à  quelque 
autre  St.  de  la  Compagnie,  il  nie  semble  qu'ils  me  doivent 
répj  idre  :  allez,  vous  êtes  un  trompeur,  vous  m'aviez  pro- 
mis de  devenir  un  saint  et  vous  n'en  faites  rien  ;  jugez  de 
là  combien  j'ai  besoin  de  me  convertir.  Petite  et  nccipietis 
o  Martha  et  Maria. 

A  Ma  très  Révérende  Mère 

La  Révérende  Mère  Duplessis  de  Ste  Hélène 
Religieuse  Hospitalière  de  V Hotel-Dieu  de  Québec 

A  Qtiébec. 


1    Marie-Madeleine  Dupuy  (Vt\'l-\~±i)  fllle  de  Paul  Dupuy  lieutenant-iî6n(5r 
.'i  yuébec,  ami  intime  de  la  famille  Duplessis. 


vni 


j.   +  M  J. 


A  Rennes,  ce  2ième  de  Mars  1719. 


Mes  très  chères  Sreurs. 


Pax  Christi 

Vos  dernières  lettres  datées  du  liuitième  novembre 
sont  les  seules  qui  soyent  venu  jusqu'à  moi,  il  faudrait  être 
aussi  mort  à  toutes  les  créatures  et  insensible  aux  plus 
grands  sujets  de  joie,  et,  en  môme  temps  aux  plus  inno- 
cents pour  n'en  avoir  pas  été  touché  ;  c'est  un  état  auquel 
j'espère  et  dans  lequel  je  devrais  être  mais  hélas  que  je  suis 
encore  éloigné  de  ce  parfait  détachement  que  je  m'estime- 
rais heureux  après  tout,  si  elle  était  la  seule  comme  elle 
est  la  plus  grande.  Mais  que  penseriez- vous  si  je  vous 
disais  que  je  n'ai  pas  reçu  un  mot  de  lettre  de  ma  mère 
et  que  je  n'aurais  appris  aucune  nouvelle  de  sa  santé  si  le 
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R.  P.  Guénird  '  n'eut  eu  la  bonté  de  me  nuuuU'r  com- 
ment elle  s'est  portée  pendant  l'année  dernière  ;  comme  il 
m'écrit  (ju'elle  est  souvent  incommodée,  je  désespère  «lu 
plaisir  de  la  revoir  avant  le  Jour  de  notre  réunion  parfaite  ; 
d'autant  plus  (jue  quand  même  elle  reviendrait  eu  France, 
éloigné  comme  je  suis  de  (juatre  vingt  lieues  de  Paris,  je  ne 
pourrais  avoir  d'autre  consolation  rjue  de  recevoir  plus 
souvent  de  ses  nouvelles.  Faisons  donc  à  Dieu  le  sacritice 
tout  entier  puisqu'il  le  veut,  et  ne  nous  aimons  qu'en  lui 
et  pour  l'amour  de  lui.  Il  y  a  environ  six  mois  que  je  suis 
sorti  du  Noviciat,  la  Providence  qui  m'en  a  tiré  m'a  con- 
duit dans  ce  collège,  où  elle  m'a  chargé  de  l'éducation  d<' 
deux  cent  quarante  jeunes  gens  ijui  ne  sont  guère  moins 
éveillés  que  nos  Canadiens .  Chargé  que  je  suis  du  salut 
de  leurs  âmes  et  convaincu  en  même  temps  du  besoin  que 
j'ai  des  grâces  et  des  bénédictions  du  Seigneur  pour  les  ren- 
dre de  parfaits  chrétiens  ;  je  vous  prie  de  recommander 
souvent  à  Notre  aimable  Maître  et  le  Régent  et  ses  écoliers; 
parmi  cette  nombreuse  jeunesse,  il  y  en  a  un  à  l'intérêt  de 
qui  je  m'assure  que  toute  votre  chère  communauté  prendra 
une  part  particulière,  c'est  le  petit  neveu  de  votre  illustre 
Mère  de  St.  Augustin.  Il  a  le  meilleur  cœur  de  tous, 
mais,  avec  cela,  il  est  le  plus  éveillé  et  le  plus  espiègle  ; 
vous  pouvez  juger  si  ce  titre  ne  lui  procure  pas  tous  les 
avantages  que  je  puis  lui  prouver.  Depuis  que  Madame 
Sa  Mère  sait  que  vous  êtes  de  la  même  maison  que  sa 
chère  tante,  elle  ne  me  donne  plus  d'autre  nom  que  celui 
de  son  cher  cousin.     Deux  petites  demoiselles  qu'elle  a  et 


«iérard  (Jésuite)  1710-17.'')(). 
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(|ui  sont  deux  petites  saintes  m'appellent  leur  oncle,  la  nièr-e 
ma  chargé  {)lu8ieurs  fois  de  vous  présenter  ses  respects. 
C'est  une  dame  qui  a  beaucoup  de  vertu.  Parmi  mes  petits 
enfants,  j'en  ai  un  qui  ressemble  paifaitement  à  Denis  et 
'[ui  est  du  même  âge,  mais  il  est  beaucoup  plus  doux  et 
plus  sage.  Quand  je  me  vois  au  milieu  du  tumulte  cjue 
doit  causer  une  si  grande  multitude  d'enfants,  je  ne  saurais 
me  lasser  d'admirer  la  Providence  de  Dieu  (jui  nous  fait 
trouvei-  tant  de  charmes  dans  un  emploi  si  rebutant  par 
lui-mAme,  (jue  nous  ne  le  changerions  pas  poui-  tous  les 
états  les  plus  heureux  du  monde,  je  dis  même,  selon  Di(;u 
cr)mme  est  celui  de  la  solitude  et  de  la  retraite  qui  me  parait 
quand  je  ne  considère  que  mon  propre  intérêt,  le  plus  heu- 
reux, le  plus  charmant  de  tous  les  états  du  monde  ;  mais 
sitôt  que  je  jette  la  vue  sur  les  intérêts  de  Dieu  dont  nous 
ne  devrions  jamais  la  détourner,  je  ne  vois  point  d'état 
plus  heureux  au  monde  que  celui  d'une  personne  qui  toute 
renfermée  qu'elle  est  au  dedans  d'elle-même  avec  Dieu,  ne 
laisse  pas  d'être  presque  toujours  occupée  à  rendre  et  à  en- 
tretenir les  âmes  dans  les  voies  du  salut,  et,  c'est  là  où  Dieu 
m'appelle  depuis  longtemps  et  oià  cependant  j'ai  sujet  de 
craindre  de  n'arriver  jamais  si  je  n'y  travaille  avec  plus  de 
courage  (jue  je  n'ai  fait  jusqu'à  présent.  Demandez-donc, 
Mes  Chères  Sœurs,  demandez  à  ce  cher  époux,  qu'il  rompe 
entièrement  tous  les  liens  qui  nous  attachent  à  la  terre  :  mais 
prenons  garde,  ou  de  nous  aveugler  nous-mêmes  pour  ne  pas 
voir  ce  qu'il  demande  de  nous,  ou  de  manquer  du  courage 
nécessaire  pour  lui  sacrifier  tout  ce  qu'il  nous  fera  l'hon- 
neur de  demander  de  nous,  car  c'est  en  cela  que  se  trom- 
pent toutes  les  âmes  qui  veulent  se  donner  à  Dieu.  Je 
pense  tous  les  jours  à  la  messe  à  nos  très  chères  sœurs  De  la 
Conception,    Ste-Cécile,    De  la  Nativité  et  à  toute  votre 
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chère  Coninunuiut.'  aux  prières  de  <iui  j^ai  une  grande  on 


fiance. 

Je  suis  en  J.  C  tout  à  voU8 

F.  DuPLESSis,  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 

A  la  Révérende  Afère, 

La  Révérende  Mère  de  St  Hélène 
ReUiiiense  Hospitalière  de  niùtel-Dien  de  Québec, 

A  Québec, 


r.\ 


+    .M.  .]. 


A  Henuf's  ce  î'nëme  Mnvs  1715) 


Mes  très  chers  S(uurs, 


P.  C. 

Tout  éloigné  que  je  suis  de  la  route  de  ceux  qui  ani- 
vent  du  Canada,  J'appris  hier  de  vos  nouvelles  de  vive  \-(.ix 
par  deux  soldats  qui  ont  déserté  pour  avoir  été  accusés 
d'avoir  fait  de  fausses  cartes,  il  y  en  eut  un  qui  voulait  me 
montrer  son  bras  parce  .qu'une  de  vous  deux  l'avait  soigné 
depuis  (luatre  mois  ;  l'autre  disait  avoir  bien  cariolé  ma 
mère  l'hiver  passée  ;  c'était  le  valet  de  défunt  M.  de  Grand- 
ville.  C'était  assez  qu'ils  me  parlassent  de  vous  pour  que 
leur  visite  me  fut  agréable,  et  je  les  aurais  vus  avec  plaisir 
plusieurs  fois  :  s'ils  étaient  demeurés  plus  d'un  jour  en  cette 
ville  ;  ils  s'étaient  déjà  rengagés  et  s'en  allaient  avec  leur 
régiment  sur  les  frontières  d'Espagne  pour  la  guerre  nou- 
vellement déclarée.     Il  y  a  six  mois  que  je  suis   à   Rennes 
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en  nretajîne  à  «juatre-vin^t  liouos  do  Paris  ;  d'où  vouh 
voyez,  «|U(' je;  ii(!  suis  point  en  (Hat  (lo  n»'ac<|uittcr  de  (juel- 
(|U(!s  t'oiiiniis.sionH  dont  vous  m»;  cliari^ic^/..  Vous  n'avez  pas 
perdu  le  désir  des  livHîs  du  P.  I)ar<,'(!ntan.  Si  \v  vaisseau 
du  Itoi  fut  arrivé  l'année  ({(ornière  à  (Québec  vous  eussiez 
été  satisfaites  sur  ce  sujet,  car  mon  oncle  vous  l'envoyait. 
C'est  un  livre  que  j'estime  fort  et  qui  est  bien  capable  de 
former  et  d'élever  l'esprit.  Cependant,  je  vous  avouerai  que 
j'aimerais  encore  nneux  tjue  vctus  eussiez  les  ouvrages  du 
P.  Seurin.  C'est  là,  (ju'avec  la  ^râce  de  Dieu,  vous  appren- 
driez la  manière  de  détruire  en  vous  tout  ce  (jui  met  obsta- 
(;1<!  à  c(Hte  noble  et  divincî  transformation  en  votre  époux 
.lésu.s-Christ  à  laquelle  vous  êtes  appelées.  Ce  divin  Sau- 
veur nous  dit  :  Videz  votre  cœur  et  je  vous  le  remplirai. 
(  Vnnment  le  vidercms-nous  si  nous  ne  savons  pas  de  quoi  il 
plein  ;  et  c'est  ce  que  nous  apprend  ce  grand  .serviteur  do 
|)ieu  dans  son  catéchisme  spirituel,  dans  .ses  dialojjfues,  dans 
ses  lettres;  (jue  de  défauts,  que  de  misères  cette  lecture  nous 
fait  apercevoir  au  dedans  de  nous-même,  mais,  en  même 
temps  que  d'excellents  moyens  elle  nous  donne  pour  nous 
en  corriger.  Il  faut  avouer,  il  est  vrai,  (jue  pour  mettre  en 
pratique  ce  qu'il  enseigne,  il  faut  une  volonté  déterminée 
d'être  à  Dieu  parfaitement  ;  et  c'est  ce  que  l'on  croit  trop 
ai.sément  avoir.  Il  faut  un  courage  héroïque  pour  sacrifier 
des  attaches  «(ui  pour  avoir  des  objets  peu  considérables 
n'en  sont  cependant  pas  moins  violentes  et  d'autant  plus 
difficiles  à  surmonter  (jue  l'aniour  propre,  ou  plus  tôt  1© 
démon  nous  fait  trouver  mille  prétextes  (|ui  nous  les  font 
paraître  légitimes.  Il  faut  de  plus  une  soumission  d'esprit 
à  l'égal  des  sentiments  des  Sts  au  sujet  de  tous  les  objets 
créés,  alin  d'y  conformer  non  seulement  nos  pensées  et  nos 
jugements  mais  encore  que  notre   conduite  se    trouve  con- 
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fornic  à  lu  lour,  et  c'est  ce  qui  est  ditticile  et  trt's-iinpossiM^ 
<'|UHii(l  nous  nous  (•(»tiHi(l«'n)tis  nouH-iiit'nie,  nmis  aussi  et»  qui 
nous   (l»'vi(!tit  |)ossil(l«>,  fiunle,   ii^'niahle    niêiue,  (|Uiiii(l  imus 
voulons  vtvvi  fidèles  à  nous  servir  des  secours  (|U(5  !)it'u  veut 
bien  nous  donner  et  qu'il  nous  a  proniiB  en  nous  disant  par 
le  prophète  Ezt'cliiel  :  je  vous  ôterai  ce  cicur  endurci  et  je 
vous  donnerai   un  cceur  nouveau,  un  cceur  docile  à  ma  loi  ; 
«t,  ce  ccL'ur  (ju'il  nous  a  promis  c'est  h^  cieur  de  Jcsus-Christ 
même  (ju'il  veut  nous  donner  pourvu  (jue  nous  lui   pronx^t- 
tions  de  nous  Ater  le  nôtre  et  de  nous  l'Oter  entièrement, 
niais,  ce  (|ui  est  très-rare  et  très-diflicile  à  une  nature  (|ui  s'ai- 
me «îlle-mcme.  Armons  nous  donc  do  prières  et   de   courfi;,'e 
j)our  nous  vaincre  parfaitement  nous-mêmes  :     Ah  I  (pie  le 
prix  de  la  victoire  est  <^rand  dès  cette  vie,  soyez  des  Thérèse 
■et  que  je  sois  un  Xavier.  C'est  pour  en  obtenir  la  «jrâce  (|ue 
je  suis  aujourd'hui  ôème  de  Mars  au  second  jour  de  la  fa- 
meuse   Neuvaine  de  Ht  Xavier,  hupielle  jo  promets  à  Dieu 
•de  célébrer  toutes  les  années  de  ma  vie  aussi  bien  (|ue   les 
dix  vendredis  qui  précèdent  la  fête  de  ce  grand  apôtre.    .le 
vous  prie  de  vous  unir  à  moi  vous  souvenant  (jue  les  prières 
de  Marthe  et  de  Marie  furent  exaucées  en  favuurde  Lazare 
mort.  Hélas  !  n'est-ce  point  mon  état.  Quoicpie  je  nu-,  flatte 
que  nos  Pères  et  particulièrement  le  cher  P.  De  Carheil  ont 
la  bonté  de  se  ressouvenir  de  moi  dans   leurs   prières,  je 
vous  prie  cependant  de  leur  demander  pour  moi  la  continua- 

.  tion  aussi  bien  qu'à  toutes  les  personnes  (jue  vous  connais- 
sez avoir  un  crédit  particulier  auprès  de  Dieu  comme  sont 
nos  bons  Mrs  De  Meseray,  Glandelet,  Dupré  et  autres.  Je 
me  reproche  de  n'avoir  point  été  voir  à  Nantes  M.  Priap, 
car  j'y  demeurerai  un  jour  entier,  mais  je  ne  me  souvins 
qu'il  y  était  que  quand  j'en  fus  parti.     Si  je  ne  craignais 

■  d'aller  contre  les  desseins  de  la  Providence  qui   veut  vous 
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d«?taclier  de  tout,  t-c  (jui  vint  liuiiiain  jiî  fcraiH  di*  |,'raii(ls  r«- 
proclies  à  nu.s  pt'ie.s  di;  vouh  avoir  ainsi  al>aii(loiiiu>(>M.  L<!S 
St8  nouH  an8urent  (juo  ces  converHations,  tout«w  Huintes 
qu'oUeH  parai.sHoiit,  Hont  cependant  liion  iniparfuiteu. 

Dieu  seul  et  vouh  seules. 

F.   DUI'LKSHIS,   S.   J. 
A  la  Révérende 

La  I{évérnmie  Mère  de  V Enfant  Jésuë, 
//oMpifnlière  de  V Hôtel- Dieu  île  (Jnéhec, 

,  A  Québec. 
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A  Hennés,  ce  2:i  Mars  1719. 


Mes  très  chères  sœurs, 


P.  C. 


Le  Père  JJeauboi.s  \  ,,ui  part  aujourd'hui  pour  aller 
s  embarquer  à  Bordeaux  sur  un  vaisseau  qui  doit  partir  au 
connnencement  du  mois  prochain,  m'ayant  promis'  de  v<,us 
-■émettre  en  main  propre  mes  lettres  de  l'année  passée  et  de 
celle-cy,  je  crois  que  vous  n'aurez  pas  lieu  de  faire  de  moi 
les  mêmes  plaintes  que  vous  fîtes  avec  raison  n'en  ayant 
œcju  qu'une.  Il  pourra  vous  dire  c,ue  je  suis  en  parfaite 
«ante  et  que  les  fatigues  d'une  classe  de  240  écoliers  n'ont 
point  été  capables  de  l'altérer.     Je  vous  avoue  que  si  j'écon- 
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tais  mou  inclination  ce  métier  me  paraîti'ait  fort  rebutant, 
mai.s  la  volonté  de  Dieu  qui  m'y  attache  me  le   fait   telle- 
ment aimer  que  je  ne  voudrais  pas  le  change/  pour  aucun 
état  ;  je  vous  avouerai  en  vous  ouvrant  mon  c(i>ur  que  la 
dissipation   qu'il   cause  est   une  croix  bien  pesante,  cepen- 
dant je  voudrais  encore   en  sentir    plus    intimement     le 
poids.   Et  n'est-il  pas  làen  juste  qu'il  n'y  ait  point  au  monde 
de  peine  plus  sensible  pour  nous  ([ue  celle  de  perdre  si  sou- 
vent et  si   longtemps  de  vue  c(4ui   dont    la  présence   et 
l'amour  doit  faire  tout  notre  bonheur  et  notre  plaisir,  au 
moins  retranchons,  mes  chères  soeurs,  retranchf)ns  tous    les 
sujets  de  dissipation  qui  ne  sont  pas  absolument  nécessai- 
res ;  tant  de   pensées  inutiles,   tant  d'affections  purement 
naturelles  afin  (jue  nous  goûtions  autant  que  nous  le  pou- 
vons maintenant  quelque  chose  du  bonheur  dont   nous  es- 
pérons jouir  pendant  toute  l'éternité  ;  je  prie  Dieu  de  faire 
cette  grâce  à  vous  à  tous  vos  chères  sœurs  et  à  moi  ;  mais 
particulièrement  aux   tilles  en  Jésus-Christ  de   ma  chère 
sœur  de  Ste  Hélène  ;  sans  une  lettre  du   P.   Le  Brun  ^  je 
n'aurais  point  su  le  fardeau  dont  la  providence  l'a  chargé  ''^  : 
il  est  pesant,  difficile  à  supporter,  ce  sont  des  épouses  qu'il 
faut  former  à  Jésus-Christ,  rien  donc  de  terrestre  et  d'in- 
digne de  leur  divine  alliance  dans  l'éducation  qu'on  leur 
donne  :    Que  dirait-on  d'une  personne  qui  chargée  de  l'édu- 
cation d'un  prince,  permettrait,  souffrirait  et  même  lui  en- 
seignerait les  manières  grossières  des  gens  de  la  campagne  ; 
c'est  à  bien  plus  juste  titre  que  les  anges,  les  Sts,  que  Dieu 


1  François  Le  Brun,  jésuite,  arrivé  au  Canada  le  10  août  1710,  mort  le  20  août 
1751. 

•j  La  mère  de  Ste  Hélène  avait  été  nommée  maîtresse  des  novices  le  V2  Mars 
1718,  charge  qu'elle  occupa  jusqu'au  13  Mars  1721. 
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même  méprisent  et  blâment  la  conduite  de  tant  de  supérieurs 
(jui  sous  prétexte  d'avoir  égard  à  la  faiblesse  humaine  ne 
font  pas  tous  leurs  efforts  pour  conduire  avec  autant  de 
douceur  (jue  de  fermeté,  des  âmes  qui  sont  appelées  à  la 
plus  haute  perfection.  Connuent  éviter  un  si  grand  danger  : 
c'est  en  sacrifiant  à  Dieu  toute  attache,  et  se  sacrifiant  soi- 
même  en  vidant  entièrement  son  cœur  de  toute  autre  chose 
(jue  Dieu  ;  car  alors  Dieu  nous  promet  (ju'il  nous  remplira 
parfaitement  de  lui-même  et  que  le  feu  (jue  la  charité  aura 
allumé  en  nous  éclairera  et  échangera  en  même  temps 
toutes  les  âmes  à  tjui  il  se  communiquera  par  nos  paroles  : 
ex  abîindantia  cordis  os  loquitur.  C'est  alors  que  Dieu  nous 
mettra  en  bouche  toutes  les  paroles  que  nous  aurons  à  dire  ; 
mais  défions  nous  particulièrement  de  la  prudence  humaine. 
Je  suis  comme  vous  le  savez  en  Jésus-Christ  tout  à  vous. 

F.  DuPLESsis,  Soc.  Jésus. 

Je  vous  adresse  un  petit  livre  pour  Denis  ;  je  vous  prie 
de  différer  à  le  lui  donner  jusqu'à  sa  fête  aussi  bien  que  sa 
lettre.  Si  vous  n'en  êtes  pas  contentes,  comme  vous  avez 
trouvez  le  secret  de  contrefaire  assez  mon  écriture  pour 
(ju'il  s'y  trompe,  faites  lui  je  vous  prie,  de  ma  part,  des  let- 
tres conformes  à  son  besoin,  je  lui  dis  par  vous  tout  ce  que 
vous  jugez  ([u'il  lui  faut  dire.  Je  voudrais  que  vous  me 
mandiez  des  nouvelles  de  tous  nos  Sts  amis  et  (jue  vous  me 
recommandassiez  de  temps  en  temps  à  eux  sans  ^^ablier  tous 
nos  pères  et  frères. 

Ma  Révérende 

La  Révérende  mère  de  Ste  Hélène 
Relif/ieuse  Hospitalière  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec. 

A  Québec. 
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A  Rennes,  ce  4ième  Mai  1719 

Mes  très  chères  sœurs, 

P.  C. 

Quoiqu'il  se  passe  aucun  jour  que  je  ne  pense  à  vous 
avec  bien  de  la  consolation  me  représentant  le  désir  que 
vous  avez  d'être  tout  à  Dieu,  je  vous  avoue  que  hier  pen- 
dant toute  la  journée  je  vous  eus  présentes  à  l'esprit,  je 
vous  considérais  au  pied  du  St  Sacrement  demandant  con- 
tinuellement à  notre  Seigneur  pour  vous  et  pour  moi  la 
grâce  de  trouver  le  trésor  précieux  de  la  croix,  ou  plutôt 
de  l'amour  de  la  croix.  C'est  en  vérité  un  trésor  bien  caché 
et  bien  inconnu  dans  le  monde.  C'est  un  trésor  bien  pré- 
cieux puisque  c'est  la  seule  chose  que  le  fils  de  Dieu  est 
venue  chercher  sur  la  terre  ;  c'est  un  trésor  qu'il  nous  assure 
que  nous  trouverons,  si  nous  le  cherchons  querite  et  invente- 
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iia  et  où  le  chercherons  nous  et  où  le  trouverons  nous,  si  ce 
n'est  dans  le  sacrement  de  son  amour,  qui  est  comme  le  ma- 
gasin où  sont  renfermées  toutes  ses  richesses  mais  remar- 
quons ce  que  notre  Seigneur  dit  dans  la  parabole  de  celui 
qui  avait  trouvé  dans  un  champ  un  trésor  caché  ;  il  s'en 
alla  et  vendit  tout  ce  qu'il  avait,  abiit  et  vendidit  omnia 
qua  habehat.  Voilà  le  secret,  nous  savons  où  est  le  véritable 
trésor  ;  nous  allons  même  le  chercher  tous  les  jours,  mais 
nous  ne  voulons  pas  nous  retirer  entièrement  des  créatures  ; 
nrus  ne  voulons  pas  nous  défaire  de  toutes  nos  attaches  ; 
Jésus-Christ  a  beau  le  demander,  on  est  si  accoutumé  à  lui 
résister  qu'on  n'entend  plus  sa  voix,  la  nature  trouve  mille 
prétextes  pour  se  persuader  que  ce  n'est  point  Dieu  qui 
parle,  on  vit  d'une  manière  toute  naturelle,  on  vit  pour  soi- 
même,  on  vit  pour  les  autres  créatures  et  on  ne  vit  point 
pour  Dieu,  quoi  de  plus  injuste  !  Que  répondrons  nous 
quand  à  la  mort  Jésus  Christ  même  nous  fera  voir  qu'il  n'a 
vécu,  qu'il  n'est  mort,  qu'il  n'est  ressuscité,  qu'il  n'est 
monté  au  ciel  et  qu'il  n'y  demeui-e  en  quelque  sorte  que 
pour  nous.  C'est  l'écriture  qui  nous  l'apprend  :  et  incarnatus 
€st  pro  nobis.  Voilà  comment  il  a  commencé.  Passus  est, 
mortuus  est  pro  nobis.  Ce  n'est  pas  tout,  St  Paul  ajoute  et 
resurrexii  pr opter  jtistificationem  nostram,  c'est  donc  pour 
nous  qu'il  est  ressuscité  ;  expedit  Vobis  ut  ego  vadam .  .  vado 
parare  vobis  locum.  C'est  donc  pour  nous  qu'il  est  monté  au 
ciel  :  semper  vivens  ad  interpellandum  pro  nobis.  Au  ciel, 
au  St  Sacrement  de  l'autel,  partout  où  il  est  il  y  est  pour 
nous,  il  pense  à  nous  ;  il  y  prie,  il  y  presse,  il  y  importune 
même,  pour  ainsi  parler,  son  père  pour  nous,  vivens  ad  in- 
terpellandum :  tachez  de  comprendre  ces  paroles.  Et  après 
cela  nous  refuserons  de  tout  sacrifier  et  de  nous  sacrifier 
nous  même  pour  l'amour  de  lui  ;   et  après  cela  nous  croi- 
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i'(»ns  ne  le  pouvoir  pas  faire  ce  sacrifice  parfait  ;  quoi  ! 
celui  (jui  nous  appelle,  étant  aussi  puissant  et  aussi  bon 
<(u'il  est,  pourra-t-il  nous  refuser  les  secours  dont  il  voit 
(|ue  nous  avons  l)esoin,  pour  monter  à  la  perfection,  à  la- 
([uelle  il  nous  appelle.  Jetons  nous  donc  entièrement  dans 
le  sein  de  sa  miséricorde  et  appliquons  nous  sans  cesser  un 
seul  moment  à  écouter  la  voix  de  la  grâce  et  à  lui  obéir 
parfaitement.  C'est  le  moyen  de  mériter  à  chaque  moment 
de  notre  vie  un  nouveau  degré  de  gloire,  et  un  nouveau 
droit  d'aimer  Dieu  davantage  pendant  l'éternité,  pour  arri- 
ver là  encoro  une  fois,  il  faut  mourir  à  soi-même  et  à  tout 
ce  qui  n'est  pas  Dieu,  il  faut  porter  sans  cesse  sa  croix. 
En  voici  la  pratique.  Tout  ce  qui  nous  arrive  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  ou  bien  nous  fait  plaisir,  ou  nous  fait  de  la 
peine,  cela  supposé,  pour  ne  pas  descendre  un  moment  de 
dessus  le  tronc  précieux  de  la  croix,  il  faut  par  une  atten- 
tion douce  et  tranquille  nous  appliquer  à  renoncer  intérieu- 
rement à  tout  le  plaisir  naturel  que  nous  trouvons  dans 
certaines  choses,  afin  de  n'y  regarder  (jue  le  bon  plaisir  de 
Dieu,  désirant  même  de  s'en  priver  pour  son  amour  s'il  le 
voulait  permettre.  Pour  les  choses  qui  nous  font  de  la 
peine  les  recevoir  avec  résignation,  et  même  en  remercier 
Dieu  malgré  les  répugnances  que  nous  y  sentons  ;  le  priant 
sans  cesse  de  nous  conduire  selon  sa  plus  grande  gloire  sans 
avoir  jamais  aucun  égard  aux  désirs  opposés  de  notre  cœur, 
auxquels  il  ne  faut  jamais  consentir.  Je  ne  vous  ai  rien  dit 
ici,  mes  chères  sœurs,  que  vous  ne  sachiez  déjà,  mais  on  ne 
saurait  trop  parler  de  la  seule  chose  qui  soit  capable  de 
nous  rendre  heureux  en  ce  monde  et  en  l'autre.  Je  ne  vous 
dis  rien  de  ma  santé  qui  est  toujours  fort  bonne.  Je  me 
recommande  aux  prières  de  votre  chère  communauté  que 
j'aime  de  tout  mon  cœur.  Duplessis,  S.  J. 
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Un  jeune  homme  qui  a  demeuré  à  votre  apoticairerie 
me  dit  ces  jours  passés  qu'il  y  avait  ici  une  dame  hospita- 
lière qui  aimait  beaucoup  le  Canada  et  i\\i\  avait  l'honneur 
d'être  connue  de  la  révérende  mère  8t  Ignace  ;  je  tâcherai 
de  l'aller  voir  quelque  jour  car  elle  m'en  a  fait  prier  Ma- 
dame la  nièce  de  notre  chère  mère  St  Augustin  ^  me  prie 
de  nouveau  de  vous  saluer  de  sa  part  et  de  la  recommander 
à  vos  prières  elle  et  deux  petites  demoiselles  dont  je  crois 
(jue  le  bon  Dieu  veut  faire  deux  petites  épouses  de  Jésus- 
Christ  car  elles  l'aiment  de  tout  leur  cœur.  Je  suis  en 
l'amour  de  Jésus-Christ  tout  à  vou     )t  votre  chère  frère. 

F.  DuPLESsis,  de  hi  Compagnie  de  Jésus, 
Ma  révérende  mh\ , 

La  révérende  mère,  de  S  te  Hélène, 
Religieuse  Hosjjitalière  de  Vllôtel-Dieti  de  Québec. 

A  Québec, 


1  (it'iR'viive  Madeleine  Ra<j;eot  (1712-17'2.''>) 
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A  liennes,  ce  25  Mai  171Î). 

Mes  très  chères  siL'urs, 

P.  C. 

Je  reçus  avant  hier  la  lettre  que  vous  m'avez  écrite  par 
l'Angleterre  datëe  du  30ième  décembre  ;  elle  me  fut  d'au- 
tant plus  agréable  que  vous  y  parlez  à  cœur  ouvert  du 
désir  que  vous  sentez  croître  tous  les  jours  en  vous  d'être 
délivrées  de  cette  prison  de  péché  dans  laquelle  nous  som- 
mes enfermés  ;  je  bénis  Dieu  de  ce  qu'il  commence  à  vous 
faire  goûter  plus  que  jamais  le  bonheur  des  tribulations. 
C'est  la  grâce  que  je  lui  demande  tous  les  jours  pour  vous. 
Unissons  tout  de  nouveau  toutes  nos  prières  pour  obtenir 
de  Jésus-Christ  sa  croix  et  son  amour,  ear  c'est  là  le  véri- 
table trésor  du  chrétien  ;  c'est  bien  notre  faute  si  nous  ne 
l'avons  pas  encore  obtenu  ce  divin  trésor  ;  c'est  parce  que 
nous  ne  le  demandons  point  avec  assez  de  confiance,  nous 
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ne  sommes  pas  bien  convaincu  que  Dieu  veuille  nous  élever 
A  la  plus  haute  perfection,  et  qu'il  ne  demande  pour  cela  de 
nous  rien  autre  chose  sinon  que  nous  le  lui  demandions 
avec   foi,    confiance,    patience,    courage,    et    persévérance. 
Cette  espèce  de  défiance  secrète  qui  est  dans  le  fond  de 
notre  cœur  est  très  injurieuse  à  notre  Seigneur  parce  quelle 
est  très  opposée  à  ses  paroles.  C'est  au  chapitre   llièmede 
•St  Luc  où  N.-S.  après  avoir  enseigné  à  ses  disciples  ce  qu'ils 
devaient  demander  dans  leurs  prières,   leur  apprend  (lu'il 
faut  pour  être  exaucés  que  leurs  prières  soient  accompagnées 
de  deux  dispositions  de  l'âme  1°  d'une  disposition  à  persé- 
vérer dans  la  créance  que  nous  obtiendrons  sûrement  à  la  fin 
ce  que  Dieu  semble  ne  nous  pas  accorder  d'abord.  Le  démon 
fait  tous  ses  efïbrts  pour  nous  ôter  cette  créance,   et  il   n'y 
réussit  que  trop  ;  pour  combattre  et  vaincre  cette  tentation 
si  subtile,  pesons  et  méditons  souvent  ce  que  N.-S.  dit  dans 
le  même  chapitre  après  avoir  rapporté  la  parabole  de   l'ami 
■qui  alla  trouver  son  ami  pendant  la  nuit  etc.,  il  rapporte  un 
autre  exemple  en  comparant  la  tendresse  et  la  miséricorde 
ide  son  père  à  l'égard  des  hommes  avec  l'affection  que  les 
pères  ont  sur  la  terre  pour  leurs  enfants,  et  fait  faire  à  ses 
disciples  cette  réflexion  :  si  c'est   insulter  un  père   que  de 
«roire  que  lorsque  son  fils  lui  demandera  du  pain  il  ne  lui 
-donnera  qu'une  pierre.    Combien  plus  insulte-t-on  la  bonté 
■de  Dieu  qui  est  notre  bon,  notre  véritable  et  notre  aimable 
ipère,  quand  on  croit  qu'il  ne  donnera  pas  son  St.  Esprit  à 
tous  ceux  qui  le   lui  demanderont  ;  méditons  bien  encore 
'une  fois,  méditons  bien  ces  paroles  et  je  m'assure  que  nous 
ne  trouverons  point  de  plus  grands  péchés  dans  notre  con- 
science que  notre  défiance  de  la  bonté  de  Dieu,  nous  recon- 
naîtrons qu'elle  a  été  comme  une  digue  qui  a  retenu  le  tor- 
jrent  de  ses  grâces  ;  nous  la  romperons  avec  le  secours  de  sa 
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j,'nice  et  nous  expérimenterons  (|u'il  n'y  a  rien  de  plus  ais« 
uu  monde,  ni  rien  de  plus  doux  (jue  d'être  des  Sts  du   pre- 
mier ordre.    Pour  nous  en  convaincre  connnenij'ons  par  con- 
venir sur  le  témoignage  de  Jési  -Christ  (jue  je   viens  de 
rapporter  <ju'il  ne  tient  (ju'à  nous  de  recevoir  le  8t.  Esprit 
et  ([ue  pour  le  recevoir  il  ne  faut  (|ue  le  demander,   et  que 
pour  le  demander  comme  il  faut  il  ne  faut  (jue  renoncer  aux 
pensées  de  défiances  (jui  sont  enracinées  dans    notre  esprit 
connue  on  renonce  aux  autres  pensées  (jui   sont  contre   la 
foi,  dès  qu'on  voit  que  .).-C.  a  dit  le  contraire    Or  qu'est-ce 
que    recevoir  le  St.    Esprit  :    jugeons  en  par  ce  que  !St. 
Paul  dit  (|u'il  opère  dans  une  âme  ;  par  ce  don  de  .sagesse 
(|u'il  lui  rommuni(iue  et  (lui  lui  donne  une  connaissance  et 
un  goût  de  Dieu  si  grand  (jue  tout  ce  (jui  n'est  pas  Dieu  ne 
saurait  plus  trouver  aucune  place  dans  son   cœur.     Par  ce 
don  d'intelligence  (|ui  fait  pénétrer  à  cette   même  âme   les 
vertus  obscures  de  la  foi  et  surtout  la   grandeur  et  la  no- 
blesse des  anéantissements  de  Jésus-Christ,  par  ce  don  de 
.science  qui  nous  fait  connaître    le   rapport  ([ue    toutes  les 
créatures  ont  à  Dieu,  et  qui  nous  montre  comment  il  faut 
s'élever  à  Dieu  par  tout  ce  (jui  se  présente  à  tous  nos  sens,. 
qui  nous  entretient  dans  une   vue   continuelle  de   ce  que 
nous  sommes  et  de  ce  (jne  sont  toutes  les  créatures  en  la 
présence   de  Dieu,  par  le  don  de  conseil  qui  nous  inspire  à 
chaque  instant  et  nous  conduit  comme  par  la  main  non  seu- 
lement à  tout  ce  que  nous  devons  faire  pour  suivre   la  loi 
intérieure  de  la  grâce,  mais  encore  pour  n'omettre  aucune- 
des  circonstances,  (jui  sont  nécessaires  pour  que  nos  actions- 
.soient  parfaites,  par  ce  don  de  force  qui  nous  tient  ferme  et 
innébranlable  contre  les  alternatives  auxquelles  la  partie 
inférieure  de  notre  âme  sera  toujours  sujette  en  ce  monde^ 
par  le  don  de  piété  qui  nous   porte  à  rendre  continuelle- 
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"inent  à  Dieu  les  linmnmf,'es  et  le  respect  qui  est  continuelle 
ment  dû  à  su  divine  présence,  à  avoir  pour  le  pi-ochain  la 
charité  que  demande  en  eux  rima<,'e  de  Dieu  et  le  san"  de 
Jésus-Christ,  à  avoir  pour  soi-même  la  haine  (|ue  mt'rite  la 
vue  de  ses  propres  p('cliés.  Enfin  par  ce  don  de  crainte  de 
de  Dieu  (]ui  fahse  voir  à  l'âme  les  dangers  continuels 
auxcjuels  elle  est  exposé  la  tient  dans  une  vi<,'ilance  et  une 
attention  continuelle,  dans  une  confiance  en  Dieu  propor- 
tionnée à  la  défiance  (ju'elle  a  d'elle-même.  Que  pourrai-je 
dire  encore  des  douze  fruits  de  ce  divin  esprit  que  St.  Paul 
rapporte.  N'y  a-t-il  pas  de  (juoi  devenir  de  <,'rands  Sts.  dans 
la  possession  de  tous  ces  biens.  Et  si  nous  ne  les  possédons 
pas,  c'est  bien  noti-e  faute  ;  avouons  le  maintenant,  ayons 
une  parfaite  confiance  et  livrons  nous  avec  Joie  à  la  con- 
duite de  la  jLfrâce  ;  nous  avons  un  si  bon  maître. 

Je  crois  (jue  vous  recevrez  cette  année  les  livres  du  U. 
P.  Dargentan.  Je  voudrais  cependant  que  vous  ne  né'di- 
gassiez  pas  ceux  du  P.  Seurin  ;  ils  tendent  à  purifier  le  cœur, 
à  faire  mourir  l'amour  propre,  à  y  substituer  l'amour  de  la 
croix,  la  dépendance  continuelle  ;  il  découvre  les  ruses  in- 
finies du  démon  et  de  la  nature  corrompue  de  la  grâce  ;  et 
c'est  là,  la  véritable  sainteté.  On  peut  avoir  de  grandes  idées 
•deDieu  avec  un  certain  mépris  imaginaire  des  choses  de  la 
terre  sans  croître  pour  cela  dans  le  véritable  amour  de 
Dieu  :  ces  idées  relevées  flattent  notre  orgueuil  qui  est  notre 
principal  ennemi.  Prenons  bien  garde  de  nous  laisser 
tromper.  Lisons,  méditons,  prions  et  pratiquons.  Soyons 
parfaitement  à  Dieu, 

DuPLESsis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Je  prie  pour  l'amour  de  J.-C.  toutes  les  bonnes  âmes 
<jue  vous  connaissez  et  particulièrement  votre  chère  com- 
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iiumautt?  et  la  nôtre  de  demander  avec  les  dispositions  dont^ 
nous  avons  parlé,  le  parfait  amour  de  Dieu  pour  elles  et 
pour  moi. 

Ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende  Mère  de  VEtiJaiU  Jésus 
Reliyiewie  Hospitalière  de  VJIôtel-Dieu. 

A  Québec. 
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A  liiiimos,  c(!  It!r  .May  1720. 
-Mes  très  chères  sœurs, 

Pax  Christi, 

Je  vous  entens  d'icy  condamner  mon  indu  cence  et 
me  faire  les  reproches  dont  vous  m'avez  plusi'  urs  fois  me- 
nacé. Vous  n'avez  point  encore  rec^-u  de  moy  une  seule 
lettre  cette  année  :  j'avoue  que  c'est  icy  la  première.  Mille 
fois  j'ai  cherché  le  moment  de  vous  escrire  et  je  ne  l'ay 
point  trouvé.  Outre  les  occupations  de  mon  employé  (jui  ne 
laisse  pas  d'emporter  bien  du  temps,  la  divine  providence 
s'est  voulu  servir  de  moy  pour  faire  rentrer  dans  les  voyes 
du  salut  un  assez  grand  nombre  de  pers<jnnes  qui  en  étaient 
écartés.  C'est  une  occupation,  comme  vous  voyez,  trop  con- 
sidérable et  trop  importante  pour  en  dérober  un  moment. 
Depuis  environ  trois  mois  je  n'ay  pas  eu  un  quart  d'heure 
de  tems  dans  lequel  je  pus  vous  écrire  un  mot  ;  je  donnay 
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l'auti'o  jour  à  lu  hâte  à  Monsieur  Priai)  un   mot  de  lettre 
:   pour  ni(»u  fn-r»',  nuiis  je  ne    pus   trouver   le   teins  de   vous 
éurin'.     Ne  jtliiijjiie/.  vous  point  mon  sort  et  mon  einlxirnis? 
Non  sans  doute  ;  vous  connaisse/  trop   le  plaisii-  (ju'il  y  a  à 
tra\ ailler  au  salut  des  âmes  ptmr  me  plaindre  dans  l'oecu- 
paticjn  (|ue  me  donne  ma  vocation.     Que  ne  puis  Je  vous 
faire  part  tle   la  consolatitm  (|ue  je   ressens  (|uan(l   après 
avcjir  reproeli»'  à  un  pécheur  ses  désordres  et  ses  inu;ratitu(les 
je  le  vois  verser  des  torrents  de  larmes  et  moy   en  (luelipi»' 
sorte  oMigé  de   le  consoler,   de  le   rassurer,   de  l'animer  ; 
«juand  ']v.  le  vois  aux  pieds  d'un   ministre   du   Sei(,'neur  dt;- 
tester  des  habitudes  mortelles  (|ui  ont  duré  plusieurs  années; 
j'e.\p(''rimente  en  moy  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'évanj^ile 
infirma  vmndi  eJeyit  dcns  nt  confond at  j'ortia.     Plust  à    la 
divine  bonté  (jue  je  ne  nus  point  d'obstacle  au  dessein  (|u'(îlle 
me  fait  si  souvent  sentir  ([u'elle  est  de  se  servir  de  moi  pour 
coopérer  avec  Jésus  Christ  au  salut  des  âmes  ;   je  sens  sans 
cesse  au  dedans  de  moy  mille  obstacles  qui  s'y  opposent  ; 
j'en  vois  les  suites  fâcheuses.     Permettez-moi  donc  de  vous 
réitérer  la   même  demande   (jue  je  vous  ai  si  souvent  fait  ; 
priez,  pliez,  engagez  tous  ceux  (jue  vous  connaissez  à  prier 
Dieu  (ju'il  détruise  entièrement  en  moy  tout  ce  qui  s'oppose 
à  ses  desseins  et  qu'il  me  donne  toutes  les  dispositions  d'un 
véritable  apostre.     Si  nos  très  chères  sœurs  de  la  Nativité 
et  de  Ste  Cécile  s'unissaient  à  vous  pour  demander  cette  grâ- 
ce vous  ne  pourriez  être  refusées.  Ah  !  les  Sts  Anges  gardiens 
de  mille  et  mille  personnes  que  je  connais  vous  le  deman- 
dent et  à  elles  ;  Jésus-Christ  même  crucifié  dans  le  cœur 
des  pécheurs  vous  invite  à  le  venir  détacher.     Obtenez  de 
Notre-Seigneur  qu'il  me  convertisse  tout  à  fait,  et  soyez 
assurées   que  vous  aurez  travaillé  au   salut  de  plusieurs 
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""•11"  mnes  :  Jo  vois  la  v.'.rit.'.  dr   ,..  ,,u..  j«  vous  dis    dIuh 
(•luire  <ni<'  !)•  joue.  '^ 

•!<'  suis  tout  n  Vous. 

K.    Dui'LKssis,  H.  .icHu. 

Aa  Hévéremle  Mh'e  iln  Stu  Ifélhe, 
U4i;,ieHHr  IfoHpifalih.:  de.  VIlôtd-Dkn  de  Québec. 

A  i^hiébec. 
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A  Rennes,  ce  26  May  17 "20. 

Mes  très  chères  sœurs, 

Pfix  Christi. 

Celle  cy  est  la  troisième  que  je  vous  écris,  je  croy  vous 
avoir  mande  que  j'ai  reçu  quatre  de  vos  lettres  l'année  dei-- 
nière,  elle  m'ont  dédommagé  de  la  peine  que  j'avais  eu  l'an- 
née d'auparavant  de  n'en  point  recevoir.  Je  m'étais  pro- 
posé de  répondre  à  chacune  en  particulier  ;  mais  je  vous 
avouerai  que  je  n'ai  pas  seulement  eu  le  temps  depuis  ce 
temps  là  de  les  relire  ;  à  peine  en  puis-je  trouver  pour  vous 
donner  de  mes  nouvelles.  Je  me  souviens  que  vous  me  de- 
mandez dans  presque  toutes  que  je  vous  parle  plus  en  détail 
de  tout  ce  qui  me  regarde,  des  personnes  avec  qui  je  suis 
lié  d'amitié,  je  vous  avouerai  entre  nous  que  je  tâche  de  ne 
me  lier  et  de  ne  penser  qu'à  Dieu  et  à  ce  qu'il  m'ordonne  de 
faire.  Je  pense  à  vous  et  à  tous  mes  amis  au  St  Sacrifice  de 
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la  messe,  hors  de  là  je  n'ose  me  le  permettre,  et  je  n'ay 
jamais  de  plus  heureux  jours  que  quand  je  m'écarte  moins 
de  ce  dessein  que  j'ai  formé.  Vous  l'avez  pris  comme  moi, 
renouvelions  le  ensemble  et  tâchons  de  le  rendre  ethcace 
détachons  nos  cœurs  de  tout  et  de  nous-même,  n'écoutons 
point  nos  préventions,  sacrifions  à  Dieu  ce  qu'il  demande, 
puisons  dans  les  sacrements  les  forces  dont  nous  avons  be- 
soin pour  rompre  nos  attaches,  pour  vaincre  nos  répugnan- 
ces et  suivons  en  tout  et  toujours  la  direction  du  St  Esprit 
qui  se  fait  entendre  au  dedans  de  nous-mêmes  quand  nous 
sommes  bien  recueillis.  Le  P .  de  Carheil  me  parle  de  vous 
•et  de  ce  qu'il  me  mande  je  conjecture  ce  que  j'ai  toujours 
pensé  :  que  Dieu  veut  faire  de  vous  deux  Thérèse,  courage 
donc  mes  chères  sœurs,  élevez- vous  par  ur.  généreux  effort 
au  dessus  de  tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu,  puisque  sans  cela 
jamais  en  ce  monde  vous  ne  posséderez  cette  joie  du  St. 
Esprit  qui  fait  triompher  de  toutes  les  peines  du  corps  et 
de  l'esprit  auxquelles  cette  vie  est  sujette.  Le  siècle  des 
Thérèse  n'est  pas  passé.  Jésus-Christ  a  encore  des  épouses 
iidèles  et  constamment  Mdèles,  soyez  donc  du  nombre.  Il 
faut  que  je  vous  fasse  part  des  merveilles  qu'on  m'a  raconté 
d'une  de  ces  fidèles  servantes  du  Seigneur  qui  n'est  éloignée 
de  cette  ville  que  de  dix  lieues,  la  curiosité  même  m'a  en- 
gagé à  aller  voir  son  confesseur  qui  est  venu  faire  un  tour 
en  cette  ville,  c'est  un  saint  et  savant  religieux  de  l'ordre 
de  St  Dominique  à  qui  Dieu  a  adressé  cette  âme  choisie 
par  une  providence  particulière.  C'est  une  pauvre  fille  qui 
après  avoir  passé  ses  premières  années  dans  un  oubli  de 
Dieu  considérable,  après  avoir  résisté  assez  longtemps  aux 
sollicitations  de  la  grâce  s'est  enfin  rendu .  Dieu  a  com- 
mencé par  la  purifier  et  l'éprouver  par  les  peines  et  les 
persécutions  les  plus  sensibles,  mais  il  les  a  toujours  accom- 
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pai,'né  (1(!  grâces  qui  les  lui  faisaient  aimer.  Quand  elle  a 
été  l)ien  établie  dans  cette  abnégation  parfaite  dans  cette 
soif  ardente  des  souffrances,  il  l'a  élevé  à  des  conununica- 
tions  continuelles  et  si  sublimes  qu'on  ne  voit  rien  dans  la 
vie  des  Sts  qui  les  surpasse.  Plusieurs  fois  son  confesseur 
allant  lui  donner  la  connnunion,  la  Ste  Hostie  lui  sortait 
de  la  main  d'elle  même  et  allait  dans  la  bouche  de  celle  à 
qui  il  la  portait.  Dieu  donne  à  cette  fidèle  servante  des 
connaissances  très  extraordinaires  sur  tous  les  mystères  de 
la  religion,  il  lui  découvre  le  secret  des  cœurs,  il  lui  a  com- 
muniqué le  don  de  prophétie  et  ce  qui  est  le  plus  admirable 
c'est  que  depuis  plusieurs  années  elle  conserve  miraculeuse- 
ment dans  son  cœur  le  corps  de  Jesus-Christ  sous  l'appa- 
rence d'une  hostie,  ce  qui  se  lit  un  jour  après  la  communion 
avec  des  transports  d'amour  et  des  douleurs  inconcevables, 
au  dessous  de  cette  hostie  dans  son  cœur  est  l'image  de 
Jésus-Christ  crucifié,  au  bas  de  la  croix  des  dcux  côtés  sont 
écrits  ces  deux  mots  :  douceur,  humilité  ;  tout  cela  dans 
son  cœur  est  entouré  d'une  couronne  d'épines  ;  il  n'est  pas 
surprenant  après  cela  (.juelle  ait  un  commerce  sensilde  a\ec 
son  ange  gardien  qui  lui  ôta  il  y  a  deux  ans  miraculeuse- 
ment une  chaîne  de  fer  qui  lui  était  entré  si  avant  dans  la 
chair  qu'elle  ne  paraissait  plus.  Plust  à  Dieu  que  le  nombre 
des  amis  qui  le  servent  avec  fidélité  fut  plus  grand,  tâchons 
do  l'augmenter  par  vos  prières,  par  nos  exemples,  par  nos 
travaux  ;  rapportons  tout  là  ;  sanctifions  nous  et  tâchons  de 
sanctifier  les  autres  ;  renonçons  à  tout  autre  dessein,  à  tout 
autre  soin. 


Ma  mère  ne  me  parle  point  dans   les   lettres  «jue  j'ai 
reçu  de  la  pension  dont  je  lui  avais  écrit.    Vous  me  mandez. 
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qu'elle  en  a  été  surprise,  je  ne  crois  pas  cependant  «ju'elle 
puisse  trouver  mauvais  que  je  me  réserve  une  pension  plus 
considérable  qu'elle  ne  nxe  l'a  assignée  si  cela  se  peut  sans 
lui  causer  de  préjudice  non  plus  ([u'à  mon  frère  ^.  Mon 
âge  me  met  en  droit  d'en  disposer,  et  mon  état  ne  m'en 
empêche  point,  d'autant  ijue  je  n'ai  point  fait  encore  mes 
vœux  de  religion.  Je  vous  prie  de  l'engager  à  régler  avec 
le  P.  Gérard  ce  qu'elle  peut  faire  là  dessus  sans  pourtant 
.s'en  inquiétei-  s'il  y  a  cpielque  difHculté  considérable  ;  caj- 
cela  n'est  pas  absolument  nécessaire,  si  cela  pouvait  se  ter- 
miner cette  année,  je  ferais  mes  vœux  au  commencement 
de  janvier,  ou  je  les  remettrais  à  ([uelque  jour  de  dévotion 
que  je  laisse  à  votre  choix  ;  c'est  un  sacrifice  que  je  voudrais 
bien  qui  fut  consommé  mais  ce  que  je  puis  vous  dire,  c'est  ce 
que  c'est  pour  la  gloire  de  Dieu  que  je  le  diffère.  Je  n'oublie 
point  nos  chères  sœurs  et  tous  nos  amis  à  qui  je  suis  tout 
en  Jésus-Christ. 

F.  DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Ma  révérende  Mère, 

La  révérende  Mèri  de  Ste  Hélène, 
Religieuse  Hospitalière  de  V Hôtel- Dieu  de  Québec. 

A  Québec. 


1  Le  3  juillet  1719,  par  acte  devant  Rivet  notaire  .'i  Québec,  Madame  veuve 
Duplessis  "  craignant  qu'après  sa  mort  le  révérend  Père  François  Rej^nard  Du- 
plessis,  jésuite,  son  flls,  demeurant  au  collège  de  Rennes  en  Bretagne,  et  les 
dames  Marie  André  et  Geneviève  Regnard  Duplessis,  ses  filles,  ne  tombent  dans 
l'indigence  dénués  des  secours  qu'elle  leur  procure  et  qu'elle  continuera  de  leur 
procurer  durant  sa  vie  "  avait  assigné  sur  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  une  rente 
viagère  annuelle  de  cent  livres  au  P.  Duplessis  et  une  rente  de  soixante  et  (juinze 
livres  à  chacune  de  ses  filles. 
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A  la  Flesche,  ce  13  May  1721. 

Mes  très  chères  sœurs, 

Pax  Christi. 

J'ai  tasché  de  vous  donner  de  mes  nouvelles  plus  tôt 
(ju'il  m'a  été  possible  par  St.  Malo  et  par  la  Rochelle  ne 
doutant  point  tjue  votre  bon  cœur  ne  vous  dût  causer  bien 
de  l'inquiétude  en  apprenant  l'incendie  (jui  a  réduit  en 
cendres  presque  toute  la  ville  de  Rennes.  J'en  étais  parti 
au  commencement  du  mois  d'octobre  parce  qu'une  maladie 
violente  m'avait  mis  hors  d'état  de  continuer  la  régence. 
Le  feu  y  prit  par  la  maison  d'un  menuisier  le  24  décembre, 
et  consuma  en  quatre  jours  prescjue  toute  la  ville  ;  il  était 
si  violent  ([ue  les  murailles  sont  presque  toutes  tombées  et 
réduites  en  poussière.  Notre  collège  en  fut  préservé  d'une 
manière  bien  particulière.  Il  est  situé  sur  le  bord  des  murs 
de  la  ville .    Le  4ièmp  ïour  le  feu  étant  déjà  fort  proche,  on 
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ne  doutait  plus  que  le  feu  n'y  gagnât  le  jour  même,  cloutant 
(|ue  le  vent  y  poussât  les  flannnes  et  les  tisons  de  feu  «pii 
volaient  de  tous  côtés.  Le  P.  Recteur  voyant  le  danger 
pressant  assembla  toute  la  maison  et  leur  proposa  de  faire 
un  vœu  au  bienheureux  Régis.  Ces  paroles  inspirèrent  de 
la  confiance  à  tous.  Ils  volèrent  à  l'église  au  pied  du  Ht, 
Sacrement  et  le  P.  Recteur  n'eut  pas  plutôt  prononcé  le 
vœu  (jue  le  vent  changea  tout  à  coup  et  repoussa  les  flam- 
mes du  côté  des  cendres  des  maisons  (jui  avaient  été 
consumées,  ce  qui  arresta  l'incendie  de  ce  côté  là.  A 
l'autre  extrémité  de  la  ville  le  feu  s'arrêta  devant  la  porte 
de  l'Hôtel-Dieu  ^.  Cette  incendie  avait  été  prédite  plu- 
sieurs fois  par  une  fille  dévote  qui  l'avait  dit  à  un  cordelier 
(jui  la  dirigeait,  et  à  un  Minime  qu'elle  consultait  quelque- 
fois sur  ses  peines  intérieures.  Elle  a  été  interrogé  juridi- 
(juement  avec  les  deux  religieux  à  l'ofiicialité  par  ordre  de 
Mr  l'évéque  et  ensuite  au  parlement.  Les  religieux  ont 
déposé  (i[ue  six  mois  auparavant  elle  leur  avait  dit  que  notre 
Seigneur  lui  avait  fait  connaître  qu'il  avait  condamné  la 
ville  de  Rennes  au  feu  pour  4  vices  (jui  y  régnaient  univer- 
sellement: 1°  la  profanation  des  sacrements  et  des  églises, 
2°  l'impureté,  3°  l'usure,  4°  les  querelles  et  le  discorde.  Elle 
leur  répéta  la  même  chose  3  jours  avant  l'incendie  et  leur 
ajouta  que  le  jour  était  prest  d'arriver,  elle  leur  dit  eu 
même  temps  que  la  ville  de  Paris  était  menacée  d'un  tiéiu 
beaucoup  plus  terrible.  Les  religieux  crurent  que  ces  visions 
n'étaient  que  l'effet  d'une  imagination  échauffée  et  n'osèrent 


[.'tipouvaiitabk'  inceiulie  (|ui  (jclata  à  Reniios  en  (lécemliro  17'20  et  dura  sept 
lours  ooiisiinia  trente-deux  rues  et  plus  de  huit  cents  maisons.  Le  ({ouvernenient 
royal  et  les  états  de  Bretagne  vinrent  au  secours  de  la  ville  incendide,  ((ui  sur  les 
plans  de  rin;,'énieur  Kohelin  et  de  l'architecte  .Vbeille,  se  releva  sous  l'aspect  ré- 
gulier ipi'elle  a  aujourd'hui.  Cf.  Vl-Jusai  nur  la  cille  de  Rennes  par  l'abbé  Manet. 
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on  parler  (lu'apiTS  qu'ils  vu  ourent  vu  l'accoiuitlissoinent. 
Tout  ce  que  je  vous  en  marque  a  éti';  dépos*;  devant  les 
deux  tribunaux.  Quoiqu'il  en  «oit,  le  libertinage  et  l'impiét/* 
étaient  si  communs  dans  cette  ville  (jue  je  suis  surpris  que 
la  colère  de  Dieu  n'ait  pas  éclaté  plus  tôt.  Il  n'y  a  presque 
plus  de  foy  sur  la  terre.  Tasulions  de  profiter  des  lumières 
que  Dieu  nous  a  donné,  dé(lomma,<,'eons  le  en  licligion  de 
tant  d'ingratitudes  (pi'il  voit  dans  le  monde.  Plust  à  Dieu 
<iue  nous  fussions  aussi  parfaitement  dévoués  ù  tout  ce  qui 
est  contraire  à  cette  divine  gloire.  Qu'il  est  triste  de  voir 
un  Dieu  si  bon  (jui  est  si  mal  servi  d(^  ses  créatui-es.  Cette 
vue  me  donne  un  dégoust  de  la  vie  (jue  je  ne  saurais  expri- 
mer. 

J'ay  re(;u  il  y  a  environ  un  mois  la  couronne  (jue  vous 
m'avez  envoyée  il  y  a  deux  ans.  Tout  le  monde  en  a  admiré 
la  beauté  ;  on  ne  voit  point  en  France  de  fleurs  si  bien 
imitées.  Je  l'ai  donnée  à  la  congrégation  au  nom  de  Denis 
qui  a  bien  envie  que  vous  lui  en  envoyiez  deux  petites  sem- 
blables à  celles  qui  sont  à  la  congrégation  de  Québec,  parce 
que  leurs  images  de  la  Ste  Vierge  et  du  St  Enfant  Jésus 
sont  semblables  à  celles  d'argent  qui  sont  à  la  congrégation. 
Je  me  recommande  de  nouveau  aux  prières  de  nos  chères 
sœurs  de  Ste  Cécile,  de  la  Nativité  et  de  tous  nos  bons 
amis, 

F,  DuPLKSSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Ma  révéreAide  Mère 

La  révérendp,  mère  de  Ste  Hélène, 
Religieuse  hospitalière  de  l' Hôtel-Dieu  de  Québec. 

A  Québec. 


XVI 
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A  la  Flosche,  ce  29  Mai  1721. 


Mes  très  chères  scBurs, 


Pax  ChrLsti. 

J'ai  fait  mon  possible  pour  m'épargner  le  reproche  que 
vous  me  faites  de  ne  vous  point  donner  de  mes  nouvelles  ; 
il  n'est  pas  si  facile  que  vous  pensez  de  faire  tenir  des  let- 
tres à  propos  dans  les  ports  de  mer  d'où  partent  les  vais- 
seaux ;  je  crains  qu'à  toutes  mes  précautions  vous  ne 
•croyiez  encore  avoir  quelque  sujet  de  m'accuser  d'indiffé- 
rence ou  de  négligence  ;  ce  reproche  în'est  plus  sensible  que 
vous  ne  pensez  et  si  je  ne  vous  en  fait  un  semblable  après 
n'avoir  reçu  vos  lettres  qu'après  Pâques,  c'est  que  je  sais 
par  expérience  combien  il  vous  paraîtrait  mal  fondé  et  en 
même  temps  combien  il  vous  serait  sensible.  Denis  peut 
vous  mander  que  je  lui  ai  témoigné  plusieurs  fois  une  es- 
pèce d'envie  en  voyant  quil  en   recevait  sans  en  recevoir 
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nioi-nit'ini'.  Ce  cher  enfant  devient  tous  les  jours  do  plus 
en  plus  raisonnable,  et  je  croy  que  ma  mère  se  saura  tou- 
jours bon  gré  de  l'avoir  envoyé  ici,  où  il  rec^oit  une  éduca- 
tion également  honn«*tp  et  chrétienne  ;  vous  pouvez  croire 
(|Uf' je  n'épargne  rien  pour  la  lui  procurer  ;  et  j'espère  que 
I)ieu  lui  donnera  sa  bénédiction  et  en  prendra  soin  ;  tachez 
de  rassurer  ma  mère  sur  la  dépense  qu'il  faut  qu'elle  fasse 
pour  l'entretenir  ici  dans  un  temps  aussi  malheureux  (jue 
celui  où  nous  sommes.  Les  richesses  ne  sont  rien  en  com- 
paraison d'une  bonne  éducation.  Après  le  soin  particulier 
que  Dieu  a  pris  jusqu'à  présent  de  notre  famille  ne  serait- 
ce  pas  insulter  à  sa  bonté,  que  de  croire  ({u'il  mtus  aban- 
donnast  dans  un  temps,  où  nous  avons  plus  de  besoin  de 
son  secours.  Je  ne  comprends  pas  connnent  ma  mère  peut 
s'inquiéter  sur  l'avenii  après  les  soins  «jue  Dieu  a  pris  de 
nos  intérêts  dans  le  temps  où  tout  paraissait  désespéré. 
Cherchons  premièrement  le  Royaume  de  Dieu  et  appli- 
quons nous  à  le  servir,  et  alors  rien  ne  nous  mami[uera. 
Que  nous  .sonnnes  heureux,  mes  chères  sieurs,  d'être  déli- 
vrés et  débai-rassés  de  tous  ces  soins  temporels,  profitons 
de  notre  bonheur  et  applicjuons  toutes  les  forces  de  notre 
esprit  et  de  notre  cœur  à  nous  unir  continuellement  à  Dieu, 
pai"  un  accomplissement  continuel  et  parfait  de  sa  divine 
volonté  ;  étudions  nous  tous  les  jours  à  connaître  le  prix 
d'une  vie  surnaturelle,  et  les  trésors  infinis  (jue  nous  pour- 
rions amasser  tous  les  jours  si  nous  animions  toutes  nos 
actions  d'un  esprit  intérieur  et  d'une  intention  de  plaire  à 
Dieu,  il  n'y  a  rien  sur  la  terre  de  grand,  d'estimable,  de  dé- 
sirable, que  de  servir  Dieu  :  servire  Deo  reynare  est.  Qu'il 
y  a  peu  de  personnes  sur  la  terre  (jui  connaissent  ce  bon- 
heur ;  vous  ne  sauriez  croire  jusqu'à  quel  point  le  péché  a 
poussé  son  empire  dans  le  cœur  des  honnnes.    Je  suis  beau- 


LETTUES    DU    i>.    DUFLESH18 


75 


coup  moins  surpris  des  fléaux  dont  Dieu  afflige  la  France 
<|ue  je  ne  le  suis  de  l'aveuglement  et  do  l'endurcissemont 
des  honnnes  à  s'obstinm-  dans  leurs  cM'imes.  J'ai  envoya  au 
F.  Gérard  la  relation  de  l'inccuidie  de  Rennes,  les  hal)itants 
de  cette  ville  n'cmt  pas  pu  méconnaître  dans  cotte  incendie 
les  marques  de  la  colère  de  Dieu.  Un  de  nos  pères  qui  y 
prêcha  peu  do  jours  après  sur  cet  événement  funeste  ré- 
veilla leur  foy  et  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  ses  audi 
teurs  qui  étaient  accourus  en  foule  pour  entendre  parler 
d'un  sujet  qui  leur  tenait  tant  au  cti'ur.  Vcjus  avez  oui 
l)arler  de  la  peste  (jui  a  ravagé  cet  hiver  toute  la  Provence 
et  (|ui  de  80,000  âmes  qui  étaient  à  Marseilles  n'en  a  laissé 
qu'environ  30,000  ^  L'évêque  de  cette  ville  »iiii  a  été  neuf 
ou  dix  ans  jésuite  et  qui  en  est  sorti  pour  des  maladies  (jui 
le  mettaient  hors  d'état  de  s'ac(|uitter  de  nos  fonctions  a 
renouvelle  dans  ce  siècle  ce  (lu'on  a  admiré  dans  les  pre- 
miers évoques  de  l'église.  Quand  la  peste  connnenc^a  à  se 
coinnmniquor  dans  Marseille,  il  était  à  Paris,  dès  cju'il  en 
apprit  la  nouvelle,  il  partit  pour  aller  au  secours  de  ses 
ouailles,  il  trouva  la  ville  dans  une  désolation  épouvantable. 
n  commencja  par  distribuer  tous  ses  biens  pour  secourir  les 
plus  malheureux,  il  ne  se  contenta  pas^decela.  On  le  voyait 
tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  parcourir  toutes 
les  rues  de  la  ville  le  St  Sacrement  au  col,  déiiu^'lant  parmi 
les  morts  dont  les  rues  étaient  couvertc.s  ceux  à  qui  il  restait 
encore  (juelque  souffle  do  vie  ".tin  de  leur  administrer  les 
derniers  sacrements.  La  multitude  des  morts  était  si 
grande  que  ce  saint  évoque  écrivant  à  un  de  ses  amis  une 
lettre  que  j'ai  vue,  lui  mande  qu'il  y  avait  sous  les  fenêtres 


1  Presque  tous  les  historiens  s'accordent  i'i  dire  que  plus  de  4ii,iJ(K»  habitante  sur 
1KI,()0(I  périrent  dans  cette  circonstance. 
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<I(4  Hon  ixiluis  l'piscopiil  ))luH  (In  (|Uiitru  cent  curpH  morts  <|ui 
jottuieui  mit?  iiifiiction  insctutonahle  et  ([u'au  milieu  de  tout 
cela  Dieu  le  oon.servait  toujours.  11  imita  ce  (ju'oa  rantnte 
(!(!  Ht  Charles  horronn'c  dans  une  |)ai<îill<!  occasion  ;  il  lit 
faire  untî  procès,  ion  <^cn«'ral(!  où  niarciiait  le  jirt'micr  en 
t»'te,  nus  pieds,  la  cordeau  col  ■  di!  tiMiipsaprcs  la  j)estc 

diminua  '.  iSous  y  avons  perd,  „  ^ilutôt  nous  avons  eu  la 
consolation  d'y  voir  tous  nos  jésuites  pères  et  frères  mourir 
au  service  des  pestiférés  aussi  liien  (juc  plusieurs  autres  des 
nôtres  qui  ont  ol)tenu  la  permission  d'aller  s'y  sacritier.  11 
n'en  est  échappt-  qu'un  ([u'on  appelait  dans  tout  le  pays 
l'homme  invulnérahhî,  il  parcourait  toutes  les  villes  et  les 
villages  où  la  i)este  faisait  plus  de  ravage.  C'en  est  un  (juc 
j'ai  connu  à  Paris  nonmié  le  P.  Lempereur,  vous  prenez 
trop  de  })art  à  ce  (jui  nous  regarde  pour  n'«';tre  pas  touchées 
de  ces  circonstances.  Priez  Dieu  qu'il  me  fasse  la  grâce  de 
vivre  tous  les  jours  pour  lui,  en  attendant  qu'il  me  fasse 
celle  de  mourir  pour  sa  gloire.  Ma  santé  et  mes  forces  se 
rétablissent  tous  les  jours,  et  j'espère  que  Dieu  tirera  sa 
gloii'e  et  mon  avantage  de  cette  maladie  qu'il  m'a  envoyée. 
Je  me  reconmiande  aux  prières  de  tous  nos  bons  amis.  Je 
suis  avec  toute  l'affection  que  vous  pouvez  désirer  en  Jésus- 
Christ  tout  à  vous. 

F.  DuPLEiSSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  ma  révérende  Mère, 

La  révérende  mère  de  Ste  llélè7ie 
Jieliyieiise  Hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec. 

A  Québec. 


I  Voir  Morale  tn  action  p.  397.  Mgr  de  Belsunce,  évêque  de  Marseille  de  1709  à 
1755.  (Henri-François-Xavier  de  Belsunce  de  Castel-Moron).  Pope  a  célébré  son 
dévouement  dans  son  Ensai  êur  (homme  et  Millevoye  dans  son  poème  de  Belnunce. 


^les  très  chères  sœurs, 


XVII 
J.  +  M   .T. 

A  1,1  Klesolic,  IT)  Juin  172| 

Pax  christi. 


Je  viens  de  relire  plusieurs  de  vos  lettrt)8  «-t  Jt"  los  vois 
t.)utes  assaisonnées  de  repnjches  sur  ce  <{ue  je  ne  vous 
in.inde  rien  de  ce  qui  me  regarde  en  particulier  ;  je  inc^ 
croirais  en  droit  de  vous  faire  le  même  reproche,  si  je  ne 
savais  (jue  la  discrétion  ne  permet  pas  de  oimfier  au  papier 
tout  ce  (jue  la  prudence  exige  qu'on  tienne  secret,  car  dans 
vos  lettres  de  huit  pages  à  peine  me  parlez- vous  de  ce  ((ui 
peut  vous  regarder  en  particulier.  Vous  me  parlez  de  nos 
bons  amis  et  vous  me  faites  un  véritable  plaisir  et  en  par- 
ticulier de  M.  Dupré.  J'ai  lu  plusieurs  fois  avec  plaisir  ce 
(lue  vous  m'en  mandez.  Vous  ne  me  dites  rien  de  M.  de 
Mézeray,  de  Glandelet,   et  de   l'aimable  M.  de  la  Colom- 
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liiôro ',  du  l>on  pi-ro  Ciirlicil  -  (|Uo  j«  vous  prie  dViivriyci' 
.siilu(>r  de  iiiu  piirt  et  (|uaiid  notre  sci^neui'  ruura  uppclr  h 
lui  dciniiiidr/,  au  colli'^c  utu;  copie  de  hu  luttiu  circulairH 
<'t  me  renv(»ye/„  Mande/  niui  auHsi  les  circonHtance.s  de 
isa  mort  et  tachez  de  m'eiivoyer  ([ueUjue  elio.se  (|ui  lui  ail 
appartenu.  .le  .sui.s  l)i«în  aise  (jue  vous  ay<'/  la  consolati(»n 
do  voir  dti  tnms  en  teni.s  le  11.  P.  de  la  ('liaHmo'*.  C'ewt  un 
homme  fort  estimé  chez  nous,  je  *cherai  de  reconnaître 
<lans  la  personne  d'un  do  ses  neveux  dont  j'ai  soin  les  bon 
tt'.s  (ju'il  a  pour  vous.  C'est  un  enfant  fort  Haj,'o  et  fort 
aimable  (jui  nous  est  venu  de  B(.jrgogno  il  y  a  six  mois,  il 
se  nonune  Pignault.  Nous  avons  ici  un  petit  neveu  de  St. 
Frantjois-Xavier.     Juj^ez  cond)ien  il    nous  est  cher,   nous 


1.  .loue))))  Hévù  (le  la  Colonibière,  |)r6tri',  célèlx'c  l'ar  ««h  vcitUN  i-t  mvm  iiri^clica- 
tloriH.  Il  (ut  iDiiiftoiiipH  »iii)<di'i«.'nr  (It'M  lolliflcutios  li(iH|iltullèri'M  du  (jtiolu'C.  Il 
llioui'iit  a  l'Hiitul-Dicu  t'ii  IT'ill  ti  l'iiKC  (If  V2  lUiH.  .Iohi'|i)i  de  la  ('oloiiiliiiTe  itait  le 
(riii'i;  (le  CIhikU'  du  la  ('ciloniliiiTc,  j(;'siiitL'  i-t  llK^olnificii,  mort  en  Ui\.'.,  i|ul  (fit  de 
Mon  tuiiniH  iiiif  ^M'Hiidu  rt'|iiitali(>ii  coiniiic  |M'«di('uti'Ui'.  Il  devint  le  directeur  de 
Marin  Alaco(|ue  et  u\ecelle  tll  instituer  la  (tte  du  Sa(r(.''-Cieur  de  .l('sus.  Le  1*. 
de  la  tN)lonil)iere  a  (■onii'()S(;  l'olllce  de  cette  fi'te.  Se»  Herinons,  (|ui  onl  eu  plusivuru 
édition»,  Moiit  iileiuH  d'onction  et  de  chaleur.  On  iiossè(l(^  ii  l'ilcitel-liieu  un  ou- 
vrage du  I'.  de  la  (JoloniMère  ha  ri'tiaiti'  Hpiritiwllf,  inipriiné  en  ItilM.  .M.  de 
la  Coloniliière,  (|ui  vint  au  C'anada,  eut  auKHi  une  ^rinnde  r(:'putation  de  prédica- 
teur. Il  a  laisHij  HJx  volume»  nianuHeritx  de  HernioriN  prOch(?H  tant  ti  yuiiliec  (pi'à 
MontrtHd  et  autre»  lieux  du  Canada.  I,e  premier  tome  contient  deh  itermon»  pour 
le»  fùle»  de  Notre-Seittnt'ur  et  I(;8  mystère»  (|ui  le»  reifardent.  Le  deuxième,  (li- 
ver»  sermon»  pour  le»  fûte»  de  la  Ste  \'ierjfe.  l'n  de  ce»  Hernion»,  celui  sur  la  Sfe- 
Famille,  renferme  l'(îloj,'e  de  M.  de  Mezeray,  Niii»érieur  du  S(5ininaire  de  (j'ueliee . 
A  la  paRe  UOl,  on  trouve  une  oraiston  funèbre  de  Loui»  Dauphin,  ci-devant  duc  de 
15our>{o)riie,  prononcée  dan»  l'éjflise  de  N'illo-Marie,  arirùverwaire  de  ha  mort,  le  ï!^i 
février  I7i;i.  Le  troiHième  tome  comprend  des  Kermon»  »ur  (|uel(|ue»  tète»  de  la 
Ste-Vier(re  et  (piehiue»  mystère».  Le  tome  (|uatre  :  de»  paii(!jfyri(iue»  de  |)luHieurM 
saint».  Le  tome  ciiKi  ;  des  Hermons  pour  le  temp»  de  Taxent,  du  carême  et  iilu- 
«ieurs  dimanches  de  l'amide.  Le  tome  hIx  :  de»  serinonti  pour  les  lU'iHe»  d'habit»  et 
des  professions  relifçieuHes.     Nous  n'avons  pu  trouver  les  tome»  sept  et  huit. 

M.  de  la  Colombière  fut  vfrand  chantre,  vicaire  (,'én(?ral  du  diocèse  de  (Québec  et 
conseiller  au  conseil  supérieur  de  la  môme  ville.  Ce  prédicateur  plein  d'onction 
et  de  douceur,  à  la  diction  aisée  et  aimable,  »e  pi(|uait  aussi  de  poésie.  I.a  belle 
épitaphe  de  M.  de  la  Colonibière  qu'on  peut  lire  \  la  pa;{e  24  du  tome  II  de» 
Unulinei  de  (inébee  (18C4J  est  due  à  la  plume  de  la  mère  Duplessi»  de  Ste  Hélène. 

2.  Jésuite  qui  avait  une  grande  réputation  d'esprit  et  de  sainteté,  arrivé  en 
1666,  mort  en  1720. 

3.  Pierre-Joseph  de  la  Chasse,  jésuite,  arrivé  en  1703.  Fut  supérieur  géné- 
ral des  missions  puis  missionnaire  'ies  Abénaquis. 
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rappelons  la  p()tit(>  Hi>lii|iU',  c'ost   uti  polit   «'iitaiit    df  «iix 
ans  Hag<>  et  plriti  (i(>  pit'-tt*.      fl  nit^   (ii.sait  (Micon;  ce   matin 
<|u'il  voulait  être  un        it.  .le  lui  ai  t'ait  sigiM^r  hou  nom  .sui' 
un  putit  morceau  de  ^  ,pier  pour  vous   l'cnsMiyer.     Je   voii> 
ni  nuuuU'^  (lanK  mes   lettres  précédenteH  (|U(^   la  providence 
m'avait  conduit   ici  pour  prendci^  soin  de  r»'ducation  de  re 
cher  friîr'j  et  «|U0  I)ieu  avait    réelU>ineiit   rt-pandu  sa  Im'h»'*- 
diction   sur  nos   travaux  (juo  ce  chor  enfant  ('tait  dmenu 
saj^e,  honnôte,  p»»li,  studi(uix,  et  avec  tout<^s  les  naissances 
di's    belles   ([ualités  (|u'oii    j)eut   souhaiter  dans  un    jcnme 
homme  ;  co  sont  les  fruits  de  vos  prières,    vous  savez  (ju'a- 
près  tout  il  y  a  toujours  bien  à  craindre  (|U(«  cjîla  lU!  change 
à  cause  de  sa  vivacité.  C'est  pounpioi  redoublez  vos  prières 
pour  remercier  Notre-Sei^neur  des  f,'râc(!s  (ju'il  nous  fait  et 
demandez  lui  la  grâce  (|u'il  aiTiirmisse  ce  cher  enfant  dans 
rattachement  à  ses  devoirs  afin  (juo  dan«  (jutîlcpie  t'tat  (|u'il 
l'appfilhî  il  puisse  faire  son  salut  et  s'en  accjuitter  di<^nement. 
Vous  savez  sans  doute  (pi'en  venant  ici  J'ai  pn.ssé  (iuel(jU(f 
temps  chez  mon  oncle  le  cur«'.     .Je  vous  on  parle   bien  au 
loiij^  dans  une  de  mes  lettres;  il  mène  une  vie  bien  triste  et 
plus  dang(!reuse  encore.     Plusieurs  fois  nous   avons  eu   du 
bruit  au  sujet  de  ses  sentiments  dans  lescjuels  il  est  entêtt' 
juscju'à  ne  vouloir  entendre  raison   '.     Priez  Dieu  pour  lui. 
Denis  va  lui  écrire  aux  premiers  jours  pour  l'invitera  venir 
entendre  un  poème  (ju'il  a  composé  et  qu'il  déclamera   pu- 
bli(iuement  dans  la  chaire  du  Uégent  dans  sa  classe  dans 
un  mois.  Je  vous  en  dirai   des  nouvelles  par  les  derniers 
vaisseaux  s'ils  pai'tent  tard   -.     Je  me    recommando  à   vos 

1  Cet  oncle  él  ait  janséniste. 

•,'  Parlant  de  co  jeune  frire  la  mire  rte  Ste  Hélène  écrivait  le  21  octobre  172"  : 
"  ïiB  dernier  (le  tous  ci  le  seul  <nii  reste  à  ma  mère  iiassa  en  France?  il  y  a  un  an 
pour  aller  achever  ses  études  au  coUéjfe  de  la  Flèche,  c'est  un  très  joli  enfant  fort 
éveillé  qui  n»  demande  qu'îi  rire  et  \  di!'|>eiiser,  on  nous  en  mande  mille  biens. 
J'espère  qu'il  nous  donnera  de  la  consolation." 


fl! 


80 


LKT'irtKK    nu    I'.    DUPLEHSIS 


pririoH  ((t  à  celles  (l(!  tous  les  pauvres  à  <jui  vous  nMidrez 
service.  Ce  sont  (l(!s  patrons  tout  puissants  auprès  de  hieu 
Krtoulicit  proecf.s  pdaparuin.  .le  suis  (mi  l'amour  de  ce  l)ieu 
plein  (le  l)onté  tout  à  vous. 

I*\  Dui'LESSlH  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  ma  révi'ri'/ndc.  Mh'n, 

La  révi'reiide  mh'c  de  V Enfant  Ji^sas, 
/il iiyieiisc  I/ospifalière  de  VIIôtel-Dimi. 

A  Quchec. 
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•K    +    M.  ./. 

A  l;i  Moscho,  c(>  15  juin  172J. 
Hîix  Cliiisti.  .ciiticî  nous. 

Vous  youl..,  n,os  cLèreH  sœurs,  ,,ue  Jo    vous   fass.    un 
^rand  dvUui  de  œ  qui  nu,  r«^ar<lo.   L'état  retiré  dans  leouel 
je  VIS  n  est    point    accon.pa.i^mé   d'événenumts   assez   reirnr 
<iuab  es  pour  <,ue  .je  puisse  vous  en  faire  une  narrati<m    iv 

I-ius  les  eveuen.entsextraordinaires  et  ,ui  frappent  davanta- 
ge ne  se  doivent  pas  toujours  conlier  au  papier,  Dieu  seul  .-n 
doit  être  le  ternpm  et  si  l'an.our  propre  nous  fait  cacher   ce 
qui  peu'  nous  donner  de  la  confusion,  l'iuunilité  chrétienne 
et   a  prudence  sut  •  aturelle  doivent  nous  enoager  à  taire  ce 
MU.  peut  nous  faire  estin.er.  .Je  conlie  cependant  ici  à" o,    ' 
prudence  un  en.a.en.ent  que  J'ai  pris  pour   la  plus   ..ande 
^nr.    de   D.eu.      Voici  connnent  l'année  pasi.    é^ant  à 
^^J,_^\  y  Pa-a  un  missionnaire  qui  venait  des  Indes   et 
[ui  allait  a  Home,  rend.-e  compte  à  notre  P;,re  Général  do 
état  de  ses  .nisszons  dans  ce  pays  là.   xNous  l'int^rro^^eâmes 
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Hur  lu  iiianièic  dont  vivent  ces  peuples  du  Japon  et  des 
Tndes,  il  nous  i('[)ondit  (ju'il  y  avait  encore  bien  des  nations 
(jui  vivaient  dans  l'idolatiie  et  le  libertinage  ;  ce  qui  venait 
du  ({('faut  de  missionnaires  qui  étaient  maintenant  en  très 
petit  nombre  alors.  Le  zèle  du  salut  de  ces  peuples  pour 
qui  l'exemple  de  St.  Fran(;ois-Xaviei'  m'avait  donne  une 
inclination  particulière  se  ralluma,  et  après  avoir  pi'ié 
Notre-.Scif^'neur  au  St.  Sacrement  de  me  dirigei'  dans  cette 
occasion,  j'allai  composer  un  petit  éci'it  en  latin  par  lecpiel 
je  priais  notre  il.  P.  (iénéral  de  disposer  de  moi  pour  ces 
missions  tUoignées  dès  que  j'aurais  fini  mes  études  de  théo- 
logie. Je  portai  mon  papier  au  Père  missionnaire  (jui  après 
l'avoir  lu  le  baisa  en  versant  des  larmes,  et  me  promit  de 
le  présenter  lui-même  au  II.  P.  Général  et  après  lui  en 
avoir  laissé  une  copie  de  le  porter  aux  Indes,  où  il  le  met- 
trait sous  l'autel  sur  lequel  il  offrait  tous  les  jours  le  divin 
sacrifice.  Recommandez  tous  les  jours  cette  affaire  à  Notie- 
Seigneur,  à  la  Ste  Vierge,  à  St  Joseph  et  à  St  Fran(,-ois- 
Xavier.  J'ai  grande  confiance  aux  prières  de  nos  chères 
sœurs  de  Ste  Cécile  et  de  la  Nativité.  Je  pense  souvent  à 
elles  en  présence  de  Notre-Seigneur.  Priez  les  souvent  de 
ma  part  de  penser  un  peu  à  moi  lorstju'elles  s'entretiennent 
avec  Notre  Seigneur  après  la  communion.  Soyez  V)ien  per- 
suadé que  le  plus  grand  plaisir  que  vous  me  puissiez  faii'e 
est  de  prier  beaucoup  pour  moi  et  d'engager  les  âmes  Stes 
que  vous  connaissez  de  le  faire  aussi,  par  là  vous  me  don- 
nerez les  plus  solides  marques  de  votre  affection  et  ce  qui 
est  plus  vous  travaillerez  au  salut  d'une  infinité  d'âmes 
dont  la  conversion  est  attachée  à  la  fidélité  que  je  porterai 
^ux  grâces  que  Dieu  me  veut  faire. 

Je  suis  tout  à  vous  en  Jésus-Christ  notre  Seig'ieur. 


XIX 

•r. +  M.  j. 

A  Blois,  ce  5  Jaiiviei-  1722. 
Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre-Seigiieni-, 

J'ai  re(j'u  ces  jours  icy  deux  de  vos  lettres  par  lesquelles 
vous  nie  faites  des  reproches  bien  vifs,  sur  ce  (lue  vous 
n'aviez  pas  encore  reçu  de  mes  nouvelles.  Au  mois  d'août 
de  l'année  dernière  je  n'avais  pas  manqué  cependant  à  vous 
écrire  par  les  premiers  ^-esseaux.  Je  m'y  prend  encore  plus 
tôt  cette  année  comme  vous  le  voyez  par  ma  date.  Je 
suis  parti  de  la  Flèche  il  y  a  quatre  mois  avant  de  me 
rendre  ici  où  l'on  m'a  envoyé  comme  dans  le  plus  bel 
air  de  France  pour  affermir  ma  santé  qui  s'était  déjà  assez 
bien  rétablie  à  la  Flèche.  J'ai  fait  à  Paris  un  voyage  pour 
y  mener  mon  frère.  Le  P.  Principal  ne  le  V(julut  confier 
qu'à  moi  et  me  dit  qu'il  ne  lui  permettrait  point  d'y  aller, 
si  je  ne  me  chargeais  de  l'y  mener.     Après  avoir  sui-monté 
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les  r('[)Uj(iiJiiicrH  ((im;  j'ui  a  «•(!«  ,s<(rt(!H  de  voyiijLjr  put'  le  dc'sir 
(jUd  )";ivais  de  t'aii(!  iilfiisii-  à  co  cluir  ciilaiil.  et,  tri^intiant, 
pas  (|ii<^  cela  «!ii  forait  .aussi  à  iii.i  iimTc,  ikhis 'partiiiicM  1(» 
lic'iiic  s(ïpt,(!(iil)C(!  par  If.  irKïssai;»!!'.  A  poiiic  f'uiiu's  nous  sort  is 
)l(^  la  villo  (le,  la  l''li'(li(!  (ni»;  h(;iiis  voulant,  badiner  .sur  S(»n 
cluiVal  lui  lit.  [)r(!ti(lr(!  le  mords  aux  (huits.  ( 'oMiiiic  cV'Iail, 
dans  uti(!  I)(!ll(!  plaincî  le  dirval  faisait,  dcîs  j^andtades  (jiii 
nu-  lii'cnt.  cr'aindrt^  pniit'  lin.  >\f  le  ('(MMHiirniindai  dans  (:(; 
dan^^'CM'  il  mon  aiitfc  t^ardicn  ••!,  pni  dr  temps  apn'-s  le  cheval 
s'am'it-a.  Il  en  lui  lellemeni  ('•pouvanti'  (pi'il  ne  \ouhit. 
plus  mettre  dV-peron  ;  il  fallut,  aller  clii'iclicf  N'  cliapeaii  'pie 
le  vent,  avait,  emportt'.  Le  lendemain  il  en!  une  aut,r(;  sorti! 
de  peur,  le  niessa,i,'er  lui  montra  un  |)et.il,  l»ois  par  où  il  fallait, 
passiîi'  (il  lui  dit,  ipi'un  mois  aiipara\ant,  les  vole.iiij,  laNfiient 
arrét,('  là  (il,  api'ès  l'avoir  vol«'  l'avaient,  al,t,aeli('  à  un  arl)re. 
(Jet,  hist,oire  lui  fr;ipp;i  \  ivemcnt  riman'iiiat  ion.  :  Le  jour 
suivant  li^  iiui.ssa^'er  lui  lit,  remari|uer  un  autie  eiidioit  où 
un  mcissa^er-  avait,  ('l.i'  <l(ipuis  pcui  assassim-,  l'es  histoires 
l'avaient,. t,ell(!ment,  i''pou\ant,('  ([u'il  n'osait,  «piittcr  le  ines- 
.sa<^er,  et,  j't'it.ois  ipU'ItpU' fois  ohli;^*'  de  le  ifi'oiider  pour  I  en 
f^a^ei'  à  pr(Uidre  le  (leva,nt.  pour  nous  rendrez  avant,  la  niiil. 
Nous  arrivânuis  à  Chariros  le,  (JièuK;  du  uutis.  Nous  allûnuis 
l(î  liuidcMuain  ent,ondr(!  la  messe  dans  la  famcuise  »''ijflis(5 
(h'dié(!  à  la  SLe  Vi(!rff(;  (pli  a  (!t('  t,r()uv<'  avec  c<!Lle  ins- 
eri[)t,ioti  Viri/iîi.i  ii(i,ritii,r<i('..  Sous  les  auspices  de  c(!tt,e 
I)  >nue,  mi'i'e  non:;  continuàiiuss  heureusiunent  notre 
voyajj;<!  (it  V'.  leiichirnain  iu)us  allâmes  (îiitendi'e  la  messcî 
et.  diiuu'  à  Palai/o.  i)(!nis  se  (hidoTuinaf^ea  de  la  peur 
(ju'il  avait  (!U  piuidaut,  le  voyage  par  le  plaisir  ipi'il  prit 
de  cotisidi'inîr  [»endaiit  d(îux  ou  trois  luuires  un<!  t,i'oupe 
de  [)aysaiis  et  d(;  paysaruu;s  (pii  daii.sai(uit  d(!vaiit  uikj 
plae<!    (pli    (''tait    (l(îvant     raul)erg(!    où    nous    ('tions    logc'-s. 
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Li^    soir    iidiis    aifivâiiioH   ù   l'iiris  ri  nous  i'(!nr();itfâiii('s   la 

tidiipr  (II-   vol(nir.s  <|ui   avaient  anéli'  un    iiinis   auparavant 

in»l,r»'  HUîssa^ff  <|ui  les  rccdMiuil  et    les  inuntia  à  I  )uitl('S,sis 

<'ui    ne    j»t)iiv;iil     coinpr'ondi'c    cuiiiiiicnt      des     lioiniiit'S     do 

)t(tiunî  iiiiiic  <'t^   l)icii  iiioiitc's  p(»uvai<'Ml  t'iiiîc  un    Ici    nn'l  icf. 

0(!  fut  la  preuiirtc  nuiivcllf^  qu'il  dit  ;i  mon    <>in;l«'   «'M    airi- 

varit  :  N(»u.s  a\(»ns  rcric(»nl,rtî  <l(!s  voleurs    mais   comme   il  y 

avait  Id'aufuuj»  d"  monde  sur  le  cliennu,  ils  ne  nous  ont  rien 

<lil,.      .Mon  onrie   fut    eliarni»'-    de    nous    voii-,    il    voulut    m<i 

Hîtenir  clic/,  lui,  mais  je  le  priai  de    me    laisser   alIcM-    lo;,'<M' 

Jiu  c(ill(':^('.     Ijc  lendemain   l)upl(vsHis  ayant  de  l'ar^iint  dans 

la  poilic  alla  au  jpalais    et    <|Uoi(pi  il    fut   eu    i,'ar(|e   <'ontrH 

lui  Micmc  il  s(^  laissa  attrapcir.    Mon  oncle  le  imuia  à  l'opéra 

et  à    la   comi-dic,    il  le  mena  aussi  \(iir  dincr  I<î  roi  et  dans 

tous    liîs   (Midi'oits  oii  il  y  a  <|U(!l<|ue   <;lios(^    de  beau   à  voir 

mais   l'idc'e   qu'il    s'«'^tait;   form»'  de  tout  c((lu  était  si  u;i'and« 

<jue  tout,  (Mila  n'y  rcîpondit   [)as  et    il    ne   paraissait   ('tonné 

<1(!  rien.      Mon  oncle;  lui  disait    cela  n'<;st-il  pas  lieau,  voy(!/ 

ceci,  ^re<,'ardez  cela  :  il  rc'ipondait  fioidinui^nt  :  oui  ;  après  ô 

ou  (i  jours  oceu])és  ù    eont(!nt(îr  sa   curiosité   nous   allâmes 

passcsr   7  ou  S  jours  à  la  maison  de  eanipafjfncî  de  tnon  oncle 

qui  est  à  St  R(!my  à  d(!ux  pas  de  Clievrtjuse  '  ;  1(!S  enfants 

de  mon  oncl(!  y  étaient  d(![)uis  (|uel()U(!s  mois.  C^uand  Depuis 

se  vit   avec  des  piirsonncis  de  son  Age  la  joie  lui  i-evint.      11 

s'était  «ninuyé  à  Paris  où  il  demeurait  tout    s(>ul  chez   mon 

onck;  <|ui  él,ait,  (juel(iuefois  si  occupé  de  ses  ailain^s  (ju'd  ne. 

pouvait    pas   1(!   nuîiier  pronuiner.      Nous  le  laissûmcis  faii-e 

connaissance  et  j'allai  le  soir  mênu!  av(;c  mon  oncle   à  ('lie- 

vreuse,  nous  nmcoutrâuies  proche  la  porte  de  la  ville  deux 
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sœurs  (|u<î  mon  onolo  appola  ci  I(;ur  dit  avec  son  air  i-iant 
«!t  i^();,'U(Miar(l  :  Connaisse'/,  vous  bien  ca  j»'suii(!  là,  voilà 
mon  iKivcu.  ('(î  tut  (l(;s  lu'îlas  !  eh  !  (Minnnont  s(î  poilo  madc- 
m<iis(!ll(^  .Manon.  Nous  allâmes  onsuit(î  nous  j)ronu'n(!r  dans 
i(!  jardin  où  nous  (inwîs  <;ollation  en  içoi'itant  aux  prclies 
<|ui  n(î  sont  plus  si  ImîUos  (pi'fdUîS  «'taifmt  autnifois.  Tl 
fallut  (insuite  aller  voir  et  la  tann<!ri«>  (!t  tous  les  au- 
tres appart(îments  et  partout  je  trouvais  des  person- 
iKis  ([ui  uk;  (l(imandaieiit  de  vos  nouv(dl(!s.  J'ai  oul)li('  le 
nom  d'une  hoinuî  fcMinne  «pii  me  dit  (ju'elle  <''tait  votre 
bonne  ami<!  et  (|u't!li('  fiwinais.^.iit  à  ma  Jin(>lt)inu',  ^  (|ue 
j'»''tais  voti-e  fr^re.  Deux  jours  après  j'allai  a  Limours  - 
av(;(;  mon  cousin  et  un  autre  jésuite;  <jui  «^tait  avec  moi, 
d'alHjrd  lunis  allâmes  enteîndrc  la  m(!ss(!  clie/  les  P.  P. 
Piepussi!  '^  où  nous  n»;  trouvâmes  p(»int  le  Père  Louis 
(pie  nous  voulions  voir.  \^'  V.  (iardienet  toute  la  com- 
munauté lit  t(jut  c(;  ({u'il  i)Ut  pour  nous  t'et,enii'  jus(|u'au 
lendemain,  mais  après  av(jir  déjeuné  chez  eux,  nousallâmess 
voir  madam<!  Chardon,  car  Mr.  Chardon  n'y  était  pas,  (îUe 
fut  charmée  de  nous  voir,  (ille  c'-tait  bien  fâché;e  de  ne;  pas 
voir  <•<;  cher  petit  l)enis  dont  on  lui  parlait  dans  toutes 
ses  lettres,  il  n'avait  pas  voulu  venir,  il  était  fatigué  d'avoir 
couru  et  ,Lçand)adé.  Après  ditu'-r  où  nous  bûmes  à  vos  santés 
nous  allâmes  fair-e  un  petit  tour  de  pi'omenade  dans  ces 
grandes  allées  du  jardin,  dont  les  arbres  sont  maintcmant 
pres([U(j  tout  morts,  emsuite  de  (juoi  nous  allâmes  à  la  mai- 
son de  ma  grand  mère.      Elle  est  en    pitoyable   état,  l'esca- 
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lier  est  tflhîMient  rompu  ([W.  mouh  (unne.s  peine  à  monter  en 
iiaut.      fiCs  [joutres  des  ('«'urieH  sont  pouries,  In  jardin  n'es! 
piuH  qu'un  buisson  vX  lu  dt-penso   (ju'il    faudrait   faire   pour 
lc!s  n''parations  serrait  audessus  du  profit  (|u'on  en  [xuit  tirfîr 
[)ar  le  loyer.      fi(î  soir  nous  rcvinmcs  à  St-Mcmy  cl  après  y 
être  demeun-  encore  trois  ou  (juatre  jours,  j'y  laissé  l)(!nis 
avec  se»  cf)UHins  et  ses  cousin(îs  «ît  je;  revins   l'i    Paris   avec 
iiKdi  oncle  où  je  d(Mueurai  ((uin/e  jouis  (ui   attcjndaut   iju'il 
s(!  fut  lasst'i  de  se  divertir  a  la  cliasH<f  et  à  la  pêche  car  mon 
oncle  a  dans  son  jai'din  (juati-e /,'i'aiuls   canaux  où  il   a  fail 
metti'e  du  p(»isson    et  conniuî  il    (îst   fort   ainu;  de  tous  Icss 
seigiKiurs  d'ahintour  ses  enfants  Oiit  piMinission  de  chassei- 
d(î  tout  côté.      .Vprès  (|u»î    Denis  se   fut,   liien    divttili   a    la 
cainpayne  il  revint  à  l'aris  (it    mon   onch;    lit    r"e\('nir   son 
second  lils  poui'  lui  tenir  c«jmj)a;^iue.    Ils  allèrent  tous  t  lois 
enHend)Ie  à  St-I)enis  et  mon  oncle   avait  la   l)ont<'   <l(;   leur 
prêter   à   tous   deux    sa   clijiis(;    pour  alN^r   s(^  promeiujr  et 
fair(!  I(!s  p(!tits  maîtnis.      il  '•oinmen(;ait,  à   y   prendi'e  goût 
<|uand    \(',   t(!m|)s    vint    ipi  il  fallait  p(!ns(!r  à  s'en    revenir  il 
n(!  s'fîiinuyait,  plus  et,  mon  oiide  lui  (mi  ayant  pai'lc'  un  soii-, 
le    lendemain    malin  il  ('tait,  malade,  j'allai  le  voir  (;t  j<;  lui 
Us  tant  d(^  liont.e  de  le  trouver   au  lit,  a  I')    luîures    <|u'il    se 
leva   ;,'ai   et.   içaillard.  l!    jours  a[)rès  comme  j(î  trouvai  une 
oc(;asion   d(i    1(!    renvoy(!i'   a    la    h'ièche   av(!C  un  jésuite  fjui. 
allait  dem(!Ui'eraux  pensionnaires,  c'était  un  avantage  poui- 
lui    (l(!   faire   conn;iissance   en    voyage;   avec   uiuî   personne 
avec  <|ui  il  aurait  allairc;  tout,  le  long  d(!  l'aiint'-e,  d»;  plus  je 
tnjuvai   des   chevaux    (h;   renvois  (jui  coûtèrent  fort  peu  de 
chose  pour  le  voyage.      Il  prit  fort  bien  .son  parti  sans  bou- 
der, (ît  .s'est  parfaitement  bien  porté   depuis.      Deux    jour's 
après  je  parti  de  Paris  par  le  caro.sse  et   je   suis   ai-rivé-   ici 
lieur-eusenuml,,  je  m'y  porte  fort   bien  ;  la  beaut»'-   du    jtayK, 
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<!l  I(!  contt^ntoiiUîMt;  (juc  je  ^ofiUf  diiiis  une  ville  on  nous 
voyons  tniH  pou  du  inonde  in'<!ntr«'ti(uit  diuis  uwo.  cspèci!  do 
traïKjuilil.é  (jui  in'o.st  fort  uvuntiij^'cux.  (.^u;in(l  il  faut  voie 
lo  inoudo  (ît  Ji^ir  au  deliors  jiour  Icuf  intf'iét  s|)icitu(îl  )(!  n'y 
trouve  pas  de  j)l)iisir  mais  (|uand  «'est  pour  (puîNju'aut i-e 
raison  je  tien  la^jporte  <|U(!  du  cliaiçrin  et,  de  r<!nnuyo. 
O'est  |iour  évilfM'  cela  <pi<!  je  n'ai  pas  (MUior-fî  étc'  V(tir  Mnm 
Main,  .le  vous  (întiinds  gronder  d'ici  mais  je  ne  puis  <|u'y 
fair(\  Votis  êtes  hion  licurouse  si  après  des  occupations 
mondaines  vo"s  pou\e/  rcuiticr  dans  le  recueillement  avec 
facilité  et  triv.iquilité  ;  j)(»ur  moi  j(^  vous  avoue  «pie  je  nc^ 
saurais.  Si  vous  (;roy(îz  (pi'uii  ('panclHMiMMit  au  (Uîliors  .soit 
nécessainî  dans  ma  vocation  pour  la  «^loii-e  de  I)i(!U,  de- 
mande/, à  Notre  Hoif^neur  ce  (|ui  en  «>st,  et  s'il  vous  fait 
connaître  <|ue  c(  <a  soit  à  prt)pos,  priez  I(mI(î  m'en  donn(U' 
le  j^oi'it.  Je  vous  avou(!  <jue  j(!  ne  jouirais  pas  à  prc'scint 
d'une  si  parfaitf!  tran(iuilit.é  et  d'un  (•ontent(!m(Mit  si  jçi-and 
si  une  retiaite  de  huit  joui's  en  arrivant  ici  n'avait  eflacc 
les  idées  de  dissipation  qu'avait  causé  un  voya<;(!  oii  l'inté- 
rêt de  la  chair  et  du  san<,'  avaient  peut-être  eu  trop  de 
part.  Cv  (pii  est  sûr  (in  tout  cela  c'est  (jue  j'ai  expérimenté 
que  Dieu  ne  nous  soutient,  ne  nous  con.serve  et  ne  nous 
fortifie  (juci  dans  Uw  occasions  où  son  intérêt  seul  nous  con- 
duit. Maintifiiant  (pie  je  n(!  ccmnais  ici  jtersonne,  (|uej(> 
ne  vois  peisonne  cpie  pour  la  i^loire  de  Dieu,  j(!  suis  d'une 
paix  et  d'un  content(!m(!nt  si  ^rand  (pie  ']('  ne  crois  pas 
(ju'il  y  ait  pcirsoniu!  au  monde  qui  soit  plus  lunireuse,  jts 
tache  de  faire  tous  les  jours  depuis  le  matin  jusqu'au  soir 
la  volonté  de  Dieu  sans  m'embarasser  de  ce  (jui  se  passe  au 
dedans  et  au  dehors.  Je  n'ai  d'autre  confident,  d'autre 
ami  que  Jésus-Christ  dans  le  tabernacle  ;  il  est  vrai  (jue  je 
le  .sers  avec  une  lâch(îté  (pii   me  confond,    qu<5  je    I '(offense 
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tous  los  jours,  mais  nvv.c  tout  ('«'la  il  n«  s»;  lasso  ])oint,  (ii- 
tii'aiiiKU',  il  iiM^  ])ai'iloiiii<>  ot  iiu)  oomUl»'  «'iicorc  (!<•  j(»i(!«'t  d»' 
consolation.  Aiinr^z  lo,  nios  clirros  s(ifur.s,  ainm/  U'  j)art'ai- 
tcincnt  ci'.i  a(|i»ral»lr  t'poux  (1(!  nos  ânios  ri  pi'io/  le  (racconi- 
plii'  pai'faitcMui'nt  en  moi  l(!s  ({('sscins  de  sa  mist'rieoidr. 
Vous  lue  parle/  dans  vos  loti  ros  do  l)it)n  des  clios«'s  (jui  nu- 
t'ont.  j)laisif  mais  vous  no  iim;  (lit(;s  rion  d(^  co  (|ui  nio  poui'- 
rait  ôtre  1(^  ()lus  aj^t'ôaljlc  Qui-  oot.li'  nouNcllc  me  t'ciail 
plaisir  si  vous  mo  iiiiindio/,  j'ai  t  i-(iu\<''  parmi  nos  malados 
un  l)on  sorvitciir  de  Dion,  une  Ixmno  âme,  je  l'ai  on,i(a^t'  à 
pri(!r  lo  l)on  hiou  pour  \ous  ot,  ollo  le,  foi-a,  oui,  nios  (;liôros 
sœurs  vous  no  sauriez  nucuix  me;  mariinor  rafT(îotion  «|Uo  vous 
avez  pour  moi  »|U(!  de  pri((i'  ot,  do  taire  prier  DicîU  poui'  moi 
(;'(!st.  la  seule  jîIioso  au  monde  dont,  j(^  sois  avide  n'A  je  no 
crois  pas  avoir  au  monde  d'autre  hesoin.  Plus  je  lis  r('critur(î 
.sainte  et  plus  jfî  suis  convaincu  d(!  Idllicaciti''  do  la  prière  ; 
de  toutes  Uis  lustoir(;s  do  l'ancien  testament,  je  n'en  vois 
pas  une  (pu  ne  tisndf!  à  prouver  <|Uo  I)ieii  ne  saurait  nifu.sor 
ses  ^nXces  et  .ses  mis('i-icordos  les  plus  abondantes  à  <|uicon- 
<|Uo  l'invorpu'  avec  humilit»';  et  conlianco  <iu(;l<|u'indi;.(n(î 
(ju'on  s'en  soit  nsmlu  par  le  passi-  ot  cpi'au  conti-airo  il 
abandoiuKî  ceux  (pd  cessent  d'osp»''r(!r  en  lui.  Je  suis  assure 
sur  1<!  témoiiçiia^'e  de  tout  l'ancien  ot  du  nouvc^au  testa- 
ment i|U(!  c'est  1(^  défaut,  d(!  f)rièr(!  (|ui  a  r<'duit  le  mondes 
clin'tien  à  l'état  épouvantable  où  il  «'st  aujourd'hui.  C'est 
ce  menu;  défaut  (pu  introduit  tant  do  lâcheté,  (\v  tiédeur 
et  (pieUpiefois  pis  dans  la  religion  ;  aimons  la  prière  et  lo 
recueillement,  mes  chères  sceurs,  oublions  t,out  le  reste  et 
bientôt  nous  serons  contents,  heureux,  (^t  (|ui  i)lus  est 
agréîablo  à  Jésus-Christ.  .Jésus-Christ  e.st  un  époux  jaloux 
■de  notre  cœur,  regardons  comme  un  crime  le  nioindi-e  par- 
tage.    Si   nous   .sentons   toujours  ces  oppositions  do  la  na- 
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turc  et  (le  la  prudonce  huiimiuc  <|ii('  notre  fai))l('ss«'  r«'- 
doute  iiièiiu3  (le  c«)niuiî(r(',  fiiitroiis  daiiH  la  j)r»'scmM'  dit 
Notre  st'iji^iicui"  dans  une  sainte  indij^natiou  contre  nouH- 
inènie  et  convions  le  d'employer  sa  t(»uie  j)ui.ssance  ù  s(^ 
rendre  maître;  d'un  cd'ur  rc^lielle  qui  m;  sera  jamais  à  lui 
s'il  ne  t'ait  un  pi'odige  d»;  ndséricfti(l(!  en  lui  accordant  cei- 
taines  j^râces  particulières  aux(|uelles  il  prévoit  (|ue  ce 
cœur  se  rendra.  I^e  temps  approche,  mes  chères  sœurs,  au- 
quel j'aurai  Ix'soin  de  votre  crédit  auprès  de  .lésus  Chi-ist. 
•le  crois  certainement  (piil  y  a  plusieurs  milliers  d'Ames 
dont  le  salut  est  attaché  à  cettcî  coiulition.  .l'espère!  pren- 
di'e  dès  (pie  je  scîrai  prêti-e  l'emploi  de  nussioniiaiic  soit 
jiai'nu  les  inlidèh^s  ce  i[W  je  vous  pi-ie  <1«!  reconnnander  a 
Notre  Seiiçneur  soit  en  h^'anc<!  dans  les  dillrrentes  pr-o- 
vinces.  J'en  ai  déjà  fait  (juelijucîs  essais  aux(|uels  l)ieu  à 
d(»nnéî  la  luMiédiction.  Cet  emploi  même  tout  rude  (piil 
est  send)le  me  redonner  des  forces  au  lieu  <le  les  allalhlir, 
en  voici  un  exemple  :  fi'année  passée  J'<îUS  la  lièvre  tout 
rhiv(!r,  cependant  je  trouvai  occasion  de  doiuier  deux  l'e- 
traites  les  deux  dernières  semaines  du  carême.  Il  me  fal- 
lait pai'ler  trois  ou  cjuati-e  fois  le  jour  et  (pu'hpU'fois  une 
heurt!  et  dénude  suite,  co  (pie  je  faisais  avec  tant  de  mou- 
venu!nt  qu'il  me  fallait  changei-  de  linge  à  cha([ue  fois. 
Cette  fatigue  de  deux  semaines  de  suite  jointe  au  carême 
bien  htin  de  m'incommoder  me  donna  la  santé  (K'  sorte  que 
je  n'ai  pas  vté  uuilade  doi)uis.  Plusieurs  fuis  ou  voulut 
m'eugag(!r  ou  à  interrompre  cette  fatigue,  ou  au  moins  à  la 
modérer,  je  me  sentais  bien,  j'en  faisais  mon  plaisir  et 
Dieu  pai'  sa  miséricorde  m'a  donné  une  si  grande  facilité  à 
parler  des  véi-ités  éternelles  que  je  le  ferais  depuis  le  uiatin 
jusqu'au  soir  sans  fatiguer  ma  nu-moire,  ni  mon  esprit. 
Pour  en   revenir  maintenant  à  ce  que  je  vous  disais  :  Si 
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i|uatul  je  tru,vaill(M-tii  un  sulut dos  ûiiieN  pur  la  pmlinilioii 
«l«',s  v('rit«''M  évai»;ç(''Iit|U«'s  vouh  h'attiro/  pas  sur  iih'h  tra- 
vaux rah<)ii()aiu'<'  (les  f,'iïic'(«s  tic  .Jt'HUs-O'riHt,  mes  pardlcs 
scntiit  recrues  c()miii«>  le  son  d'un  instrunuint  insipide  clins 
n'iront  jamais  jus(|u'au  cœur  au  contraire  ;'i  vous  ave/,  un 
.i,'ran(l  ci'<'dit  auprès  d(i  N.  S.  .Icsus-Ulirist,  vous  et  V(»s  lions 
ands  en  .1.  C.  vous  obtiendrc/.  à  mes  paroles  cette  t'orce 
divin»!  (|tiî  est  nccessair»;  pour  convertir  des  Tunes.  Ainsi 
mes  chères  sœurs,  pour  votre  intt'irt,  pour  1»^  mien,  pour 
(•elui  de  tant  de  pauvres  âmes  tjui  seront  t'ternelU'ment 
perdues  sans  cela,  et  par  dessus  tout  pour  l'intcivt  de  Jésus- 
Christ  mémo,  pour  la  i,doire  de  hieu,  faites  priei",  priez 
beaucoup  pour  moi  et  pour  les  desseins  qu'il  m'inspire.  Si 
par  la  ^râce  de  Dieu,  il  se  trouv»;  tjuel()|ue  mérite  devant 
Dieu,  }(;  le  parta,t,'e  de  t(»ut  mon  cœur  sous  le  bon  plaisir  de 
de  Dieu,  avec  tous  ceux  (jui  auront  pi'ié  Diru  pour  ctila. 
Mande/,  moi  les  petites  dt-votions  (jue  vous  pouvez  prati- 
«(U(M'  jKindant  l'aniu-e  pour  cela  en  l'honneur  de  la  Saiiite 
Famille  à  (pli  j'ai  consacré  pour  cela  ma  personne  et  tout 
mon  pouvoir,  de  Saint  l<"'ran^'ois-Xavi(îr,  mais  surtout  de.s 
conmumions,  dans  les(juelles  après  av(»ir  rendu  h(»mma<,'es 
à  .lésus-Christ  connue  iJicni,  comme  lionnne  Dieu,  comme 
l)rés<>nt  au  St-Sacrement  où  il  nous  attetid  depuis  près  de 
1700  ans,  et  enfin  connu*;  pré.sent  en  nous  comme  dans  le 
centre  de  ses  anéantissements,  c(mune  au  terme;  où  il  pré- 
t(!ndait,  arriver  par  les  travaux  de  sa  vie  mortelle,  enfin 
comme  sur  le  ti'ône  de  son  amour,  invitant  la  Ste  Vi<!rge 
et  tous  les  anges  et  les  Sts  de  venir  l'adorer  par  ces  paroles  : 
Venite  adorevius  et  procedanmti  Ante  Dp.hui  :  ploremus 
coram  Domino  qui  fecit  nos.  Ensuite  le  considérant  en 
nous  connne  au  milieu  de  toute  la  cour  céleste,  prions  le, 
sonimons  le  même  respectueu.sement  et  humblement  sur 
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sa  parole  de  trionipliei-  par  sa  toute  puissante  miséricorde 
d'un  cœur  qui  lui  résiste  depuis  si  longtemps.  Ajoutez 
ensuite  :  faites  en  autant  mon  cher  époux  de  celui  de  ce 
frère  à  qui  vous  avez  fait  tant  de  grâces  qu'il  n'en  abuse 
pas  plus  loiigtenips,  mais  (|u'il  entre  dans  vos  desseins  et 
qu'il  vous  soit  toujours  tidèle.  De  temps  en  temps  avec 
cela  quelques  petites  aspirations  pour  moi.  Vous  voyez  que 
je  suis  importun,  je  demande  beaucoup,  mais  aijssi  mon 
besoin  est  grand. 

Je  n'entends  plus  parler  de  mon  père  Carheil,  dites  à 
mes  chères  sœurs  de  la  Nativité  et  de  8te-Cécile  que  je 
ne  saurais  les  oublier,  j'espère  qu'elles  voudront  bien  s'unir 
avec  vous  pour  les  petites  dévotions  cjue  vous  entrepren- 
drez pour  attirer  sur  moi  les  bénédictions  de  Dieu.  Je 
n'ai  point  encore  reçu  de  lettre  de  ma  mère  ;  vous  me 
mandez  qu'elle  s'est  assez  bien  porté,  j'en  suis  bien  aise, 
je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  soutenir  dans  les 
épreuves  qu'il  lui  envoie  et  de  lui  faire  comprendre  le 
lîonheur  qu'ont  ses  enfants  d'être  au  couvert  de  tous  les 
chagrins,  de  tous  les  embarras  et  de  la  misère  où  les  gens 
du  monde  se  trouvent  maintenant  plongés. 

Tout  à  vous  en  J.  C. 

F.    DuPLESSIS,  S.  J, 
Ma  très  Kévéroide  mère, 

La  Révérende  mère  de  Ste-llelène 

Jiflir/ieiise  hospitalière  de  VIIôtel-Dieu,  à  Québec 

à  Québec. 


XX 

•J.     +    M .  .  Jt)sej)li. 

A  Blois  ce  2  Mai  1722! 
Mes  très  chères  8œurs, 

La  Paix  de  Xotre  Hei^neur. 

Depuis  la  lettre  que  je  vous  ay  écrit  par  Itis  premiers 
vaisseaux  et  que  j'ai  envoyé  dès  le  mois  de  Janvier  au  Père 
Davaugour  i  selon  l'avis  (|ue  vous  m'en  donniez  l'année  pas- 
sée dans  les  lettres  un  peu  vives .  .  .  que  vous  m'écrivites 
avant  d'avoir  reçu  les  miennes,  j'ai  reçu  presque  toutes 
les  vostres  (quelques  jours  avant  Prujues.  Vous  voyez,  sans 
reproche,  qne  je  suis  encore  plus  Icjngtemps  à  recevoir  les 
vostres  que  vous  les  miennes  ;  ne  croyez  pas  cependant 
(jue  j'y  sois  moins  sensil)le  ipie  vous  ;  je  vous  fais  dans  cet- 
te première  lettre  un  petit  détail  du  voyage  que  j'ai  fait  à 


1     Louis-Pierre  d'Avaugour,  jésuite,  1710-1737. 
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Paris  le  mois  de  septeiiil)re  (Icrnicîr  pour  y  nieiicr  Denis,  ù 
(jui  je  mande  de  vous  en  faire  une  relation  exacte.  11  auia 
peut-être  honte  de  vous  mander  que  les  cris  tle  Pariy  ont 
été  pour  luy  ce  <ju'il  y  a  trouvé  de  plus  a^'réahle.  Mon 
oncle  qui  l'a  mené  à  St.  Denis,  au  Louvre  et  a  tous  les 
endroits  de  Paris  où  il  y  a  quelque  curiosité  extraordinaire 
à  voir,  .se  t'ascluiit  contre  luy  de  ce  qu'il  ne  montrait  point 
assez  d'étonnement.  11  était  charmé  de  voir  les  machines 
de  l'Opéra,  il  venait  nous  raconter  tout  ce  qui  l'avait  diver- 
ti. Nous  allâmes  passer  8  jours  à  la  maison  de  campagne 
de  mon  oncle  à  St.  Rhémy  proche  Chevreuse  :  l<à,  tout  son 
plaisir  était  de  courir  et  de  gambader  avec  ses  cousins  oA 
cousines,  mais  cela  e.st  bien  pai'donnable  à  son  âge.  11  ne 
voulut  pas  venir  à  Limours,  où  j'allai  exprès  pour  voir  la 
maison  de  ma  mère,  afin  de  pouvoir  lui  en  rendre  compte  : 
j'y  trouvai  plusieurs  personnes  au.ssi  bien  qu'à  Chevreuse 
qui  me  demandèrent  des  nouvelles  de  Melle  Manon.  Le 
Père  Gardien  des  Picpuces  qui  nous  retint  à  déjeuner  est 
le  seul  du  couvent  qui  se  souvient  d'avoir  vu  ma  mère,  il 
nous  montra  au  réfectoire  en  place  honorable  le  portrait 
du  Père  Louis  (jue  je  reconnus  aisément  par  la  ressemblance 
de  celui  qui  est  chez  nous.  Le  jeune  père  Louis  son  neveu 
est  fort  estimé  dans  ce  petit  canton,  je  ne  le  vis  pas,  il  était 
allé  à  Paris  pour  (quelque  affaii-e.  Madame  Chardon  fut 
bien  fâchée  de  ne  pas  voir  Denis,  dont  ma  mère  lui  parlait 
dans  toutes  ses  lettres;  pendant  que  j'ai  été  à  Paris,  je  n'ai 
fait  aucune  visite  chez  ces  dames  dont  vous  me  parlez  dans 
vos  lettres,  j'avais  même  oublié  jusqu'à  leur  nom.  Un  jour 
que  jetais  allé  avec  le  P.  Davaugour  chez  mon  oncle,  nous 
rencontrâmes  en  revenant  M.  Raudot  le  fils,  à  pied,  dans 
un  équipage  pitoyable,  n'ayant  plus  que  la  peau  et  les  os  ; 
je  l'aurais  pris  pour  un  homme   ((ui  demande  l'aumône. 
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(.faillit  il  fut  passé,  le  P.  Duvaugour  nie  doinandii  si  je  im> 
reo(jniiaissjus  pas  la  pisisonnii  à  (lui  il  \oiiait  de  parler,  je 
lui  dis  ((ue  non  ;  quand  il  nie  dit  ([ue  c'était  M.  Haudot, 
j'eus  de  la  peine  à  le  croire  ;  je  n'aurais  jamais  pu  m'ima 
pilier  (pi'un  hointne  peut  avoir  ainsi  chan_i,'é  ;  tel  est  le  surt 
de  ceux  »|ui  comptent  sur  les  faveurs  du  monde  '.  (.^ue 
notre  bonheur  est  i,'i'and,  mes  très  chères  sieurs,  d'avoir  ('t»- 
éclairé  de  Dieu  sur  la  fragilitt-  des  avantages  de  ce  monde, 
€t  d'avoir  été  soutenu  de  Dieu  contre  les  obstacles  (jue  nous 
■jivons  trouvé  à  y  renoncer.  De  tout  côté  dans  le  monde,  je 
n'entends  que  des  plaintes,  des  murmures,  des  impatiences, 
des  chagrins,  des  inquiétudes,  (pii  rendent  la  vie  des  mon- 
dains (Minuyeuse  et  dégoûtante,  et  au  milieu  de  tont  cela 
personne  presque  ne  pense  à  son  salut 

Nous   aurions    probablement   fait   cf»mme   les  auti'cs. 


I  M.  R:ui(lot,  (ils  avait  été  iioiniiu- intendant  (lu  ("aiiafla  avec  son  pure  en  ITii.'. 
Voii.'i  lo  portrait  (|Uo  la  inèi'f  (le  Saiiite-UélL'iie,  «(cur  du  1'.  nuplussis,  faisait  de 
xics  deux  intendants  : 

"1710, le  nijnu-  jourdela  Nativitti  le  vaisseau  du  roi  rA/"*'/(;nûiârrivaeoniniandi5 
par  M.  de  Maritrny.  Monsieur  Uaudot  le  lUs,  notre  jeiuie  intendant,  avant  été 
fait  intendant  des  classes,  eut  ordre  de  repasser  dans  ce  navire  et  s'en  alla  apivs 
avoir  demeuré  cin(|  ans  au  Canadii.  Il  était  extrCMueineiit  sa^e  et  naturelle- 
ment é(|uitable,  fort  modéré  el  d'une  éjfalité  d'esiirit  siuprenante  (|iii  avait 
quel(iue  chose  des  anciens  philosophes  stoïciens  :  car  il  ne  se  trouhlait  d'aucun 
éveiieiuent,  à  la  vérité  il  ne  lui  arriva  personnellement  rien  de  faoheux  en  ce  i>a.\  s, 
où  il  vécut  fort  a,;.'réalilement  iiendant  (pi'il  y  séjourna,  mais  je  crois  (|Ue  les  mal- 
heurs les  plus  accaltlants  n'auraient  jias  été  capable  d'altérer  sa  i>aiN.  Il  laissa  ici 
Mr  son  père  (pii  fut  rappelé  l'aimée  suivante  1711  pour  être  intendant  ^'cnéral  du 
conunerce.  C'était  un  vieillard  plein  d'esprit  d'iuie  conversation  n;;réal île  et  aisée 
qui  parlait  bien  de  toutes  choses,  il  i)ossé<iait  l'histoire  de  tous  les  pa.\s,  et  s'en- 
tretenait familièrement  avec  les  moins  (jualifiés,  et  même  ave(;  les  enfants,  il  ai- 
mait beaucoup  la  jeunesse  et  lui  procurait  chez  lui  d'hoiuiétes  plaisirs,  son  diver- 
tissement ordinaire  et  celui  (pi'il  faisait  troùter  aux  peisonnes  ([u'il  con\  iait  était 
un  concert  na-lé  de  voix  et  d'instruments  (pii  faisait  une  charniaiite  harmonie, 
comme  il  était  obli^'eant  il  voulut  nous  faire  entendre  cette  symphonie  et  plusieurs 
fois  il  envoya  ses  musiciens  chanter  des  motets  dans  notre  éj;lise,  ou  (pieUpu- 
partie  de  la  messe  les  jours  de  fête,  on  ne  chantait  )ires(iue  chez  lui  (pie  .les  airs  à 
la  louan^te  du  roi,  ou  'les  noéls  dans  la  saison  II  était  bon  et  porté  a  lendre  jus- 
tice avei"  mie  {fraude  droiture.  Tous  deux  nous  ont  donné  des  niar'pies  d'estime 
en  Canada,  et  depuis  (|U'ils  sont  en  France,  ils  nous  ont  écrit  avec  affection,  nous 
faisant  des;j:rands  offres  de  services  et  se  sont  employés  pour  nous  dans  les  occa- 
sions où  ils  ont  i)U  nous  être  utiles."    (niMoirc  mantism'te  de  i' Ilôlfl-Dii'ti). 
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nous  aurions  été  malheureux  comme  eux  et  nous  nous 
serions  perdus  comme  eux.  IJénissons  Dieu  tous  les  jours 
(le  la  <;Tâce  qu'il  nous  a  t'ait,  je  n  y  saurais  penser  sans  sen- 
tir au  (Icnlans  di;  moi-même,  mon  cœur  se  dilater  et  <j;oûter 
une  joie  intinimment  audessus  de  toutes  les  joies  du  monde, 
en  un  mot  je  ne  désiti^  l'ien,  je  suis  paifaitf  n:ont  content 
et  personne  au  monde  ne  peut  altérer  mon  ('(intentement. 
Daim  iiii;um  tolhre  a  me,  nenio  potest.  Vous  jouissez  du 
même  honheur,  mes  très  chères  sœurs,  et  je  suis  bien  persua- 
dé-<|ue  vous  en  proliterez  bien  mieux  que  moi  ;je  regarde  les 
<,'râces  (juo  Dieu  répand  tous  les  jours  siii-  moi,  malgré'  mon 
indignité  connue  un  efl'et  de  vos  prières.  Continuez  mes 
chères  sœurs,  et  soyez  bien  convaincu  (jue  vous  ne  tiavaillez 
pas  pour  moi  seul.  Mon  inclination  à  jme  consacrer  au 
salut  des  âmes  me  tait  attendre  avec  une  espèce  d'impa- 
tience le  temps  où  je  n'aurai  plus  (|ue  cette  seule  occupation. 
Je  ne  saurais  absolument  savoir  si  ce  sei-a  dans  ce  royaume 
ou  parmi  les  idolâtres  ;  c'est  Dieu  (jui  en  décidera  ;  priez  le 
de  conduire  ce  choix  selon  sa  très  Ste  vi)lont('  ;  je  nous 
demande  a  cette  intention  trois  communions  ^lar  an,  une 
en  l'honneur  de  la  très  Ste  Famille  de  Jésus,  Marie  et  Jo- 
seph (jue  j'ai  t'ait  les  dépositaires  de  mi^s  vœux  ;  une  en 
l'honneur  des  8ts  Anges  surtout  de  ceux  (jui  sont  les  gar- 
diens des  âmes  au  salut  desquelles  la  miséricorde  infinie 
de  Dieu  veut  bien  employer  le  plus  indigne  de  ses  ser- 
viteurs ;  et,  la  troisième  en  l'honneur  de  St  François  Xa- 
vier. Si  j'avais  demaridé  la  même  grâce  à  nos  chères  sœurs 
de  Ste-Cécile  et  de  la  Nativité,  je  leur  dirais  que  j'ai  d'au- 
tant plus  de  confiance  à  leur  prières,  (juelles  se  croient 
plus  indignes  d'être  exaucées.  Les  reliques  que  vous 
m'aviez  envoyé  m'ont  fait  un   vrai  plaisir.    Je   conserverai 
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très  prt'ci(!usriiiei\t  celles  de  M.  de  Maiserots,  ^  vous  con- 
naitiez  un  jour  les  ()l)lif^iitioMs  (jue  je  lui  ai.    Si  le  bon  iNrc 
Carheil  vit  encore,  fuites  h^  souvenii-  dv,  moi,  et  à  sa  mort 
tâchez  de  m'envoyer  sa  lettre  ciiculaire.     Je  ne  vous  parle 
pas  ici  de  ma  santé,  elle  est   foil  l)onn(>  depuis  un   an,  ce 
pays  icy  où  je  suis  est  pai-faitement  l)(»au,   l'air  y  est  fort 
bon.     J'ai  vu  une  fois  .Mme  Maliy,  aprcs  y  avoir  «'té  deux 
fois  sans  la  trouver  ;  je  ne  suis  pas  bien  fâch»'  (|u'ell(;  en 
agisse}'.   ^  '"oi  avec  as.sez  d'indifï'érence.     Les  visites  «jui 
n'ont  ^a^-  ■'.>■'.  cei'taine  utilit(''  me  sont  à  char^jfe.  Vous  m'ex- 
hortez '.  ne  p./int  prendre  1<?  parti  des  nn'ssions  sans  avoir 
fait  moii       '  ième  an  de  Noviciat,  je  n'ai  point  assez  oublié 
les  avantages  du  premier  pour  néglig<;r  le  second,  je  l'attends 
avec  un  grand  désir  d'en  profiter.     J'ai   encore  cincj  ou  six 
ans  à  attendre  car  je  crois  que  je  passerai  encore  ici  l'année 
prochaine.     En  (piehiuc   lieu  (jue  nous  sctyons,  tenons  nous 
attachés  à  Jésus-Christ  (jui  veut  être  notre  seule  et  unique 
consolation.     Je  n'entreprends  pas   ici  de   vous   désabuser 
sur  ce  tjue  mon  oncle  le  curé  vous  a  mandé  sui'  mon  compte 
et  sur  celui  de  mon  frèi'e,  je  ne   suis  pas   si   inconstant    ni 
ceux  avec  qui  j'ai  l'honneur  de  vivre  ne   sont    pas  si  dui-s 
qu'il  pense.     Tl   ne   m'écrit  plus,   quctiquej'ai   taché  de  le 
prévenir  d'honnêteté  en  toute   occasion,  il   regarde  connue 
venant  de  nous  tous  les  coups  portés  contre  le  malheureux 
parti  qu'il  a  embrassé.  Prions  Diou  (ju'il  lui  ouvre  les  yeux 
car  il   est  furieusement  entêté.     11   ne  jure   que   par  son 

C dans  sa  chambre  il  y  en  a  .*}   portraits  et  celui  du 

P.    Quesnel  -  est  placé    honorablement   :  Sa    bibliothèque 


1.    Mort  le  -l'i  avril  1T21,  au  Séminaire  de  Québec,  à  Viv^Q  de  Sfi  ans. 

.'.     l'rôtre  de  l'oratoire,  fameux  janséniste,  mort  a  Amsterdam  en  171'.>. 
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resseniMe  assez  à  sos  tal)Ieaux  ;  il  est  à  plaindre,  ju  me  suis 
fort  ennuyé  quand  j'ai  passé  chez  lui  quoi(iue  je  n'en  ai 
rien  fait  paiaitro.  Je  nie  reconunando  aux  prièies  de  tous 
vos  bons  auiis  et  je  suis  de  tout  mon  cœur  votre  très  cher 
frère. 

F.  DuPLEHSis,  de  la  Compagnie  do  Jésus 
A  ma  Jiévérende  Mère 

La  Révérende  Mère  Ste- Hélène, 

Relif/ieiise  Hospitalière  de  Qtiébec 
à  Québec. 


m 


;!iï 


Mes  très  clit-res  sœurs, 


XXI 

./.    +    M.  J. 

A  lîlois  ce  15  Mars  1723. 

Fax  Christi. 


Mi-.  Chemix,  i  mon  ancien  compagnon  d'ccole  qui 
«ne  reconnut  ces  jours  passés  dans  notre  église  où  il 
était  venu  entendre  la  messe  me  présente  une  occasion  fa- 
vorable de  vous  donnei-  de  mes  nouvelles.  Il  vous  dira 
c|u'il  m'a  trouvé  en  parfaite  santé.  Je  l'ai  bien  prié  de 
vous  aller  saluer  de  ma  part  en  vous  remettant  cette  lettre. 
Le  K.  P.  Loyard  "^  qui  a  eu  la  coinplaisance  de  s'arrêter  ex- 
près ici  pour  me  donner  de   vos   nouvelles,   m'a  remis   vos 


ï.    Charles  Chéron,    (ils  de  Martin  «.Mùron   niarchantM   (in/<hnr.  ,>„• 
-'    Jean  Loyard,  jésuite,  arrivé  au  Canada  en  1700  mort  en  17., 
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lettres  |))U'  U'st|u flics  vous  me  nmr<juez  r(itt<'nti<»M  i\uv  vous 
nv(î/  à  nie  [»r(»cMin'r  <|U«'l(|ue  pari  diins  les  prii-res  de  lout«'s 
les  pei'soimes  vertueus«'s  (jue  vous  coiuuiissez  ;  j'y  suis  uussi 
s«!nsil)l<i  i\uv.  V(jus  jiouve/  le  croire,  et  je  m'unis  de  tout 
inoii  c(cui'  il  toutes  Icsjx'titcs  d«'votions  dont  vous  me  faites 
c'oiitidciice.  Pressez  bien  St.  Fran«;ois-Xa\  ier  (|ui  nous  a 
si  pai'ticulièi'cnient  protéi;»'  dans  le  choix  (|uc  nous  avons 
t'ait  d(î  r«'tat  où  J)ieu  nous  destinait,  (ju'il  m'ohtienne  de 
Dieu  la  ^i^râce  de  hum  pnuidre  l'esprit  de  mon  état,  dans 
leiluel  je  découvre  tous  les  jours  de  nouveaux  charmes, 
par  la  ressemblance  (ju'il  a  avec  celui  que  h-  lils  de  l)ieu  a 
choisi  pour  lui-même.  Mon  inclination  conserve  toujours  le 
même  penchant  pour  les  missions  ;  vous  paraissez  désirer 
davant.a,t,'e  (jue  je  m'y  emploie  en  France,  connue  a  fait  le 
B.  Régis.  Ce  choix  ne  se  décidera  ()ue  quand  je  serai  au 
second  noviciat  et  j'espère  qu'avec  le  secours  de  vos  prièies 
Dieu  voudta  bien  faire  pencher  la  balance  du  côté  (jui  lui 
sera  le  plus  agréable.  Le  désir  (jue  j'ai  de  m'y  préparer  nu- 
fait  différer  encore  d'une  anjiéc  ou  deux  ma  théologie  cai- 
je  prévois  qu'après  ce  temps  je  n'aurai  guère  le  loisir  d'étu- 
dier. L'air  de  ce  pays  qui  m'est  fort  avantageux,  puisque 
depuis  près  d'un  an  et  demi  je  n'y  ai  point  encore  été  in- 
commodé, le  caractère  des  enfants  qui  est  fort  doux  sont 
un  soulagement  pour  moi  dans  l'emploi  que  j'exerce.  Ne 
vous  imaginez  pas  mes  chères  sœurs  que  je  ne  ressente  pas 
ces  vicissit  .des  de  joies  et  de  peines  auxquelles  la  vie  de 
rhonnne  est  exposée  ;  dans  vos  lettres  vous  paraissez  portei- 
envie  à  mes  dispositions  intérieures,  vous  me  croyez  t^»!- 
jours  dans  le  troisième  ciel,  vous  ne  me  parlez  <jue  des  dé- 
,  lices  du  ciel  dans  lesquelles  vous  nie  croyez  continuellement 
abîmé  ;  quand  je  les  lis  je  ne  puis  presque  retenir  mes 
larmes  tant  est  grande  la  confusion  qu'elles  me  causent 
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lue  V(ty;iiit  si  »''|()i;^ii('  (|«>  i-t;  <|U(>  jr  (l<îvrais  rtrc.       La  vue   (Ir 
mon  iiidi^jfiiitt'!  et  dv  ma  mist-ro  aux  youx   dn  D'wu,  de   ma 
lachett'  à  mm  service  me  fait  trembler  et  me  jette  «luelquo- 
fois  dans  une  tristesse   l)ien   <,M'ande,    mais   un  petit    <|uart 
d  heure  de  r»'flexion  sui"    les   miséricordes  d(^   Dieu   à    moik 
é^'ard  dissip(î  les  nuai^«w  les  plus  épais  et  fait  renaître  dans^ 
mon  esprit  respt'rance  de  nous  voir  tous  j-i-unis  dans  le  sein 
de  la  divinité.  Je  treïni)lo  que   mon   frère   n'oublie  et   n'é- 
touffe l(^s  semences  de  v(»rtus  <jue  la  miséricorde  de  Dieu  a 
Jette  dan.>J  son  c(uur  dès  sa  jeunesse  ;  vous  av«;/  appris  par 
mes  autres  lettres  (ju'il  n'est  plus  chez  nous  à  la  Flèche.   H 
a  été  malgré  moi  chez  mon  (»ncle  le  cur»'  (|ui  l'a  absolument 
dé]t,a)ÛLé  de  demeurei-  au  Collège  et  sans  m'en  faire  savoir  un 
mot  il  l'a  envoyé  à  Paris  chez  mon  oncle.     J'en  ai  fait  de 
jj;randes  plaintes  à  tous  deux,  ce   (jui   me  fait  de  l.i.   peine 
c'est  que  mon  frère  depuis  ce  temps  là  ne  m'ait  pas  daigne 
répondre  un  mot  quoique  je  lui   aie  écrit  trois  ou   (juatre 
fois,  ce  (jui  me  console  c'est  (jue  le  P.  Davauji^our  me  mande 
(jue  son  i('<j;ent  et  le  P.  de  la  con^réjt^ation  en  sont  contents. 
Mon  oncle  ma  mandé  (lu'il   en   est  aussi   fort   content,    il 
m'apporte  pour  raisi^n  de  ce  qu'il  l'a  rcitiré,  la  dé'peuse   con- 
sidt'ral)le    ((u'il   faisait.     Cependant    le  P.   Davaugour  me 
mande  qu'il  n  a  pas  dépensé  ti-eize  cent  livres  pendant  trois 
ans  qu'il  y  a  été,  ce  n'est  guère  (jue  (juatre  cent    livres  par 
an.  Je  vous  avoue  que  je  crains  toujours  qu'il  ne  se  ti'ouve 
dans  (juelque  mauvaise  rencontre.     Je  ne  sais  du  tout  (juel 
parti  il  veut  prendre.      Le  P.  Davaugour   me   mande   qu'il 
penche  beaucoup   du   (!Ôté  des  armes,    cela  ne  lui  convient 
pas.  S'il  pouvait  avoir  (jueltjue  emploi  à  Québec  fjui  pût  lui 
convenir  l'année  qui  vient  que  sa  rhétorique   sera  achevée 
il  pourrait  y  retournei'.      En  attendant  prions  Dieu  qu'il  le 
conduise  dans  ce  pas  si  dangereux. 
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VoUH  voulez  (|ue  je  vous  mande  dvs  l)ii;,'at«'llos  »juiui<l 
elles  me  revçartUMit,  riiiclination  »|ui'  vous  savez  (jue  j'ai 
toujours  eu  à  voiries  autels  où  .F«lsuH-Clirist  Notre-Seigiieur 
repose  maxiiifi(|U(Mnent  orii»'\s  m'eiijL(a,i((^a  à  employer  mon  in- 
dustrie; pour  illuminer  notre  «'<,'liKe  pondant  les  '.)  joui's  j,'ras 
d'une  manière  cpii  fut  capable  de  dt'tourner  des  spectacles 
profanes  et  criminels  ou  au  moins  en  suspendi  le  cours. 
J'avais  fait  placer  tout  au  haut  de  la  voûte  de  n>.Lre  •''<,diMc 
un  grand  nom  de  i,  ésus  qui  paraissait  tout  en  feu,  autoui' 
de  l'autel  et  du  St.  SacriMiient  il  y  avait  environ  7  à  HUO 
hnnières  toutes  rangées  par  compailiment  ([ui  faisaient  un 
spectacle  si  beau  que  plusieuis  p(»rsonnes  furent  assez 
grossières  pour  dire  (prelles  croyaient  (jue  cela  «Hait  plus 
beau  (ju'jui  Pai'adis.  Dès  une  heure  le  monde  s'assemblait 
poui'  le  salut  qui  ne  devait  i;onnnencer  ({u'à  ô  lumres  et 
demie  par  la  procession  des  écoliers  qui  (entrait  dans  l'église 
au  son  des  tambours  et  des  instruments.  Le  concours  du 
moiuhî  fut  si  prodigieux  dans  notre  église»  (jui  est  hum 
grande?  (ju'on  i-ompit  une  ba'ustrade  de  nuirbi-e  <[ui  sépare 
\v,  sanctuaire  du  niste;  de  l'église.  Le  second  jour  il  fallut 
mettre  vingt  soldats  à  l'entrée  du  chœur  pour  i-ompre  la 
foule.  Pendant  tous  les  trois  jours  on  ne  parlait  dans  la 
ville  que  du  salut  des  Jésuites.  Je  vous  avoue  que  je  n'ai 
jamais  rien  vu  de  si  beau.  Cependant  j'avais  tellement 
ménagé  les  ouvriers  qui  me  fournissaient  ce  qui  m'était  né- 
cessaire (jue  tout  cela  ne  me  coûta  que  vingt  francs.  Il 
faut  avouer  que  cela  me  coûta  bien  de  la  dissipation  et  du 
tracas.  La  retraite  dans  laquelle  je  vais  entrer  aux  pre- 
miers jours  me  fournira  l'occasion  de  rentrer  en  moi-même 
ou  plutôt  d'entrer  dans  le  cœur  de  Jésus-Christ  souffrant  et 
mourant  sur  la  croix  pour  notre  amour,  c'est  là  où  j'espère 
vous  trouver,   mes   chères  sœurs,  et    me  pf;rdre  avec  vous 
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dans  cet  océuii  (riimour  où  si  pmi  lU;  porsomios  se  retiroiit 
(liinH  ce  triste  siccle.  Je  me  reconinmuclci  toujours  et  de  tout 
inon  cœur  h  tout  vos  bons  et  bonnes  ttinis  et  je  suis  avec 
toute  l'affection  possible, 

Mes  très  chères  «(uurs, 

"Votre  très  humble  et  obéissant 

frère  et  serviteur  en  N.  S. 
F.  DuPLRssiH,  de  la  Compa<(nie  de  Jésus. 
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A  Blois,  ce  ôème  avril  172;3. 


Mes  très  chères  sœurs, 


J'ai  re(ju,  comme  je  crois  vous  avoir  déjà  mandé,  trois 
de  vos  lettres  par  le  P.  Loyart,  et  une  petite  (jui  m'est 
venu  par  la  poste  je  ne  sais  pas  d'où.  Le  plaisir  qu'elles 
m'ont  fait  m'a  fait  regretter  celles  qui  ne  sont  pas  venues 
jusqu'à  moi  ;  je  voudrais  avoir  des  nouvelles  à  vous  man- 
der d'un  grand  nombre  de  saints  tels  qu'étaient  ceux  dont 
\  ous  mandez  la  mort.  J'aurais  été  bien  aise  de  voir  la 
lettre  circulaire  du  P.  Germain  i  et  du  frère  Pierre,  appar- 
rement  qu'elles  ont  été  perdues  en  chemin.  Je  vous  ai  déjà 
prié  de  m'envoyer  celle  de  l'aimable  Père  de  Carheil  quand 
il  aura  mis  le  comble  à  sa  vie,   et  quelque  chose  s'il  se  peut 


i'r,  '  ■ 
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1.  Joseph-Louis  Germain,  jésuite,  arrivé  ;\  Québec  en  ICS.S.  Tanguay  (Ré- 
fcitohr  du  Cleri/é  Canadien  p.  CIJ  dit  qu'il  retourna  en  France  en  1718.  Cette 
lettre  indique  qu'il  est  mort  au  Canada. 
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((ui  lui  ait  vté  pivcicux.  En  vérité  mes  chères  t:œurs  je 
vous  ai  (le  grandes  obligations  car  la  miséricorde  de  Dieu  ré- 
pand tous  les  jours  sur  moi  des  grâces  que  je  ne  puis  attribuer 
après  sa  bonté  qu'aux  prières  des  Stes-Ames  auxquelles 
vous  prenez  soin  de  nie  recommander  :  et  en  même  temps 
je  vous  estime  Inen  heureuses  d'avoir  une  union  particu- 
lière non  seulement  avec  les  personiies  les  plus  vertueuses 
du  Canada,  mais  encore  avec  plusieurs  communautés  de 
Stes- Vierges  qui  servent  Dieu  de  tout  leur  cœur  dans  ce 
Royaume  où  le  nombre  des  vrais  serviteurs  de  Dieu  est  si 
petit,  je  vous  avoue  mes  chères  sœurs,  (jue  rien  n'a  plus 
c(mtribué  à  m'inspirer  des  sentiments  de  piété  que  la  con- 
versation des  personnes  d'une  vertu  extraordinaire,  et  si 
maintenant  j'en  suis  privé,  c'est  peut-être  une  punition 
pour  en  avoir  si  peu  profité.  Je  n'en  ai  jamais  si  bien 
compris  l'avantage  que  maintenant  (jue  je  ne  le  p(jssède  plus. 
Mais  après  tout  Dieu  peut  nous  tenir  lieu  de  tout  et  faire 
par  lui-même  ce  qu'il  a  coutume  de  faire  par  les  paroles  et 
les  exemples  de  ses  saints.  Vous  pouvez  juger  de  là  que  je 
vis  ici  fort  retiré  ;  ma  santé  est  meilleure  qu'elle  n'a  encore 
été  depuis  que  je  suis  en  France  ;  toute  mon  occupation 
est  un  mélange  perpétuel  détude  sainte  et  profane  ;  la 
volonté  de  Dieu  qui  m'y  attache  sert  à  dissiper  l'ennui 
que  me  cause  quelquefois  une  étude  profane,  (|vii  n'est  pas 
trop  selon  mon  goût.  Malgré  ce  défaut  j'ai  cru  devoir  , y 
donner  encore  un  an  ou  deux  avant  d'entrer  en  théologie^ 
car  je  prévois  que  les  ministères  auxquels  la  providence 
parait  me  destiner  ne  me  laisseront  guère  alors  le  loisir 
d'apprendre  ce  qu'il  sera  à  propos  que  je  sache. 

Je  vous  ai  mandé  dans  mes  autres  lettres  la  situation 
de  mon  frère  qui  est  maintenant  chez  mon  oncle  à  Paris. 
Le  R.  P.  Loyard  vous  en  dira  des  nouvelles  mieux  que  ma 
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et  vous  jugerez  avec  ma  mère  s'il  est  à   propos  de   le  faire 

repasser  l'année  i)rochaine.     Je  suis  de  tout  mon  cœur  mes 

très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

F.  DuPLKSsis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Bien  des  compliments  à  tous  nos  bons  et  bonnes  amis. 
Ma  très  Révéreiide  Mère 

Ma  révérende  mère  de  Ste-HéUne 

Relù/ieiise  Ilosjntalière  de  V Hôtel-Dieu 

A  Québec. 
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XXIII 
J.  +  M.  .1 

A  Blois,  ce  15  Avril  1723. 

Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Voici  la  cinquième  lettre  que  j'ai  le  plaisir  de   vous 
écrire  ;  vous  avez  dû  en  recevoir  de  bonne  heure  par  l'isle 
Royale  où  M.  Chéron  (jui  a  demeuré  ici  un  mois  et  demi  a 
conduit  un  vaisseau  ;  il  m'a  dit  qu'il   espérait  aller  jusiju'à 
Québec  et  qu'étant  résolu  de  venir  hiverner  ici  l'année  pro- 
chaine,  il   m'apporterait    lui-même    vos  lettres.     Pendant 
qu'il  a  demeuré  ici,  il  m'a  fait  l'honneur  de   venir  me  voir 
assez  souvent,  ainsi  il  pourra  vous   dire  des   nouvelles   de 
ma  santé  qui  est  fort  bonne  maintenant.     J'ai  rec^u  encor-e 
cette  année  du  gencin  de   votre  part  dont  je  vous  suis  bien 
obligé,  il  m'en  reste  encore  une  partie  de  celui  (^ue   vous 
m'avez  envoyé  à  Renne,  il  y  a  trois  ans.     Un  de  nos  pères 
qui  passa  par  ici  cet  hiver  en    arrivant  de  la  Chine   me  dit 


m 


108 


LKTTHKS    DU    P.    IJUPLEHSIS 


f'\  '  ^ 


ittl' 


(|u'il  le  trouvait  très  différent  de  celui  <jue  l'empereur  de  la 
Chine  faisait  chcu'cher  avec  tant  de  soin.  Cependant  (juand 
j'en  ai  pi'is  il  nj'a  fait  du  bien,  et  j'en  ai  donné  il  n'y  a  pas 
lon<j;ten>ps  à  un    vieillard   (jui   avait  la   lièvre   depuis   plus 
d'un  an,  il  en  a  été  j^uéri  ^  J'aurais  voulu   avoir  cet   liiver 
derniei-  un  peu  de  votre  baume   pour  me  j^'uérir  piompte- 
nient  d'une  coupure  (jue  je  me  lis  à  la  main   et  (jui  m'a   in- 
commodé pendant  ([uelque  temps.     Je  n'aurais  pas  mandé 
à  mon  oncle  de  m'en  envoyer,  (juoique  je  sache  qu'il  a  encore 
chez  lui  une  des  deux  grosses  bouteilles  (jue  M.   de   Bois- 
hébert  avait  mis  dans  mon  coffre  qui   a  demeuré  ?>  ans  à  la 
Rochelle.     .Je  ne  sais  si   ma   mère  lui   en  a  tenu  compte. 
La  raison  qui  m'empêcha  d'en  r'    nandei-  à  mon   oncle  le 
curé,  c'est  qu'il  ne   m'écrit  plus  depuis  (jne  je  lui   ai    fait 
des  plaintes  de  la  conduite  grosssière  et  malhdnnête  qu  il  fit 
tenir  à  mou  frère  lorscju'il  le  retira  de  la  Flèche  ;  il  n'a  pas 
même  daigné  me  répondre  au   premier  jour  de  l'an.     Je 
crains  bien  (jue  le  changement  ([u'il   fit  faire   à   mon   frère 
ne  lui  fasse  bien  du  tort,   car  son  régent  m'a  mandé  ces 
jouis  passés  en  confidence  (|u'il  ne  travaillait  guère  et  qu'il 
négligeait  l)eaucoup  ses  devoirs  de  congrc'ganiste.  Je  ne  sau- 
rais tirer  de  lui  son  inclination  à  l'égard  du  parti  (|u'il  veut 
prendre,  il  ne  m'écrit  point.     Le  P.  Davaugour  m'a  mandé 
qu'il  penchait  beaucoup  du  côté  des  armes,  je   lui  ai  mandé 
que  ce  parti  là   ne   lui   convenait  point,    n'étant  point  en 
état  de  soutenir  la  dépense  d'une  pareille  condition.     Si  on 


m  1  ■ 


I.  J^e  (Jins-Senji-.  C'est  le  P.  lifiHtau  «mi  lu  |ireniier  aiijiorla  du  Canada  en 
Krance  cette  jilaiite  iirtjfieiise.  I.e.s  \ertiis  du  (;in!i:-SeiiK-  sont  exiiliquCes  au  lon^f 
dans  une  lettre  (lu  P.  .lartoux,  missionnaire  à  la  Chine,  insérée  dans  le  sixième 
volume  des  Lett  ren  l'-d  iftunteit  et  vitricuxcK  dot  Mit-xioiinairex  du  la  C'(in]i(ti/nie  de 
./(>?(.v  et  dans  le  petit  imprimé  du  P.  Latitau  :  Minnairt  pritimiti'  à  S.  A,  Ji, 
3I(insiei(r  le  Di(c  d'Orli'ann,  liigciit  du  Jidjiavnic  de  FinîH'e,  conccriuuit  la  yre- 
cieune  plante  dn  Ging-Seng  de  Tartarie,  décovvertcen  Canada.  Paria  1718. 
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pouvait  lui  avoir  ([Ut'I«|U('  emploi  eii  Caiiiula  rannée  pro- 
<Oiaiiio  j(5  crois  (|ue  ce  serait  le  meilleur  parti  (ju'il  y  aurait 
à  prendre  ù  moins  qu'il  ne  se  déclare  ;  car  je  vous  axouc 
(|ue  je  tremUle  pour  lui  dans  les  occasions  où  il  est  exposé  ; 
j'aurais  bien  voulu  qu'il  eut  fait  sa  pliilosophit!  mais  s'il  n'y 
a  point  d'inclination  je  lui  ferai  continucn-  su  i'li('tori(|ue 
jusqu'au  dcîpart  des  vaisseaux  :  Prions  J.)ieu  ([u'il  le  con- 
duise dans  ce  temps  pour  lui  si  daiiijfefeux,  les  hont«'s  (ju'il 
a  eu  pour  nous  me  font  espérei-  (ju'il  n'abandonnera  pas  ce 
cher  enfant.  Je  vous  dirai  (jue  les  relii^ieuses  de  la  Visi- 
tation nous  ont  envoyé  ces  joui-s  passés  des  bouipuits  d'hi- 
ver pour  notre  autel,  (ju'elles  croient  inimitables,  j'aurais 
voulu  pouvoir  leur  montrer  (pielqu'une  de  ces  belles  Heurs 
<jui  naissent  dans  \'os  chambi-es  dans  toutes  les  saisons  et 
■qui  conservent  si  longtemps  leur  éclat  et  leur  beauté.  Si  vous 
m'en  envoyez  quelcjucs  unes  que  ce  soit  seulement  une 
petite  comme  pour  le  Ht-Sacrement  ou  deux  petits  bouquets 
pour  mettre  aux  deux  côtés. 

J'ai  des  compliments  à  vous  faire  de  la  part  d'une 
dame  hospitalière  à  qui  vous  en  avez  fait  c}uelquefois  pur 
Mme  Mahy.  Je  la  vois  quelque  fois,  c'est  une  tille  ijui  u 
du  mérite,  belle-sœur  de  Mme  Mahy.  Je  suis  pressé  de 
fermer  ma  lettre  pour  la  dt)nner  à  M.  de  Lantagnac  i  (jue 
j'ai  rencontré  en  revenant  de  la  campagne  qui  arrivait  de 
Paris.  J'ai  passé  la  soirée  avec  lui  et  je  l'ai  prié  de  vouloir 
bien  se  charger  de  cette  lettre,  parce  qu'il  m'a  dit  (ju'il 
partirait  par  un  des  premiers  vaisseaux.  Je  suis  de  tout 
mon  cœur  mes  très  chères  sœurs.     [Sirjnature  enlevée). 


1.    (i.upani   A'ihjinar,    chevalier,    seis^neur   de    riaiita<rnac,  capitaine    dt-s 
troupes,  mort  à  Montréal  en  17.'>(j. 
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A  Blois  ce  15  juin  1723, 


Mes  très  clières  sœurs, 


La  paix  de  Notre-8eigueur, 

Vous  avez  apparemment  déjà  reçu  4  ou  5  <Ie  mes  lettres 
et  vous  en  auriez  reçu  davantage  si  j'avais  ou  réponse  de 
la  llochelle  où  j'avais  écrit  pour  savoir  ta  (jui  je  les  pourrais 
adresser.  Mandez  moi  le  nom  et  l'adresse  de  celui  qui  fait 
les  connuissions  de  ma  mère,  je  lui  en  adresserai  pour  vous 
les  faire  tenir  par  le  Cap  J3reton,  car  on  me  dit  {\\xe  les 
vaisseaux  qui  devaient  aller  en  droiture  <à  Québec  partaient 
très  tard,  je  n'en  ai  reçu  cette  année  que  deux  de  votre 
part,  celle  où  vous  aviez  mis  quelques  reliques  du  P.  Ger- 
main et  du  frère  Pierre  n'est  venue  jusqu'à  moi  ;  n'oubliez 
pas  je  vous  prie  de  m'envoyer  la  lettre  circulaire  du   Père 
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Cai'iieil  (juîiiul  Diou  l'aur.i  appelé  à  lui  ot  (juelque  choso 
(|ui  lui  ait  appartenu,  j'ai  une  ;^i'aii(le  d«'votiou  à  tous  ces 
StH.  Missionnaires  (jui  ont  établi  le  royaume  de  Jésus- 
Christ  dans  notre  pauvre  pays.  Je  vois  ici  de  temps  en 
temps  une  hospitalière  une  religieuse  belle  sœur  de  Ma- 
dame Mahy  notre  cousine.  Sa  nièce  qui  est  entré  il  y  a 
trois  mois  aux  hos])italièrea  doit  prendre  l'habit  au  mois 
de  septembre.  Je  me  suis  engagé  à  la  prêcher  sous  le  bon 
plaisir  de  M.  notie  évè(iue  à  (jui  elle  en  doit  demander  per- 
mission. Madame  Mahy  la  leligieuse  m'a  chargt'-  de  vous 
faire  ses  compliments,  «;lle  m'a  dit  en  avoir  rei^us  (juelque- 
t'ois  de  votre  part  par  Mme  Mahy  qui  est  pres(|ue  toujours 
à  Paris  avec  son  mari.  Mandez  moi  je  vous  prie  si  ma 
mère  ne  trouvcn-ait  point  mauvais  que  je  reçus  maint(Miant 
d(;  mon  oncle  la  pension  de  100  livres  qu'elle  m'a  donnée  : 
les  revenus  de  ce  collège  pres(|ue  tous  remboursés  en  billet 
le  met  hors  d'état  de  nous  faire  venir  tous  les  livres  qui 
conviennent  à  nos  études,  ce  qui  est  une  grande  gêne  pour 
pour  ceux  qui  n'ont  pas  d'ailleurs  de  cpioi  se  dédonnnager, 
je  serais  cependant  très  fâché  de  gêner  ma  mère  en  rien  ne 
sachant  <m  rien  l'état  de  ses  affaires.  J'écris  à  la  sœur 
(^iiausson  '  dont  j'ai  reçu  la  lettre  qui  m'a  fait  plaisir  parce 
(|u'elle  me  parait  pleine  de  Dieu.  Qu'il  est  rare  dans  ce 
temps  de  rencontrer  des  personnes  qui  lui  sont  parfaite- 
ment attachées,  soyons  de  ce  petit  nombre  il  ne  tient  qu'.à 
nous  je  l'espère  par  le  secours  de  vos  prières  et  de  celles  de 
tous  nos  bons  amis. 


I.    Marie-Rlizabeth  Chausaon.  sœur 'le  la  Croix,  dùcddùe  iV  l'Hôpital  (idtionil 
<le  t^uëbep. 
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Je  suis  avec  tout(!  Ijifltition  pu.ssible,  mes  tris   clu-res 
sœurs, 

Vôtres  très  huiiil)le  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

l\  X.  DuFLKSHiH,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ma  révérende  mère, 

La  révérende  mère  de  l'Eiifaid  Jéaiitt, 
Relif/ienne  IfoxpifaHère  de  r llôfel-Dlen. 

A    (}ué})(>c. 
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A  lilois,  ce  17  janvier  1724. 


Mes  très  chères  sceurs, 

P.  C. 


La  crainte  do  mériter  des  reproches  que  vous  me 
taites  toujours  de  ne  vous  pas  donner  de  mes  nouvelles 
d'assez  bonne  heure  m'engage  à  prendre  les  devants  comme 
vous  le  voyez  par  la  date,  j'adresse  celle-ci  à  M.  Bourgine  i 
«lui  m'écrivit  ces  jours  passés  pour  me  donner  avis  qu'il  -i 
uns  en  carosse  2  boîtes  que  vous  lui  avez  adressé  pour  moi- 
si elle  vous  est  rendue  heureusement,  je  me  servirai  sou' 
vent  de  la  même  voie.  Je  n'ai  encore  reçu  qu'une  petite 
ettre  de  ma  mère  qui  m'est  venue  par  la  poste  de  la 
liochelle,  et  deux  de  ma  sœur  de  l'Enfant  Jésus  qui  étaient 
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dans  la  iM>it<-  i|iic  m'a  upportr  de  voti'4'  |i)ii'i  un  )>ivti'«>  <hi 
.stMiiiiiair*'  de  Si  Suliticf  ;  lu  Im'IIc  (•uiiinniic  )|u'«'Ilf  renfer- 
mait a  «'t»'  parfaitement  l)i(Mi  conservé»)  et  servit  pour  la 
première  fois  le  premier  jour  de  l'an  ;  tout  le  niond<'  en  a 
ad)nir«'-  la  l)eaiité.  .J'aurai  l'honneur  d'en  n-inercier  la  1{. 
M.  de  la  Conreption.  .l'ai  \u  ici  le  1*.  Sirenne  ',  (pli  y  sé- 
Jouriui  (l(.ux  Jours  entiers  par  complaisance  poui'  moi,  (repen- 
dant je  11'!  j>us  pas  protitcr  de  c"  t(Mnps  f(tmine  je  l'aurais 
v(»ulii  parce  (pH!  j'avais  à  me  mettrez  dans  la  t(''te  un  dis- 
cours latin  (|ue  Je  pntnomjai  le  lendemain  de  son  arrivée 
devant  M.  notre  évê(|ue  '-  et  toutes  les  personnes  de  dis- 
tinction de  notre  j>etite  ville  de  Hlois.  Vous  nie  blûmei'iez 
peut-être  si  je  ne  vous  en  disais  pas  le  sujet.  C'était  une 
satire  contre  les  grands  parUîurs.  Outre  c<ïla  j'étais  occupé 
à  exercer  mes  écoliers  pour  uni;  pièce  de  tln-âtre  (pie  J(>  fis 
repix'senter  deux  jours  après.  Elle  nmlait  sur  les  jiréceptes 
<ju'(»n  doit  suivre  p(»ur  yaf^ner  l'estime  et  l'attection  de  tout 
le  monde.  Malgré  ces  occupations  (jui  .sont  comme  v(ais 
pouvez  cr(»ire  bien  dissipantes  et  assez  p('nibles  je  jouis 
toujours  de  la  paix,  de  la  tranquilité  et  du  contentement 
que  doit  procurer  a  tout  véritable  chrétien  l'accomplisse- 
ment de  la  volonté  de  Dieu.  Ne  vous  imaginez  pas  que 
toute  l'année  soit  occupée  à  de  pareils  travaux.  Je  n'ai 
plus  pendant  le  cours  de  cette  année  qu'un  plaidoyer  et 
une  énigme  à  faire  représenter  au  mois  d'aoïlt  prochain, 
après  (juoi  j'irai  selon  toutes  les  apparences  faire  nni  théo- 
logie à  moins  que  le  R.  P.  provincial  ne  me  demande  encore 
une  année,  parce  que  dans  ces  derniers  temps  nous  n'avons 
pas  pu  entretenir  au    noviciat   le   nond)re  de  jeunes  gens 


1  Jacques  du  Sirenne,  jésuite,  venu  en  1718,  retourné  en  1733 
'J  Jean-Franvois  Paul  de  Cauniartin,  évoque  de  Blois  (1720-1733). 


LETTUKS    DU    »».    I)IKM;HMI.S 


!ir. 


iju  on  (iviiit  coiitiiiii»'  tU'  rocovoii".  Apn's  tout  coiiinu'  nwi 
«iinté  est  fort  bonne  en  ee  pay.s-i'i  et  coiinne  mn  classe  pi'u 
nombreuse  me  laisse  liien  du  temps  pour  mes  études  par- 
ticulières, je  piH'fereiiii  volontiers  ce  collèj^'o  à  toute  au tie 
<Uim(îUr('.  Mon  frère  me  fait  des  reproebes  sur  ce  (pic  je 
vouK  ai  mandé  (ju'il  ne  m'«!crivait  point,  il  m'a  fait  enfin  la 
<;onlidenco  do  son  ennui  et  d(î  son  cba^'rin  depuis  «pi'il  est  à 
Paris.  Quelques  <pierelles  (ju'il  a  eues  avec  les  domestiques 
lui  ont  attiré  diîs  réprimandes  de  mon  oncle  un  peu  sévères. 
Il  s'est  l)ien  l'cpenti  d'avoir  consenti  (ju'on  le  retirât  de  la 
Klèclie,  il  me  mande  (ju'il  serait  bicMi  aise  de  continuer  sa 
pbilosoplii(î  en  l<'rance,  mais  (jue  ce  fut  sur  un  autre  pied 
ijue  celui  sur  leciuel  il  est  cbez  mon  oncle  ;  il  n'entre  point 
en  détail  des  causes  de  sa  peine,  jo  l'attribue  un  peu  à  sa 
trop  «grande  vivacité  de  huiuelh^  je  l'ai  souvent  repris.  .le 
vous  en  dirai  des  nouvelles  dans  mes  lettres  suivantes. 
Unissons  nos  prières  pour  obtenir  de  Dieu  (pi'il  protè<,'e  ce 
cher  enfant  et  (ju'il  lui  inspire  les  sentiments  du  piété  et  do 
tendresse  qui  lui  sont  nécessaires  pour  donner  à  ma  mère 
In  consolation  (ju'elle  doit  attendre  de  lui.  .Je  suis  de  tout 
mon  creur  en  J.-C.  N.-S.  V.  C.  V. 

F.  DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Ma  révérende  mère, 

La  révérende  ntère  de  S  te  Hélène, 
Jielif/ieuse  Ilosjntalière  de  V Hôtel- Dieu  de  (/uébec. 

A  Québec. 
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Mes  très  chères  Sœurs, 


XXVI 

J     +    M.  .1. 

A  Hhtis,  te  .11  .Jau\i(!i  17-4. 

K  C. 


Tl  y  a  (luin/tî  jours  (jue  je  vous  t'-crivis  pour  la  preuiicic 
tois,  j'adressai  mes  lettres  à  M.  Hourt,'ine  pour  les  faire 
partir  par  \i\  premier  vesseau  (|ui  ira  à  i'isle  Royale.  La 
triste  nouvelle  de  la  mort  de  mon  oncle  le  Curt- (ju(!  jt;  viens 
d'apprendre  m'en;;a;,^J  à  y  joindre  c(!ll(!-cy  pour  vous  faire 
part  de  nui  tlouleur  et  prendre  [)art  à  la  vôtre  ;  connue  la 
lettre  que  j'ai  reçu  de  Paris  ne  nie  marque  point  les  circons- 
tance.s  de  .sa  mort  je  ne  sais  quels  motifs  de  consolation 
voua  apporter  :  plaise  au  ciel  ([u'ils  soient  conformes  à  nos 
vœux.  Après  tout  .sounietton.s-nous  liund)lement  aux  ordres 
d'un  Dieu,  dont  la  conduite  est  toujours  adorable,  et  tirons 
cet  avantage  du  sujet  de  notre  affliction  que  la  vue  de  nos 
parents  et  de  nos  amis  (jue  la  mort  nous   enlève   nous  per- 
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suivdn  ijut'  lums  n»'    tai-iloruiis   pas   ù    lus  suivre  et    *\uv   U- 
temps  de  ii(»tre  exil  ne  peut  pas  longtemps  «luier. 

J'ai  rO(;u  tlopuis  peu  vos  lettres  et  vous  vous  êtes  servis 
pour  exprimer  les  Kuntiments  où  vims  vous  trtmve/,  de  deux 
passa^'es  de  {'{''icritur'  <|ui  m'ont  attendri  ;  ils  expriment 
parfaitJMiient  la  disposition  où  je  me  trouve  souvent  on  la 
pn'senoe  de  Dieu.  In  tnrra  (le.Ht'Ha  etc.  Super^fluitàna 
/laîii/lotÙM  etc.,  (ju'on  est  heureux  après  tout  (piand  toute  la 
terre  paraist  comm«(  un  d«''sert  où  iious  ne  voyons  rien  <|ui 
nous  touche,  «luarul  la  vue  <U's  désordres  du  monde  nous 
atHij^'c  ius(|u"aux  larmes  t!t  nous  rappelle  le  souveidr  de  la 
Céleste  .lérusalcm,  nous  t'ait  soupirer  après  le  moment  »|ui 
nous  en  ouvrira  l'entré-e.  La  vue  dv  nos  faihlesstis  mêm««s 
ne  doit  point  nous  trouhlei-,  nous  chajiriner,  nous  dé'coura- 
;,'er,  nous  devons  nî^ai'dtir  .Jt'sus-Christ  comme  un  père 
plein  d'atl'ection  (|ui  est  plus  cliocpu'  de  la  défiance  cpie  de  la 
faiblesse  d'un  enfant  ((u'il  aime  tendrenjent,  comme  une 
mère  ph^ine  de  tendresse  «pii  relèvt»  .son  enfant  toutes  les 
fois  (ju'?l  tondx',  <|ui  le  consoU?  de  si's  ehut(w,  <|ui  tùclu^  de 
l'appaisor,  nnniqu'ul  nuitr.r  ofdi  ris  fie  pote  rit  infantem  suum.  . 
Et  HÎ  oblit(i/unrit,  ei/o   non  nbliviscar  tui. 

Voilà  un  des  plus  ordinaires  sujets  de  ma  méditation. 
Ce  divin  Sauveur  veut  aussi  (jue  nous  le  re*;;ardi()ns  connue 
un  frère,  comme  un  époux,  connue  un  ami.  Se  d<îtie-t-on 
«juehiue  fois  de  l'amour  d'un  frère,  d'un  è-poux,  d'un  ami  , 
et  s'en  déli(M'  n'est-ce  pas  l'insultei-  et  miincpier  au  premier 
devoir  de  l'aniitié.  Voilà  ce  (jue  je  me  dis  à  moi-même 
dans  les  tentations  de  sécheresse,  d'ennui,  de  découra<i;e- 
ment  et  c'est  ce  <pii  me  console  de  toutes  mes  faiblesses  et 
({uand  Jésus-Christ  disait  à  ses  apôtres  ro»  amici  mei  estis, 
n'étaient-ils  pas  sujets  à  des  faiblesses  pitoyables.     Cette 
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confiance  est  le  seul  moyen  de  nous  entretenir  dans  cette 
joio  spii'ituelle  que  Jésus-Christ  veut  qui  soit  pleine  et  en 
tière  au  milieu  des  applications,  des  tentations  et  des  per- 
sécutions. Ut  (/andinm  vestrnin  sit  plénum.  Méditons 
sans  cesse  là-dessus  et  ne  désespérons  pas  de  pouvoir  rom- 
pre tout-à-fait  nos  chaînes. 

Demandez-le  pour  nuâ  comme  je  le  demande   tous  les 
jours  pour  vous  et  puisque   nous  sommes  attaqués  du  mê- 
me mal  ayons  recours  au  même  remède. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur, 

Votre  trcs-humble  et  obéissant  serviteur  et  frère, 
F.  DuPLESsis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  Mère  de  V Enfant  Jésus, 
Religieuse  hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec 

A  Québec 


XXVT 
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A  lîlois,  œ  l'Ojuin  1724. 


Mes  très  chères  sœurs, 


Vous  recevre;^  celle  ci  par  mon  frère  qui  passa  ici  il  y 
.  quelques  jours  pour  se  rendre  à  la  Rochelle.  Il  me  parut 
fort  mécontent  du  séjour  qu'il  a  fait  à  Paris  où  il  a  regretté 
plus  d'une  fois  le  collège  de  la  Flèche  où  tout  le  monde 
était  content  de  lui  et  où  il  me  paraissait  assez  content  de 
lui-môme.  Dans  notre  entrevue  de  deux  ou  trois  heures 
tout  au  plus  je  lui  recommandai  très  instamment  d'avoir 
pour  ma  mère  tous  les  égards  et  la  soumission  qu'elle  peut 
souhaiter,  la  vivacité  extraordinaire  que  je  remarquai  en 
en  lui  me  donnant  sujet  de  craindre  qu'il  ne  s'oubliât  à 
à  l'égard  de  la  personne  du  monde  qu'il  doit  honorer  le 
plus.  Je  vous  avoue  franchement  que  toutes  les  fois  qu'on 
m'a  consulté  snr  son  retour  en  Canada,  je  me  suis  servi  du 
prétexte  de  mon  éloignement  de  Paris  pour  me  dispenser 
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de  rien  décider  ;  je  voyais  bien  des  inconvénients  d'un 
côté  et  de  l'autre  qui  ne  se  seraient  pas  trouvé,  s'il  était 
demeuré  à  la  Flèche.  Je  souhaite  que  le  parti  qu'on  a  pris 
soit  celui  tjui  procure  plus  de  contentement  à  ma  mère  et  à 
lui.  Je  n'ai  point  été  surpris  du  déi^out  que  mon  frère 
trouvait  au  commencement  de  sa  philosophie,  il  y  avait  2 
mois  (jue  les  autres  avaient  counnencé  (|uand  il  commenc^-a 
A  aller  en  classe.  Il  était  denieuré  pendant  tout  l'autom- 
ne à  Ht.  Seneré,  oîi  il  a  retourni'  après  la  mort  de  mon  on- 
cle. Il  vous  racontera  lui-même  les  pitoyables  aventures 
de  ce  voyage. 

Je  ne  vous  ai  point  encore  accusé  i-éception  de  toutes 
les  belles  choses  que  vous  m'avez  envoyé,  je  le  fais  ici.  Vo- 
tre couronne  magniluiue  me  fut  remise  bien  conditionnée 
par  un  prêtre  de  St  Sulpice  peu  de  temps  avant  le  prender 
jf)ur  de  l'an.  (,)uand  on  la  vit  sur  le  St.  Sacrement  on  fut 
surpris  de  voir  au  nulieu  de  l'hiver  des  Heurs  (ju'on  cro- 
yait naturelles  et  pluseurs  personnes  s'approchèrent  de 
l'autel  pour  en  considérer  la  beauté,  car  on  n'est  point  ac- 
coutumé d'en  vf)ir  en  ce  pays-ci  de  si  bien  imitées  ;  vos 
deux  l)ouquets  encore  plus  beaux  par  l'arrangement  agréa- 
ble des  différentes  espèces  de  fleurs  dont  ils  sont  composés 
me  vinrent  pas  le  carosse  de  la  Rochelle  environ  un  mois 
après.  Le  grand  mouvement  avait  décacheté  2  paquets 
de  médailles  qui  en  roulant  d'un  côté  et  d'autre  avait  un 
peu  terni  l'éclat  des  plus  bi-illantes  fleurs,  cependant  ils 
ont  été  trouvé  si  beaux  que  les  dames  de  la  Visitation  (lui 
se  croyaient  parfaites  dans  cet  art  ne  peuvent  comprendre 
comment  on  peut  travaillei'  si  délicatement  K     Je  n'en    ai 


1.  lies  Heni's  préparées  i)ar  les  Uelitçieuses  nospit.aliùres'  de  (^hiéliec  ont  tou- 
jours été  un  niande  renoininée.  Nous  recueillons  l'histoire  de  ieur  faViricaiion 
da.nsV IJintniir  Mamtuc.rite  du  ^lona.stbre  : 
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point  vu  en  France  de  si  l)ien  faits,  j'y  reconnais  la  déli- 
catesse (le  la  li.);M.  de  la  Conception  (jui,  à  ce  que  je  vois 
ne  m'a  point  encore  oublié.  Je  suis  ti'ès  sensible  à  son 
souvenir  et  je  me  fais  un  devoir  de  m'acquitter  tous  les 
jours  (le  l'engagement  (jue  je  me  souviens  éjue  nous  pi-imes 
une  fois  de  prier  l'un  pour  l'autre,  la  })art  que  j'ai  dans  ses 
pri('res  me  console  dans  ma  ti('deur.  Je  lui  en  demande 
<le  tout  mon  co-ur  la  cojitinuation.   Vos  mé'dailles  m'ont  fait 
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"  r.a  Mère  Marie  Heiiée  (le  la  Niitivitj  avait  toute  la  premiùrc  coiiimeiic(!'  u'\  ii 
taire  des  Heurs,  la  inùre  (Juillciuette  do  St.  Au^fustiii  (|iii  (?tait  venue  depuis  a\ait 
enchéri  sur  elle,  elle  se  crox  ait  sans  vanité  plus  haliile,  mais  à  dire  le  vrai  toutes 
deux  n'excellaient  pas  dans  cfs  lpoui|uels.  Klles  faisaient  de  ces  homiuets  i)lats, 
attaclKjs  sur  du  carton  ipii  resseinlileiit  ade  petites  racpiettes.  Cela  n'avait  rien 
(le  naturel  cependant  on  les  l'-itimait,  et  ceux  (pii  n'avaient  jamais  rien  vu  les 
trouvaient  fort  lieaux.  (^uaiid  ces  deux  maîtresses  tleiu'istes  fiu'ent  mortes,  la 
Rde.  mère  .Jeaime  Thomas  Aunes  de  St.  l'aul  supérieure  iiui  ne  voulait  pas  laisser 
périr  cette  science  dans  la  maison,  charnea  la  smur  .Jeanne  Framboise  .Jucliereau 
de  St.  Aujfustin  d'y  travailler.  Klle  rappela  ce  ipTelle  avait  vu  faire  aux  autres 
et  ne  se  contentant  i>as  de  cela,  elle  s'avisa  de  muiiter  les  fleurs  autrement:  sur- 
tout des  icillets  dont  elle  fit  ipielques  petits  buissons  ([ui  furent  admirés  i)ar  ceu\ 
mêmes  (|ui  en  avaient  vu  en  France  •  l'envie  de  mieux  réussir  encore  lit  qu'elle 
s'adressa  aux  couvents  où  nous  avions  inu;l(pies  relations,  ))our  avoir  des  mémoires 
et  des  ])airons.  Klle  en  demanda  aux  Carmélites,  aux  liernardines,  aux  Relii^deu- 
ses  de  r  \ssomption  de  la  iiu' Si.  Honoré  à  l'aris  ipie  madame  l'airot  nous  avait 
fait  connaitre,  aux  lielii;ieuses  de  la  Visitation  Ste-.Marie  de  la  rue  St-Antoiue, 
aux  s(eurs  de  .Monsieur  (le  Lauzon  cpii  étaient  religieuses  l'une  à  l'ahha.v  e  du  Tré- 
sor proche  l'aris,  et  l'autre  à  Metz  en  liorraine.  Toutes  ces  bonnes  reli;;ieuses 
nous  envoyèrent  des  recettes,pour  fau'e  les  couleurs  et  des  patrons  de  toutes  sor- 
tes de  tleiu's.  t^uelipies-imes  y  joiyfuirent  des  assortiments  jmnr  y  travailler. 
Nous  iirinies  le  meilleur  de  tout  ce  (pt'elles  nous  ort'rirent  et  de  nous-mêmes  noua 
avons  trouvé  ))lusieuis  méthodes  plus  faciles  et  plus  belles  pour  les  teintiu'e.s. 
Depuis  ce  temps-là  on  s'y  est,  toujours  perfectionné  en  sorte  (pie  les  fleurs  «(ue 
nous  faisons  passent  pour  être  très  naturelles,  délicates,  bien  assorties,  bien  mon- 
tées, et  (pie  nos  boucpiets  sont  si  recherchés  ipie  nous  ne  pou\onsi)as  en  fournir 
à  toutes  les  personnes  (pii  nous  eu  demandent  non  seulement  on  ce  jiays  mais  en 
Anjjfleterre,  aux  Iles  de  rAnieri(pie  et  en  France,  où  il  ne  se  passe  pa.s  d'années 
(pic  (luehpi'un  ne  se  fasse  un  jtlaislr  d'en  eiu)v>rter.  .\  la  cour  même  où  sansdou- 
te  on  se  connait  en  beaux  ouvrages,  nos  fleurs  y  sont  vantées,  et  un  ;jri'aiid  nom- 
bre de  (lames  du  premier  ranj;  ont  été  curieuses  d'en  voir,  Il  est  vrai  (pie  ce 
(|u'elles  trouv  eut  de  plus  admirable  c'est  (pie  des  canadiennes  travaillent  avec 
tant  d'art  et  de  propreté  et  imitent  si  bien  la  nature  car  elles  ont  de  la  peine  ^ 
(n'oire  (pie  les  filles  de  ce  pays  aient  tant  d'adresse. 

"On  nous  a  plusieurs  fois  demandé  des  bou(Hiets  d'autel  pour  des  séminaires  et 
pour  des  (îouvents,  et  ceux  (pie  nous  leur  avons  envoyés  ont  été  regardés  comme 
des  chefs-d'dîiivre,  nous  avons  eu  aussi  l'honneur  de  couronner  N.  S.  en  (pianti- 
té  de  provinces  et  de  villes  de  France,  où  l'on  préfère  nos  fleurs  à  celles  (pii  se 
font  dans  ces  endroits  là.  C'est  un  avanta^'e  (pi'oii  doit  ce  me  semble  conserver 
Cet  ouvrage  convient  à  des  Rses,  et  le  profit  (pii  en  revient  peut  .soulager  la  mai» 
son.,. 
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honneur,  j'en  ai  fait  des  distrilmtions  niuf^nifitiuos,  elle» 
s'étaient  pai-t'aiteincmt  bien  conservées,  .le  ne  vous  parle 
point  (le  ce  beau  tiacon  de  Hauiiie  qui  est  venu  jus(|u'à  moi 
sans  aucun  accident,  j'en  ai  t'ait  des  cures  merveilleuses, 
on  m'appelle  ici  le  médecin  des  corps  et  des  âmes,  à  cause 
d'un  assez  grand  nombre  de  C(jntreverses  dans  les(juelles 
Dieu  s'est  voulu  servii-  de  moi  pour  rameuei'  des  personnes 
rebelles  à  l'église.  J'atti'il)ue  ces  succès  aux  f(M'ventes  pri- 
ères de  ceux  avec  (jui  j'ai  le  bonheur  d'être  uni  et  à  (i[ui 
vous  ave/ eu  la  bonté  de  me  recommander.  Les  héréti- 
ques sont  déchaînés  contre  moi,  mais  c'est  en  cela  même 
que  j'y  reconnais  1(!  doigt  de  I  )ieu,  itlus  j'approfondis  les 
artifices  des  héi-éti(|ues  et  plus  je  tremble  poui-  notre  cher 
pays  et  surtout  pour  les  communautés  religieuses  trèsditli- 
ciles  à  détromper.  Je  ne  saurais  vous  exprimer  les  scan- 
dales et  les  divisions  (|ui  régnent  dans  les  communautés  de 
religieuses  oii  les  novateurs  ont  su  faire  glisser  adroitement 
l'indépendance  et  le  mépris  des  décisions  de  l'église.  Il  y 
a  un  assez  grand  noml)re  de  maisons  religieuses  que  les 
évêques  ont  été  obligés  d'interdire  de  l'usage  du  sacre- 
ments à  cause  de  leur  obstination.  Le  respect  et  l'atta- 
chement que  j'ai  pour  votre  connnunauté  m'engagea  prier 
Dieu  tous  les  jours  qu'il  ne  permette  pas  que  l'esprit  d'er- 
reur s'y  puisse  jamais  introduire.  Je  me  reconmiande  aux 
prières  de  vos  bons  et  bonnes  amies  en  J.  C.  N.  S.  et  je 
suis  de  tout  mon  cœur  mes  très  chères  sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant  frère  et  serviteur, 
F.  DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus.. 
A  ma  Révérende  Mère  de 

Ste  Hélène,  Religieuse  hospitalière, 
de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec, 

à  Québec» 


Mes  très  Chères  sœurs, 


XXVIII 
J.    +    M    J, 

à  Tours  ce  6èino  Avril  1725. 

P.  C. 


Je  vous  avoue  que  j'ai  été  surpris  de  la  première  ligne 
que  j'ai  lu  dans  vos  lettres  ;  vous  me  mandez  que  vous  avez 
été  sur  le  point  de  ne  point  écrire,  et  quoi  voudriez-vous 
toinber  dans  un  défaut  contre  lequel  vous  m'avez  si  fort 
prévenu.  Vous  me  reprochez  même  d'y  être  encore  encore 
tombé  l'année  dernière  quoique  je  vous  aie  adressé  des  let- 
tres par  quatres  voies  différentes  malgré  les  occupations 
extraordinaires  qui  demandaient  tout  mon  temps.  Pour 
les  jours  de  fête  et  de  congé  j'étais  occupé  dans  des  dispu- 
tes de  controverse  avec  les  ennemis  de  l'église  et  avec  ceux 
qui  s'étaient  laissé  prévenir  par  leurs  raisonnements  cap- 
tieux. Voici  ce  qui  y  donna  lieu.  J'eus  plusieurs  conver- 
sations avec  une  dame  pleine  d'esprit  nonmié  Mme  Duples-^ 
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sis  (jui  passait  pour  le  bel  esprit  du  parti  et  chez  (jui  ces 
Messieurs  s'assemhlaicnt  pour  y  débiter  toute  leur  morale 
lui  ayant  découvert  leurs  artifices  elle  m'envoya  un  jour  les 
trois  volumes  du  nouveau  testament  de  Quesnel.  Je  les 
déchirai  sur  le  champ  et  rendis  les  couvertures  des  livres  à 
celui  qui  me  les  avait  apportés  atin  qu'il  les  put  montrer  à 
ceux  qui  m'accuseraient  d'avoir  engagé  cette  dame  à  s'en 
défaire  pour  les  garder  moi-même.  Le  lendemain  les  gens 
du  parti  faisaient  mon  procès  de  tout  côté  et  on  ne  me  con- 
damnait à  rien  moins  qu'à  être  brûlé  ou  assommé.  De  toute 
pai't  on  venait  faire  des  reproches  à  Madame  Duplessis  du 
s'être  défait  d'un  si  précieux  trésor  :  on  lui  mit  en  tête  les 
ol)jections  les  plus  captieuses  pt»ur  l'engager  à  rentrer  dans 
le  parti,  sur  quoi  elle  me  pria  de  lui  donner  une  petite  ins- 
truction qui  renfermât  la  réponse  à  leurs  principales  objec- 
tittns.  Je  le  fis  et  je  l'intitulai  instruction  familière  sur  le 
neuvième  article  du  symbole.  Quand  on  la  vit  on  en  tiia 
une  infinité  de  copies  les  unes  pour  s'en  servir  contre  les 
artifices  des  novateurs,  les  autres  pour  la  censurer.  On 
l'envoya  à  Mr.  l'évesque  qui  était  à  Paris,  mais  je  l'avais 
prévenu  en  lui  mandant  les  calomnies  que  les  menteurs 
débitaient  sur  mon  compte,  il  porta  mon  écrit  au  parle- 
ment voulant  le  faire  condamner  pour  favoriser  ces  mes- 
sieurs, mais  ceux  des  conseillers  à  qui  il  s'adressa  lui  ayant 
dit  que  cela  neles  regardait  pas,  il  fit  publier  un  mandement 
dans  son  diocèse  par  lequel  il  défendait  dans  son  diocèse 
l'usage  de  tous  les  catéchismes  des  autres  diocèses  et  sur- 
tout ceux  qu'on  répandait  sans  nom  d'auteur.  Il  n'eu  fal- 
lut pas  davantage  pour  piquer  la  curiosité  d'un  chacun  on 
jugea  qu'il  fallait  qu'il  n'y  eut  rien  trouvé  à  réprendre  puis- 
qu'il n'osait  l'attaquer  en  particulier.  Ceux  qui  se  décla- 
raient   hautement    pour   l'église   on  les    appelait    les   Ca- 
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nadiens.  Quel<iues  calvinistos  luênie  ayant  lu  mon  instruc- 
tion la  transcrivirent  et  dirent  ([u'ils  n'avai(Mit  rien  vu  ((ui 
sappât  mieux  l«;s  fondements  de  leur  séparation.  Je  leur 
pri'tai  (pielques  autres  éciits  qui  les  désabusèrent.  Après 
cela  vous  pouvez  juger  dans  combien  \le  liaisons  et  de  con- 
versations il  me  fallut  entrer  et  de  quel  étude  j'avais  besoin 
pour  être  en  état  de  répondre  à  tout.  Ne  soyez  donc  pas 
surprises  si  je  vous  écrivis  brièvement  et  aujourd'hui  même 
(jue  je  vous  adresse  celle-ci .  J'ai  un  sermon  à  me  mettre 
dans  la  tête  pour  le  jour  de  l'annonciation .  N'attribuez 
donc  pas  à  l'indifTérence  la  l)rièveté  de  mes  lettres  et  soyez 
cf)nvaincues  que  je  ne  me  déferai  jamais  do  la  considt'ration 
avec  laquelle  je  suis 

Mes  très  chères  sœurs 
Votre  très  humble  et  ti'ès  obéissant 

frère  et  .serviteur  F.  Duplessis, 

de  la  compagnie  de  Jésus 
A  tua  révé'ende  mère 

La  Révérende  mère  de  Stc- Hélène 

lielir/ieuse  hospitalière  de  V  Hôtel -Dieu 

A  Québec. 
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Mes  très  chères  sœurs. 


XXTX 
.1.  +  M.  J 
A  la  Flesclie,  ce  5  Mai  1725. 

P.  C 


Je  vous  ai  adressé  par  les  premiers  vaisseaux  un  jia- 
ijuet  dans  lequel  était  un  écrit  (.[ue  vous  m'avez  demandé  et 
([ue  j'avais  composé  à  Blois  pour  découvrir  les  fourberies 
des  ennemis  de  la  religion  afin  i\ue  vous  ne  me  reprochiez 
plus  que  je  ne  vous  ai  envoyé  aucune  des  productions  de 
mon  esprit  ^  ;  vous  y  trouverez  les  motifs  les  plus  capa- 
bles de  vous  engager  à  bénir  Dieu  d'avoir  été  élevé  dans 
les  sentiments  de  soumission  qu'on  doit  à  l'autorité  de  J.  C. 
résidente  dans  les  pasteurs  qui  nous  tiennent  sa  place.  Si 
vous  saviez  combien  il  y  a  en  France  de  communautés  re- 


1  Cet  é3i'it  fut  re  ,'ii  à  (Québec.    Il  nous  a  été  impossible  de  nous  le  procurer 
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lij^ittuses  inf(H't«!t!s  (U.-s  uouvclhis  lua'esic.s  ci  »|u«'ls  t rouilles 
<'{)(»uviii»tfil)lrs  cela  cause,  vous  héniriez  |)ieu  d'avoir  t'-ti' 
ui)j)elt'  dans  une  communauté  où  on  peut  être  bien  catlioli- 
4iue  sans  cli"*!  exposi'?  aux  pei\s«'cutions  les  plus  outrées. 

,1c  crois  vous  a\oii'  (hjà  inandt'  avec  «|uell(^  hontt'  .Myi' 
rarclievc(|ue  dr  Tours  a  reconnu  les  soins  (juc  je  m'étais 
donné  pour  former  la  jeunesse  (1«î  son  diocèse,  I)ieu  a  \nulu 
dès  ce  monde  nuj  (l('(domiiia;,'er'  des  peines  ((U(^  m'a  voulu 
t'ain!  revc(|ue  tic  lilois  tandis  (jue  je  me  doniuiis  les  mêmes 
peines  dans  le  sien.  Cet  aimable  arclun'êtiue  (jui  passe 
pour  le  plus  savant  (pli  soit  en  France  et  un  des  plus  fer- 
mes pour  la  dt'ftîiise  d(;s  intérêts  de  la  relifi;ion,  me  ret^-ut 
avec  des  témoi<>na,iîes  de  bonté  (ju'on  ne  peut  trouver  tpie 
<lans  un  véritable  ami  ;  il  me  fit  sous-diacre  le  IG  de  Mars. 
Le  17  il  nie  Ht  diacre,  et  le  19,  jour  de  St-Joseph,  il  me  fit 
prêtre  sans  vouloir  admettre  aucune  autre  personne  à  ses 
ordinations,  afin  de  me  faire  sentir  qu'il  Refaisait  un  j.lui- 
sir  de  le  faire  pour  moi  seul.  Etant  de  retour  en  ce  collc;,'e, 
j'ai  dit  ma  première  messe  le  jour  de  l'annonciation.  .)c 
vous  laisse  à  penser  mes  chères  s(eurs  si  j'attends  de  vous 
un  redoublement  de  prières  dans  les  deux  fêtes  où  j'ai  re(^-u 
de  Dieu  deux  grâces  si  grandes,  mais  (pii  portent  avec  elle 
de  si  terribles  obligations.  Sous  la  protection  de  la  très 
8te. -Vierge  notre  bonne  mère  et  du  glorieux  St-Joseph 
clans  la  dévotion  duquel  nous  avons  été  élevé  que  ne  pou 
vons-nous  pas  attendre  ?  Vous  pouvez  juger  si  je  vous  ou- 
blie tous  les  matins,  lorsque  je  porte  entre  mes  mains  no- 
tre bon  maitre,  et  si  ma  messe  est  un  peu  longue,  l'affection 
que  j'ai  pour  vous  en  est  la  cause,  car  je  vous  avoue  que 
c'est  pour  moi  un  plaisir  bien  sensible  de  considérer  dans  le 
cœur  de  Jésus-Christ  la  place  que  vous  y  tenez.  Courage?, 
jnes   très   chères   sœurs,   aimons     Jésus-Christ,    aimons  sa 
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croix,  aimons  t\  rtre  ouhlit's,  inconnus  «^t  nu-prist'H  c(»n)ni<- 
lui.  Fermons  les  y«;ux  à  tout  ce  (|ui  se  piisst>  mitour  dv  nous 
puur  ne  nous  «jccuimu*  «jue  de  la  bont»'*  d'un  I)i«Mi  (|ui  nous 
aime  niid^^r»!  nos  t'ailihîsses  et  nos  nus»"'re.s.  \'ous  nuî  repro- 
(•luM'i(iz  peut-(''tr(î  mon  sil(>nce  si  Je  ne  vous[disais  (juc  la  pro- 
vidcMice  m'a  nus  dans  l'exereiee  du  ministcre  (•van;4('li<|ue 
piM'S(|u'aussitôt  <iuej'en  ai  eu  le  caractcic.f II  n'y  avait  {)as8 
jouis  (puî  j'avais  dit  ma  1ère  messe  lorsipie  le  P.  (jui  prê- 
chait dans  notre  église  t'tant  tombé  malade,  le  P.  recteur  de 
ce  c(tllc<;e  me  demanda  si  je  pourrais  y  huppk'er,  j'acc('j)tai 
sa  propositid'i  c<»nnneun  ordre  de  la  providence.  Je  le  Hs  4 
t'ois  et  l)ieu  voulut  l)i''»i  y  donnei'  ipu-hpies  bihu-dictions. 
Aux  approches  de  la  .semaine  «linte,  on  vint  me  demander 
d(îs  sermons  pour  plusieurs  conmiunaut»''s  religieuses,  de 
sorte  (jue  p(în(laut  lu  «luin/.aine  de  iTuiucs,  je;  picchai  S  fois. 
<,^u(!l([U»'s-uns  iU'  mes  amis  craiyiiant  (|ue  ccila  ne  mincom- 
modàt,  m  ont  accusé  d'indiscré'tion,  surt<»ut  pour  avoir  de- 
meuré t  heures  *m  chaire  le  vendredi  saint,  mais  avec  tout 
cela  je  n'en  ai  point  du  tout  été  inconunodé  et  je  n'ai  pu 
me  dispen.s(M'  dr  promettre  de  prêcher  les  jours  de  l'asccn- 
siim,  de  la  Pentecôte,  de  la  fête  du  St-Sacrement,  de  l'A.s- 
sompticn  et  de  Ste  .Magdeleine.  Vous  uw  demanderez 
peut-être  comment  cela  s'ai  corde  avec  mes  études  de  théo- 
logie, je  vous  dirai  (jue  je  suis  la  méthode  de  Mr.  (îlandolet 
([ui  la  veille  (juil  devait  prêcher  rangeait  dans  sa  tête  2  (Ui 
."i  réflexions  importantes  et  s'altandonnait  pour  le  reste  aux 
mouvements  de  l'espi-it-saint.  Mes  études  de  théologie  et 
les  soins  «lueje  dois  à  nos  pensionnaires  ne  me  permettent 
{)as  d'apporter  d'autres  préparations.  Vous  savez  de  qui 
doit  venir  le  vrai  succès,  ainsi  j'ai  besoin  de  vos  prières  et 
de  celles  de  tous  vos  amis.  Que  ce  ne  soit  pas  en  vain  que 
Dieu   vous  a  lié  d'amitié  avec  tout  ce  qu'il  y  a  dans  notre 
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jiuuvrc  pays  dt;  poi'SdiitK^H  (Ustin,i,'U»'(<s  par  Ifur  pit'tt'.  \ai 
tiMiips  tippt'oi'lic  où  il  faudra  prendre  mon  pai't  i  pour  le 
rnsto  iUi  nui  vio,  car  j«i  l'onipt»'  aller  au  troisièuie  an  de  No- 
viciat de  l'aulonin»»  pi'oeliain  en  un  an.  Il  y  en  a  beaucoup 
parmi  vous  <jui  ci-oicnt  ijuc  jt^  retourtu'rai  en  Canada.  On 
me  le  <lemande  tous  le.s  jours,  mais  je  ne  mo  suis  ouv«îrt  à 
p(!rsonnn,  ol  eimUet  je  n'ai  point  pris  mon  parti  ;ot  je  n(î  le 
veux  prcîudre  (pi'après  ma  n>traite  de  ."50  jours,  ainsi  iiu's 
tnNs  clu'Tes  sœurs  à  vous  inènu'  pour  <|ui  je  n'ai  rien  de  caclu' 
je  ne  pourrais  dire  ce  que  je  de\ienilrai.  Prie/  Dieu  que  je 
m'écarte  jamais  de  s(îs  desscùns.  C'est  dans  l'union  do  si>n 
amour  que  je  suis    Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  très  obt'is.sant  servitcîui', 

DlM'LKSSIS  .1 
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J.    +    .M.  J, 


Co  12  mai  KiMI 


Mes  très  chères  sœurs 


P.C. 


Le  Père  IJuttler  (lui  passe  par  ici  pour  aller  en  Canada 
vous  pourra  dire  (iv''  m'a  laissa  en  parfaite  santé.  Je  l'ai 
instamment  prié  de  vous  dire  de  mes  nouvelles,  en  vous 
donnant  mes  lettres.  J'ai  re(;u  les  vôtres  avec  un  plaisir 
particulier,  et  elles  m'ont  été  rendnes  plus  exactement  ijue 
les  autres  années,  parceqiie  vous  les  avez  adressé  à  Paris. 
C'est  la  voie  la  plus  sûre.  Je  voudrais  l)ien  «Hre  dans  l'oc- 
casion de  gronder  ma  ciière  sœur  de  l'enfant  Jésus  sur  le 
peu  de  fruit  d'une  retraite  qu'elle  a  fait  il  y  a  10  ans  sur  la 
conformité  à  la  volonté  de  Dieu  et  sur  la  soumission  aux 
ordres  de  la  divine  providence.  Ah  !  mes  chères  sœurs, 
souffrons  avec  patienc(î  tous  les  dérangements  que  nous  ne 
pouvons  empêcher.     Combien  Jésus-Christ  eut-il  à  souffrir 
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<l«'s  (It't'auts  <;ro.ssi<M*s  t|u«  U»s  upôtros  conservèrent  poiulunt 
tout  l«s  tomps  <|u'ilH  «h'imuuvnfiit  uv«'c  lui.  Ci'|)(Miiliint 
«|U('1K'  (loufeur  !  C^u«ill<<  l)onté  !  QuolU;  ouverture  do  cMj'ur 
j\  leur  «'j^urd  !  C^uollo  joio  «it  (|U«'l  ooiitfîMtruH'nt  juirais- 
sait  sur  son  visago  quand  il  convorsait  avoc  eux  !  inaljjri! 
l'opposition  de  leur»  inclinations  aux  siennes.  Voilà  U< 
modt'Ie  (jue  nous  dovons  suivre  pour  conserver  cet  esprit  d»- 
charité  intérieure  du  prochain  cpie  Jésus-Christ  nous  a  re 
connnandé  dans  le  discours  (ju'il  fit  la  veille  do  sa  mort. 
Une  maxime  bien  propre  à  entreteinr  la  paix  avec  le  pro- 
chain et  l)ien  capable  d»)  nous  conserver  dans  la  trant|uil- 
lité  intérieure  (|ui  est  néceHsaire  pour  la  sanctification  de 
chacune  do  ses  actions,  c'est  de  nous  faire  une  loi  inviola- 
ble d'excuser  toujours  en  nous-même  les  actions  ou  au  moins 
les  intentions  de  toutes  les  personnes  qui  nous  paraissent 
se  déran<;er  quand  nous  ne  sommes  point  chargés  de  leui- 
conduite.  Si  dans  une  communauté  tous  les  esprits  d'accord 
se  portaient  vers  l)i(m  avec  une  espèce  de  sympathie  ce 
serait  un  paradis.  On  ne  va  pas  en  Paradis  par  le  paradis 
même.  J\i^o»  oportot  per  mnltas  tribi  lationoi  intrara  in  re- 
(fviiun  Dei.  !Si  au  lieu  d'occuper  notre  esprit  de  mille  pen- 
sées cha«,' ri  liantes  nous  l'élevions  tout  d'un  coup  vers  le  ciel 
pour  nous  persuader  que  ce  n'est  que  dans  ce  séjour  de  paix 
que  nous  verrons  tous  les  esprits  réunis  tendre  à  une  même 
tin  ;  tout  d'un  coup  notre  tristesse  se  chan<,'erait  en  joie. 
Vous  le  savez,  mes  chères  sœurs,  Dieu  veut  être  servi  avec 
joie  :  hilarem  dolorem  diliyit  deus  ;  il  veut  même  (jue  notre; 
joie  dans  ce  monde  ci  soit  parfaite.  Volo  ut  </audium  ves- 
truiH  sit  plenuiiiy  et  cela  malgré  toute  sorte  de  persécutions 
et  d'humiliations,  quelle  joie  dans  les  apôtres,  dans  Its 
martyrs  et  dans  tous  les  Sts.  sii/perabnndo  yandio  in  ovini  tri- 
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/tiddiiaiœ.     Je  miis   pcrsuadr  ((uOn  ik;  suiiriiii  {junsovérer 
(Ifiiis  l;i  vci'tu  solide  ni  tendre  à  la  perfection,  (iiiaiid  ou  n"a 
point  cette  j»»ie  iiitt'rieure.     Or  on  mérite  d'être  privé  de 
cette  joie  intérieure  (|ui  est  un  ilon  du  St.  Esprit,  t/midhna 
in  Hpirit/ii  Sto,  ijuaud  on  cherche  autre;  chose  (iu(^  J.-C.  et  sa 
croix.  C^uand  nous  sonnnes  tristes  et  cha<^rins,  fouillons  un 
pou  dans  les  replis  les  plus  secrets  de   îiotri;   cicur  et  nous 
verrons  ([uc  ce  n'est  pas  uni(]uenipnt  les  inti'i'êts  de  Jésus- 
Christ  que  nous  cherchons.      Hélas  es  bon  inaitre  sait  ijue 
si  hi  sympathie  nous  attachait  ceux  qui   vivent  avec   nous, 
nous  leur  donnerions  ))ientôt  dans  notre   cœur   une  place 
qui  n'est  dû  (juVi  ce  (li\in  s)'u\eur.     .Vimons   uni(|uenient 
Jésus-Christ,  ne  cherchons  point  d'autre  ami  <|ue  lui.      Vi- 
vons au  milieu  du  monde  connue  s'il   n'y   a\ait  (|ue   Jésus- 
Christ  et  nous.      IJénissons  Dieu  de  tout.      Faisons   conti- 
nuelloDient  sa  volonté  et  goûtons  le  plaisir  d'être  à  lui.     Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  de  motif  plus  capable  d'engager  une 
personne  à  la  pratitiue  de  la  vertu  (jucde  lui  faire  envisager 
le  plaisir  qu'elle  y  trou\era.     C'est  la  méthode  ((ue  Je  me 
suis  préser^•é  dans  les  .'^ermons  que  je  fais  et  si  \  ,.us  voulez 
(}ue  je  vous  rende  compte  de  (piehiues  uns,  je   vous  dirai 
(jue  je  prêchai  le  jour  de  Pâ(jues  chez  les  dames  hospitalières 
de  cette  ville  sur  la  joie  qu'on  goûte  en  servant  Dieu  quand 
on  pense  souvent  à  J.  C.  ressussité.    Je  crois  que  je  parlerai 
le  jour  de  l'Ascension  sur  la  consolation  qu'on  ti'ouve  dans 
les   souffrances,   lorsqu'on    considère    la   gloire    ([ue  Jésus- 
Christ  nous  prépare  dans  le  ciel.     Le  jour  de  la  Pentecôte 
sur  le  courage  avec  lequel  on  souft're  tout  pour  Dieu  (juand 
on  a  reçu  le  St.  Esprit  ;   pour  Ste   Madelaine   quel   plaisir 
«•'est  de  soufTrir   quand  on  aime  Jésus-Christ  comme  elle, 
pour  l'Assomption    la   8te-Vierge   est  placée  au-dessus  de 
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trms  les  Sts  parce  qu'elle  a  plus  «..uffert  «lue  tous  les  Sts. 
Aimons  J.  C.  et  sa  croix  c'est  dans  ce  divin  amour  mw  n- 
SUIS  M.  C.  S.  tout  à  vous, 

DuPLKssis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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La  Flesche  ce  2ième  juin  1720. 


Mes  très  chères  sœurs, 


P.  C. 


Voilà  la  4èiJie  et  dernière  lettre  que  je  pourrai  vous 
adresser  cette  aiiiKÎe  ^,  la  saison  étant  déjà  avancée  ;  je 
l'envoyé  à  tout  hasard  par  une  personne  qui  part  demain 
pour  La  Rochelle  ;  malgré  la  fatigue  d'un  sermon  que  je 
viens  de  faire  sur  la  gloire  du  ciel  je  ne  veux  pas  manquer 
cette  occasion,  et  c'est  pour  inoy  un  délassement  bien  agré- 
able de  vous  témoigner  combien  je  désire  le  moment  où 
nous  nous  réunirons  dans  cette  agréable  séjour  pour  jouir 
des  fruits  du  sacrifice  que  nous  avons  fait  en  nous  privant 
du  plaisir  de  nous  en  entretenir  Je  m'imagine  qu'en  ap- 
prenant que  j'ai  pris  les  ordres  sacrés  avec  tant  de  précipi- 
tation vous  vous  imaginez  que  j'ai  quelque  dessein  déjà  for 


Nous  n'en  aTons  rLtrouv(j  que  Ir  jis. 
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nié  pour  la  suite  de  ma  vie  ;  mais  je  vous  prie  de  croire 
comme  je  vous  l'ai  déjà  mandé,  que  j'ai  résolu  selon  le  cim- 
seil  que  m'a  donné  le  H.  P.  (iérard  de  ne  prendi'e  mon 
parti  (ju'aprt's  mon  troisième  an  de  noviciat,  ainsi  je  ne 
pourrai  vous  en  informer  (ju'alors.  ,J'ai  toujours  eu  une 
inclination  particulière  pour  les  missions  soit  de  France 
soit  des  pays  étrangers,  et  j(;  vous  avoue  que  j'aurais  de  la 
peine  à  résister  à  mon  inclination  si  j'apprenais  que  je 
pourrais  être  utile  à  (luelqu'idolâtre.  Dans  l'incertitude 
où  je  suis  je  vous  conjure  d'employer  votre  crédit  et  celui 
de  vos  amis  pour  obtenir  de  Dieu  pour  moi  la  grâce  de  sui- 
vre en  tout  les  desseins  de  sa  providence.  Je  suis  venu  ici 
avec  quelque  répugnance,  et  si  j'avais  suivi  mon  inclination 
j'aurais  demandé  à  aller  à  Paris,  mais  je  re  ^nnais  que  Dieu 
m'a  conduit  en  cela  même  selon  mon  avantage  spirituel  et 
pour  l'intérêt  de  plusieurs  âmes  au  salut  desquels  il  a  l)ien 
voulu  m'employer.  J'aurai  de  la  peine  à  me  défendre  de 
donner  une  retraite  pendant  les  vacances  à  une  connnunau- 
té  religieuse  (jui  me  presse  fort  de  cela,  ce  qui  pourra  diffé- 
rer le  voyage  que  je  compte  faire  à  Paris.  .Mais  qu'impor- 
te où  nous  soyons,  pourvu  (jue  nous  fassions  la  volonté  de 
Dieu  et  que  nous  travaillions  au  salut  des  âmes  unissons- 
nous  mes  chères  sœurs  à  la  croix  de  J.-C.  et  servons  nous 
en  pour  ouvrir  le  ciel .  Je  suis  avec  l'affection  la  plus  sin- 
cèi^e  Mes  très  chères  S(eurs 

Votre  très  humble  et  obéissant 

frère  et  serviteur  en  N.  J. 

DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

J'ai  écrit  depuis  très  peu  de  temps  à  ma  mèi'e  et  à  mon 

frère  et  si  cette  lettre  n'arrive  point  en  même  temps  celle-ci 

pourra  leur  être  un  témoignage  que  je  jouis  d'une  parfaite 
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sauté  ot  <iuoje  prie  Diou  tous   les  jours  de   nous  accorder 
les  grâces  de  le  servir  tous  avec  assez  de   tid«''lité  pour  mé- 
riter d'être  tous  réunis  dans   le  ciel.     Mes   compliments  à 
tous  nos  l)ons  et  bonnes  amis   en  Jésus-Christ.     Faites  va 
lf)ir,  s'il  vous  plait,  la  contiance  que  J'ai  en  leurs  prières. 

A  ma  révérende  mère 

La  révérende  mère  de  Sainte  Hélène 
lidic/ietise  liospitalière  de  VIIôtel-Dien  de  Québec 

A  Qnéhec. 


XXXÎT 


.1.  +  M.  J 


à  Paris    eu  It'avril  17:! 7. 


Mes  très  chères  sœurs. 


La  Paix  de  N.  S.  J.  C. 

Le  Père  Danielou  ^  avec  (jui  j'ai  vécu  six  mois  sera 
pour  moi  une  lettre  parlante,  comme  il  s'est  embarqué 
pour  régenter  la  philosophie  et  la  théologie  à  Québec,  vous 
aurez  la  consolation  de  le  voir  souvent.  Vous  me  mandiez 
de  l'assurer  de  votre  reconnaissance  par  le  soin  qu'il  pre- 
nait de  vous  informer  de  tout  ce  qui  pouvait  vous  faire 
plaisir,  je  vous  charge  à  mon  tour  de  la  même  commission 
car  j'en  ai  reçu  toutes  sortes  d'amitiés,  il  pourra  vous  dire 
quelles  sont  les  occupations  qui  m'obligent  de  faire  mes  let- 
tres si  courtes.  Outre  ma  théologie  que  j'ai  achevée  et  que 
j'ai  trouvé  le  temps  d'étudier  assez  pour  dissiper  les  crain- 


(1)  .reaii-l'ierre,  JL'suiU'  .T'tait  encore  à  Qiiéheeeii  1744. 
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tes  du  R.  P.  Gérard  qui  vous  avait  dit  que  je  voulais  sans 
doute  me  contenter  du  degré  de  coadjuteur  spirituel 
dans  l;i,  coinpagnie,  j'ai  trouvé  le  temps  de  faire  un  petit 
coup  d'essai  en  fait  de  mission.  J'ai  été  en  Normandie, 
dans  le  diocèse  de  Rouen,  où  l'on  faisait  l'ouverture  du  ju- 
bilé. Pendant  huit  jours  j'ai  prêché  deux  ou  trois  fois 
par  jour  et  confessé  tous  les  jours  depuis  quatre  heures  du 
matin  jusfju'à  neuf  heures  du  soir  non  pas  des  dévotes  amu- 
santes qui  font  perdre  le  temps,  mais  des  pécheurs  auprès 
desquels  tous  les  moments  m'étaient  précieux.  Je  n'aurais 
jamais  cru  (ju'il  y  eut- tant  de  bien  à  faire  dans  ces  sortes 
de  missions .  Un  spectacle  bien  touchant  pour  moi  était 
([uand  je  sortais  du  confessionnal  de  voir  ce  pauvre  peuple 
à  nenoux  devant  moi  les  mains  jointes  me  prier  de  ne  les 
point  abandonner  et  de  revenir  le  lendemain  de  grand  ma- 
tin au  confessionnal  m'assurant  que  leur  salut  dépendait  de 
la  confession  qu'ils  me  feraient.  Je  disais  mon  brchiaire  la 
nuit  et  pendant  le  jour  je  passais  à  l'exemple  de  nos  an- 
ciens Pères  du  confessionnal  à  la  chaire  et  de  la  chaire  au 
confessionnal,  et  s'il  n'avait  tenu  qu'à  moi  j'y  aurais  passé 
encore  toute  la  nuit.  Voil.à  mes  chères  Sœurs  une  partie 
des  bénédictions  que  notre  Seigneur  accorde  aux  prières 
pleines  de  foi  de  ses  chères  épouses  qui  lui  recommandent 
tous  les  jours  un  frère  que  leur  exemple  a  attiré  à  son  ser- 
vice. Attribuez  les  si  vous  voulez  à  l'union  particulière 
que  nous  avons  avec  tant  de  serviteurs  de  Dieu  dont  les 
uns  vivent  encore  ici-bas  et  les  autres  régnent  dans  le  ciel 
et  que  cela  vous  engage  à  me  reconnnander  à  eux  encore 
avec  plus  d'instance.  Quoiqu'il  en  soit  ce  sont  des  fruits 
de  la  croix  de  J.  C.  car  j'ay  remarciué  que  ce  qui  avait  le 
plus  touché  dans  mes  discours  ce  sont  ceux  que  j'ai  fait  sur 
la  passion  de  Jésus-Christ  le  crucifix  à  la  main.     Vous  le 
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savez  mes  très  clières  sœurs,  les  rapports  particuliers  ijue 
nous  avons  à  cette  adoi-ahle  croix  J'ai  encore  pn'isent;  à 
l'esprit  ce  que  le  8t.  Père  Bigot  en  dit  à  ma  sœur  Ste  Hc'- 
lène  le  jour  qu'elle  eut  le  bonheur  d'être  admise  parmi  les 
épouses  de  J.  C.  Nous  avons  épousé  la  croix,  ne  soyons 
pas  surpris  si  J.  C.  qui  nous  aime  bien  particulièrement  ne 
veut  pas  laisser  passer  un  jour  sans  nous  en  faire  sentir 
le  poids.  AfFectionnons-nous  y  malgré  nos  répugnances  et 
l)aisons  respectueusement  nos  chaînes  malgré  les  révoltes 
de  la  nature,  adorons  dans  le  silence  et  l'humilité  la  provi- 
dence qui  permet  bien  des  choses  (jui  nous  chagrinent  et 
tout  occupés  à  nous  unii'  intérieurement  à  Dieu  malgré  les 
dissipations  extérieures  tachons  d'excuser  en  nous  ce  qui  nous 
semble  ropréhensible  dans  les  autres .  .  en  un  mot  aimon.s  la 
croix.  Samedi  prochain  nous  en  c('lébrons  l'invention;  je 
dirai  la  messe  en  union  de  la  fête  solennelle  (jue  v(»us  en 
faites  afin  d'obtenir  pour  tous  trois  l'amour  de  la  croix.  Je 
continuerai  tous  les  ans  lejour  de  l'Invention  et  celui  de 
l'Exaltation  de  la  Ste  Croix  et  le  Vendredi  de  la  semaine 
de  la  Passion  à  dire  la  messe  à  cette  intention.  Faites  en 
part  à  vos  bons  amis.  Pour  la  messe  du  3ième  dimanche 
du  mois  en  l'honneur  de  St.  Joseph,  je  commencerai  d'abord 
(|ue  j'ai  rec^u  votre  lettre  et  je  continuerai  de  tout  mon  cœur. 
En  attendant  que  vous  ayez  tini  nos  aiitres  dévotions  en 
me  faisant  part  des  vôtres  je  dirai  la  messe  pour  nous  en 
particulier  1°  le  jour  de  la  Transtigu ration  poui-  honorer 
les  grandeurs  de  Jésus'Christ  notre  bon  maître.  2°  le  1er 
jour  de  l'an  son  St.  Nom.  3°  le  \endredi  après  l'octave  du 
St.  Sacrement  son  Saint  Cœur.  Pour  honorer  la  Ste. 
Vierge.  1°  ses  grandeurs  le  jour  de  l'Annonciation.  2° 
son  St.  Nom  le  dimanche  dens  l'octave  de  la  naissance.  3°^ 
Sun  Très  St.  Cœur  le  jour  de  son  Immaculée  Conception.  . 
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poui"  honorer  nos  Stc.  Anges  gui-dicns  ul  conx  tirs  person- 
nes au  snlut  (l<'s(|U('llos  la  providence  veut  nous  eniploytM-, 
le  8  May,  le  'Ji>  de  septembre  et  le  2iènie  d'octobre.  .  pour 
le  repos  de  l'âme  de  ce  cher  père  qui  a  pris  tant  de  soin  à 
notre  éducation.  Le  30ième  d'octobre  jour  de  sa  mort,  le 
2.S  d'avril  jour  de  sa  fête  et  le  premiei*  jour  de  chaque  mois 
qu'on  peut  dire  une  messe  des  morts,  je  dirai  la  messe  pctur 
luy  ;  unissez-vous  à  moi  pour  lui  payer  ce  tribut  de  recon- 
naissance. -Je  le  crois  dans  le  ciel  cependant  je  pense  à 
lui  tous  les  jours  à  la  messe.  S'il  n'en  a  pas  l)esoin  il  en 
appli(iuera  à  d'autres  le  fi'uit  de  nos  prières. 

A  ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende.  Mère  Dnplessis  de  Stc.   Jlélène 
Reliyieiise  }ius])italière  de  V Hôtel  Dieu  de  Québec 

à  Québec. 

Le  P.  Danielou  vous  remettra  entre  les  mains  la  tra- 
duction des  Psaumes  que  vous  m'avez  demandée,  en  la  li- 
sant demandez  à  Notre  Seigneur  qu'il  m'en  donne  l'intelli. 
gence  quand  je  récite  mon  otlice  afin  de  tixer  ma  pauvi-e 
ceivelle .  .  Mr.  Priap  le  P.  Danielou  et  moi  nous  avons 
cherché  et  fait  chercher  ces  petits  livres  que  vous  deman- 
diez i^our  la  dévotion  du  St-  Cœur  de  Marie  mais  nous  n'a- 
vons pas  pu  en  trouver.  Le  P.  Danielou  vous  dira  des 
nouvelles  des  dames  Le  Noir  et  Conradin,  je  les  lis  mettre 
•en  colère  la  dernière  fois  que  nous  les  alLâmes  voir  en  leur 
faisant  accroire  que  je  vouhiis  retourner  en  Canada.  Je  ne 
vf)is  presque  personne  ici  de  nos  parents.  Le  soin  de  nos 
pensionnaires  eniporte  presque  tout  le  temps  que  je  ne  don- 
ne pas  à  mon  étude  et  je  vous  avoue  qu'un  Jésuite  à  l'âge 
où  je  suis  qui  veut  se  mettre  en  état  de  remplir  ses  devoirs 
;i  de  quoi  s'occuper.     Au  milieu  de    tout  cela  je  suis   con- 
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tt-ntot  je  me  porte  à  merveille.  La  volonté  de  Dieu  me 
tifîMt  lieude  tout.  C'est  (laiis  soii  amour  (jue  je  suis  tic 
tout  mon  cœur  Mes  très  chères  sœurs  Votrcî  très  olx'issant 
serviteur  et  frèrts 

Dlll'LESSis  (le  la  Compagnie  dv,  .h'sus. 
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J     +    .M.  .). 

à  Paris  ce  1-")  M.-ii  1727 

Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Vous  m'avez  fait  un  plaisir  bien  sensible  en  ni'envo- 
yant  la  lettre  circulaire  de  P.  Carheil,  quelqu'étendue  (ju'el- 
le  soit,  nous  avons  été  surpris  que  le  P.  Duparc  ^  (jui  le 
connaissait  mieux  qu'un  autre  en  ait  si  peu  dit .  Le  P.  l)a- 
vaugour  à  qui  nous  avons  dit  bien  des  faits  singuliers  qui  y 
sont  omis  voulut  nous  engagei'  à  en  faire  un  autre.  Mais 
pour  moi  je  me  suis  contenté  de  le  mettre  au  nombre  de 
mes  protecteurs  auprès  de  Dieu  et  je  vous  avoue  que  plu- 
sieurs fois  en  l'invocjuant  je  me  suis  senti  tout  d'un  coup 
pénétré  de  sentiments  extraordinaires  jusqu'à  fondre  en 
larmes  de  dévotion.  Je  conserve  encore  une  oraison  que 
vous  avez  composé  pour  honorer  les  saints  serviteurs  de 
Dieu  que  nous  avons  connu  et  que  Dieu  a  retiré  de  ce  mon- 


(1)  Alexis  Duparc,  jésuite,  arrivé  au  Canada  en  1711.    Tiinguay  le  fait  retour- 
ner en  France  en  1715,  mais  d'après  cette  lettre  il  était  iiicore  à  t^uébec  en  1720. 
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<le,  et  qui  conimeiice  par  cok  paroles  ^Jùeremini  umî,  je  me 
fais  un  plaisir  eu  la  lisant  d'entrer  dans  vo8  sentiments  et 
do  le«  présentei'  à  Notre  Sei^^iKMir.  Depuis  que  vous  l'avez 
coinpos»''  le  nouihn!  des  amis  particuliers  (jue  nous  avons 
dans  le  ciel  a  l)ien  auifinenttî.  Mrs.de  Maiscret,  («lande 
let,  la  Colondnère,  Dauré,  les  PP.  (îerniain,  Uafeix,  Hii,'iit, 
Carheil,  les  FF.  Pierre,  Lehlond,  etc.  J'ai  toujours  regard»' 
comme  une  nuir»iue  sin«,'ulière  de  la  liont»!  de  Dieu  pour 
nous  les  occasions  que  sa  providence  nous  a  fourni  de  cou 
naître  tant  de  saints,  et  l'affection  particulière  (|u'il  leur  a 
inspire  pour  nous,  et  de  nous  inspirer  le  goût  que  nous 
avons  trouvé  dans  leur  conversati<»n.  Vous  en  connaissez 
encore  (juehiues  uns  et  leur  amitié  doit  vous  dédommager  de 
toutes  les  antipaties,  jalousies,  dissensi(»ns  (jui  se  rencon 
trent  (juiîlquefois  plus  souvent  en  religion  cjue  dans  le  m» m 
de  (ît  qu(!  Dieu  permet  pour  détacher  iwttre  cœur  de  toutes 
les  affections  huniaines  (|ue  nous  n'aurions  peut-»*tre  pas  le 
C(jurage  de  lui  sacrifier,  si  les  personnes  avec  qui  nous  vi. 
vous  nous  prévenaient  d'honnêtetés.  Ah  !  mes  chères 
sœurs,  que  le  détachcmient  (jue  Dieu  exige  d'une  âme  qu'il 
veut  sanctifier  est  grand  et  que  nous  lui  avons  d'obligation 
(juand  il  nous  fait  trouver  des  épines  toutes  les  fois  que 
nous  voudrions  nous  attacher  à  quehjue  créature  ou  même 
goûter  fiuelque  consolation  sensible,  (juand  même  elle  nous 
paraîtrait  toute  spirituelle.  J.  C.  nous  a  conduit  jns(|u'ici 
par  le  chemin  sacré  de  la  croix.  Faisons  dans  nos  peines  cet 
acte  de  foi  :  Oui,  mon  Dieu  sauveur,  je  crois  très  fermement 
que  c'est  par  amour  pour  moi  que  vous  avez  permis  cette 
contradiction,  cette  misère,  cet  abandon  universel,  cet  em- 
barras où  je  suis,  ce  chagrin,  cette  mélancolie,  et  je  l'accep- 
te, ô  mon  Dieu,  parce  que  c'est  votre  bon  plaisir,  achevez 
<le  rompre  les  liens  qui  attachent  mon  cœur  à  la  terre,  afin 
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»|iM'  )«•  niiiiiH'  (jun  vous.  Voilà,  moN  flu'-rps  sœui's,  l»!s  hou- 
t  iiiKMils  <|ii<' je  puisai  liirr  <(hmn  lu  coiivn'HfitiiMi  i(U(!  J'duh 
HVt'c  un  siiiiil  |)r»Mn>  (|ui  est  un  des  plus  tVivcnts  serviteurs 
(le  hieii  i|ui  Moyent  niiiinteniint  diins  le  momie,  ciir  no  cro- 
yez pus  »|u'il  n'y  en  ;i  i|u'en  Camidii,  ce  St.  linnmie  que  je 
croyais  ne  pouvoii-  pussi-dor  i|u'un  moment  à  causo  des 
grandes  occupations  i|ui  lui  doinie  s(">n  zèle  pour  lo  salut  des 
âmes  et,  la  jnuorr<5  d«'i'lar«'e  ipi'il  soutient,  contre  les  liériti- 
i|U<^  et  les  di'monsme  retint  pendant  ((uatrt!  heures,  jt;  n'ai 
jamais  \  u  un  homme  dont  la  loi  fut  si  vivo  aussi  les  mira- 
chîs  les  plus  surprtMiants  sont  l'ellet  oi-dinaire  de  ses  prières, 
je  connais  plusituirs  j»ersonnes  (pii  lui  en  ont  vu  faire.  Un 
honnne  de  t|Ualit»'  lut ht-i'ien  ayant  été  tt-moin  de  l'autorité' 
avec  huiuelhî  il  chassa  le  dé-mon  du  corps  d'un  possi'-dé  renon- 
ça à  .son  incrédulité.  Avant,  (h;  le  chasser  il  voulut  convain- 
cre cet  incré'dule  d«^  la  présence  vé'ritahle  du  dc-mon,  et  pour 
cela  il  lui  dit  de  commander  mentalenuîiit  au  nom  de  J.-C 
sans  aucun  signcMixtérieur  au  démon  ce  ((u'il  voudrait.  Le 
luthérien  sans  aucun  sijj;ne  extérieur  lui  conimamla  par  uik^ 
simple  pensée  de  pli(!r  son  <;orps  de  telle  sorte  <|ue  .son  front 
touchât  à  .son  tal<»ii.  Le  démon  le  fit  au.ssitôt.  Il  lui  com 
nmnda  i)lusieurs  autres  choses  intérieuren\ent  ((Ue  le  deuion 
exécuta  de  même.  .J»Me  sais  d'une  personne  ((ui  t'tait  pri'- 
sente,  j'en  connais  aussi  plu  '^'urs  autres  et  en  particulier  le 
saint  et  fameux  Père  Jor  ne/  (jui  l'on  ne  respire  <|ue 

sainteté  et  zèle  pour  '  .;s  ânuîs  ;  vous  savez  t\\xv.  nous 

nous  sonnnes   trani-  «ciprociuement  la  part  (jue   nous 

pouvons  avoir  aux  [)ricres  des  Sts.  ainsi  je  vou.s  prie  de  me 
reconunander  très  instamment  à  ceux  (jue  vous  connaissez, 
surtout    à    nos    bons    missionnaii'es,    au    Père    Chardon, 


l'ierre-.Ii'aii  Chiinlon,  jiisuiti',  iii'ri\(j  iui  (îaiiiKlu  l'ii  101)3,  mort  en  1743. 
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dont,  jo  eoiiHom.  la  Icttiv  .|.ic  vuus  m'avez  nnoyr 
comnuf  une  r(-li.|iu.  Wwn  pn-ciciiNo.  Je  n'ai  pas  lai.s.sé  ,lc 
ivnci.iihcr  (léju  un  ^rund  nuinl>re  d'ânieH  l.i<.n  pures  dans 
<|uatr(i  riiissi.ms  que  jai  faites  d<.p„is  ,,ue  je  suis  dans  |,.s 
«.nlres  sat-n'-es.  .Vi'n  ai  t'ait  autant  de  patrons  auj.rès  du  Ix.n 
Dieu  pour  nous  attirer  ses  '^rîwv.H.  l{endons  nous  y  bien 
fidèles,  mes  clières  sœurs,  et  formons  dia.|m' jour  un  •  nou- 
velle et  plus  forte  résolution  (|U((  jamais  d'rtre  tout  li  hii 
c'est  dans  l'uni.m  d(,  son  St.  Amour  que  je  suis  do  tout  mon 
cœur. 

Mes  très  chères  sœurs 
Votre  très  humble  et  obéissant  servit(nir  et  frère 

F.  l)i;i'Li.:sHis  -h;  la  Compa<,'nic  de  Jésus. 
JIii  n'véraule  Mère 

La  rcWrew/e  Mhe  Duptf'n.sis  «A-  /\;v/ant  Jt^sm 

lieliyieiwi  hospikdih'c  dn  lHâtel  Dieu  de  (^hiébec 

à  Québec. 
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J.  +  M.  J. 

à  Paris,  ce  18  mai  1727. 

Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Je  vous  ai  remercié  dans  m.'i  dernière  lettre  de  ni'a- 
voir  envoyé  la  lettre  circulaire  du  Ht.  Père  Cariieil  ;  je 
vous  remercie  dans  celle-ci  de  sa  ceinture,  j'ai  déjà  été 
obligé  de  la  partager  avec  quelques  uns  de  ses  amis.  Le 
27  juillet  qui  fut  le  jour  de  sa  mort  et  que  je  regarde  com- 
me celui  de  son  triomphe  sera  un  jonr  de  dévotion  pour 
moi.  Toutes  les  fois  que  j'ai  dit  pour  lui  la  messe  des 
morts  je  sentais  toujours  de  la  répugnance  à  le  renferme)- 
dans  la  connnémora^ion  deF  morts,  et  en  même  temps  une 
forte  inclination  à  me  souvenir  de  lui  dans  la  commémora- 
tion des  Saints.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  nous  réunir 
bientôt  à  lui.  La  franchise  avec  laijuelle  vous  m'ouvrez 
votre  creur  en  me  faisant  part  des  sentiments  de  votre  âme 
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me  persuade  de  plus  en  plus  de   la  tendre  et  particulière 
aff«!ction  (jue  Dieu  a  pour  vous  ;  des  contradictions  et    des 
croix  de  toute  part  au   dehors,   une  désolation  universelle 
au  dedans  et  avec   cela   une  détermination  toujours  forte 
d'aller  à  Dieu,  voilà  les  vrais  caractères  de  cette  voie  étroite 
(lue  Jésus-Chi'ist  notre  bon  maître  nous   a   tracé,    heui-eux 
si  à  chacjue  nioiiient  de  notre  vie  nous  faisons  un  pas  dans 
cette  voie  épineuse.     Pour  nous  y  soutenir  je  ne  connais 
point  de  moyen  plus  efficace  que  la  méditation  fréquente  et 
profonde  des  douleurs  de  Notre  Seigneur.     Un  coup  d'œil 
sur  Jésus-Christ  dans  le  jardin  des  Olives,  saisi  de  crainte, 
accablé  de  tristesse  et  d'ennui,  i-éduitàune  agonie  mortel, 
nageant  dans  son  sang,  abandonné  de  tout  le  monde  et   de 
Dieu  même,  voilà  de  quoi   nous  soutenir  dans   les  désola- 
tions intérieures  les  plus  étranges,  voilà  de  quoi  remédier  à 
nos  lâchetés,  à  nos  faiblesses,  à  nos  misères  les   plus  invé- 
térées.    Si  nos  peines  viennent  du  dehors,  ou  si    elles  sont 
causées  par  les  infirmités   du   corps,   ({uelle  force   et  quel 
courage  ne  nous  inspirera  pas  un   regard,    un  seul  regard 
jeté  avec  foi  sur  l'image  du  crucifix.     Quel  amour  pour  les 
souffrances  ne  con<^'oit-on  pas  quand  retiré   dans   sa  cham- 
bi^e  on  embrasse    auioureusemcïnt  son  crucifix,   quand   la 
bouche  collée  sur  le  cœur  ador.d)le  de  Jésus-Christ,  on  pui- 
se à  la  source  de  ces  torrents  de  grâces  et  de  consolations 
(ju'il  renferme.     Ah  !  que  nous  serions  heureux,   mes  «.aè- 
res sœurs,  si  nous  avions  un  peu  de  foi  ;  demandons  la    à 
Dieu  par  de  ferventes  prières,  nourrissons  la  par  de  ferven- 
tes considérations,  et  comme    ce    cjui   nous  empêche  d'être 
tout  à  lui  vient  certainement  du  dedans  de   nous,   prions-le 
instamment  de  nous  le  faire  connaître  et  de  nous  donner 
le  courage  d'y  renoncer,  et   alors   toutes  les   contradictions 
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(lu  dehors  tourneront  à  notrt'  «iv.antîige,    dilhjcntihus  deum 
vid  coopercnUur  iii  houiuii. 

Je  crois  ne  voms  avoir  pus  encore  mandé   ((ue  j'étais   à 
Rouen  cet  uutonnie,  que  je    coininencei'ais   ma   retraite   de 
trente  jours  et  ma  troisièu'e  année  de   noviciat   le  dixième 
octol)i-e  jour  de  St.  I''rant;(^  ^  de  Borgia,   que  je  ferais   mes 
derniers  vœux  le  jour  de  la  Chandeleur  (ce  fut  le  même 
jour  ([ue  je  lis  mes  premiers  vœux).      Je   voudrais  pcmvoir 
vous  exprimer 'diiihien  j'ai  besoin  du  secours   de   vos  plus 
ferventes  prières  pendant  cette  année,   si  vous   connaissiez 
mon  besoin,  certainement  nous  \()us  feriez  des  saintes  ;din 
d'acquérir  un  eit'dit  assez  grand  auj^rès  de  Notre  Seigneur 
})our  m'obtenir  la  grâce  de  bien  prendre  l'esprit  de  ma   vo- 
cation dont  j(!  me  suis  rendu  juscju'à  présent  si  indigne.   Je 
veux  consacrer  à  Dieu  cette  année,  sous  la  protection  de  la 
Ste.  Famille,  de  Nos  Sts.    Anges  gardiens   et   de   nos    Sts. 
Patrons,  et  ce  sera  l'intention  de  la  première  mtsse  (jue    je 
dirai  en  la  commençant.     Unissez-vous  à  moi  je   vous   con- 
jure, et  sou  venez- vous  du  crédit  qu'ont  eu  auprès  de  Jésus- 
Christ  ^Marthe  et  ]\larie,  lorsc^u'elies  ont  demandé  avec  foi 
le  plus  grand  de  tous  les   miracles   en  faveur  de  Lazare .  . 
CrediJioc .  .    Comptez  que    (juand   vous   aurez  obtenu    ma 
sanctification,  je  ne  m'épargnerai  pas  pour  vous,   vous   sa- 
vez que  ce  sera  pendant  cette  année  que  je  me    détermine- 
rai pour  le  reste  de  ma  vie,  je  dirai  la  messe  tous   les   ven- 
dredis en  l'honneur  de   St.  Franc^-ois  Xavier   pour  obtenir 
(le  Dieu  hi  grâce  de  ne   me  pas   écarter  de   sa   volonté,  je 
^'ous  prie  de  faire  à  mon  intention  la  neu vaine  du  mois  de 
mars,  et  les  dix   vench-edis  qui    précéderont   la  fête  de  ce 
grand  saint  par  l'intercession  duquel  Dieu  m'a  l)ien   voulu 
appeler  à  sa  très  sainte  compagnie. 
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Ne  laissez  t)îiK  d'aclrosseï-  nos  lettres  à  Pai'is  au  P.  Da- 
vaugour,  elles  me  seront  rendues  ])lus  sûrement,  -le  n'ai 
point  i'e(j;u  le  eai)ilaire  (|ue  nous  me  mande/  axoir  (ioiint'- 
au  valet  de  chambre  de  Mr.  iiégon,  j'ai  fait  bon  usage  du 
genein  et  du  baume  (|ue  vous  m  avez  enxoyc'-  ces  années 
passées  dans  les  deux  missions  ((ue  j'ai  fait  en  Normandie. 
Je  pai'tageai  il  n'y  a  pas  bien  longtemps  une  petite  tiole  de 
Baume  (jui  me  restait  avec  un  parent  de  Mi*.  (laudion  (jui 
demeui-e  en  Normandie  et  qui  m'avait  prié  de  lui  en  envo- 
yer. Quand  vous  vouhiz  menvoyer  de  ces  .sortes  de  choses 
difféi-ez  d'une  année  plutôt  que  de  le  confier  à  une  personne 
du  soin  de  lai|uelle  vous  ne  soyez  pas  assuré.  Assurez 
de  mon  amitié  ma  chèi-e  sœui'  de  Ste.  Cécile  et  tous  nos 
bons  «amis  à  ([ui  je  me  reconnnande  d(^  tout  mon  cœur.  Je 
suis  avec  toute  l'affection  possible,     Mes  très  chères  sœui's, 

Votre  très  huml)le  et  obéissant  serviteur  et  frère 

F.  DuPLESSis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  ma  Révérende  mère. 

La  révérende  Mère  Duplessis  de  Ste.  llelèw 

Reliijiense  JJospitalière  de  V Hôtel- Dieu  de  (Jnéhec 

à  Québec. 
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A  Arras  ce  25  Avril  1728. 

Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur 

J'eus  le  plaisir  de  recevoir  de  vos  nouvelles  l'année 
dernière  dès  le  commencement  de  septembre  par  une  lettre 
que  vous  m'aviez  t.di'essé  à  tout  hasard  par  le  Cap  Breton, 
elle  me  fit  un  plaisir  singulier  par  la  circonstance  du  temps 
où  elle  me  fut  rendue,  ce  fut  à  Rouen  où  je  venais  d'arri- 
ver pour  connnencer  ma  grande  retraite.  Je  me  senti  ani- 
mé d'une  confiance  toute  particulière  en  apprenant  la  dis- 
position où  vous  étiez  d'employer  votre  crédit  et  celui  de 
tous  vos  bons  anns  auprès  de  notre  l)on  maître  pour  m'atti 
rer  les  grâces  dont  j'avais  l)esoin  pour  la  bien  faire.  Vos 
prièi'es  n'ont  point  été  vaines  et  quoi(iue  j'eusse  anticipé  le 
temps  où  je  vous  avais  mandé  que  je  la  faisais,  votre  aima- 
ble époux  a  eu  égard  à  la  disposition  où  vous  étiez  de   lui 
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rec<jnnnfiiKl(n-  un  cher  frère  à  tjui   vous  aviez  déjà  obtenu 
tiint  de  grâces  ;  il  m'a  fait  sentir  par  expérience  ce  que  j'a- 
vais déjà  ouï  dire  à  plusieurs  de  nos  pères  que  cette  solitude 
de  30  jours  (|uand  on  en  suit  fidèlement  les  exercices  est 
non  seulement  le  temps  le  plus  avantageux  de  la  vie,  mais 
encore  le  plus  doux,  le  plus  agréable  et  celui  (jui   passe  le 
plus  vite.    Tl  faut  maintenant  vous  dire  la  raison  pounjuoi 
yoA\  ai  anticipé  le  temps  et  pourcjuoi  je  n'y  suis  plus.      Nos 
supérieurs  embarasssés  par  la  disette  des  régents  de   philo- 
sophie depuis  2  ans  qu'il  partit  10  ou  12  j«'suites  pour  aller 
établir  de  nouvelles  missions  dans  le  Mi^v'  ;v  ,,pi  ont  été  con- 
traints de  retirer  immédiatement  après  la  retraite  de  notre 
ti'oisième  année  de  noviciat  ceux  qui  étaient  maniués  pour 
le  faire  afin  d'aller  remplir  les  postes  vacants.     Connue  ils 
savaient  ma  disposition,  ils  avaient  eu  la  bonté  de  me  mar- 
([uer  tout  seul  pour  y  demeurer  pendant  toute  l'année,  mais 
la  mort  imprévue  de  (juelques  uns  les  a  mis  dans  la  nécessité 
de  me  refuser  cette  satisfaction  et  je  reçus   une  lettre  par 
laciuelle  j'étais  destiné  à  venii*  régenter  la  philosophie  à 
Arras,  après  que  j'aurais  fait  ma  retraite  à  Rouen  pendant 
les  vacances  et  qu'il  ne  fallait  point  penser  pour  à  prés(;nt 
à  aucun  projet  pour  les  missions  étrangères.     Cela  ne  m'en 
a  pas  cependant  fait  perdre   le  goût.     Cependant  je  com- 
mence à  balancer  pour  celles  de  France  depuis  que  j'ai  ex- 
périmenté dans  de  petits  essais  le  bien  qu'on  y  peut  faire  ; 
je  vous  dirai  franchement  que  ce  qui  m'attache  toujours  aux 
missions  étrangères,  c'est  qu'on  s'y  sacrifie  bien  plus  sûre- 
ment.    C'est  là  proprement  où  l'on  ne  trouve   que   Dieu. 
Après  tout  la  volonté  de  Dieu  soit  faite.     Malgré  la  répu- 
gnance que  j'ai  à  une  occupation  dissipante  et  pour  laquelle 
je  n'ai  jamais  eu   d'attrait,   je  me  console  en  pensaiit  que 
mes  chères  sœurs  que  Notre-Seigneur  aime  bien  particulier 
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fenient  sont  à  peu  près  dans  la  nK'nic  situation.  Aidons 
nous  les  uns  les  autres  par  des  2)i'ières  l't'ciprcxiucs  afin  do 
nous  soutenir  avec  tidi'lité  dans  les  voies  où  la  i)iovi(lenff 
nous  met  pour  nous  saci'itier.  Pour  adoucir  le  d»'_i,'oût  des 
('tudes  sèches  de  la  Plul(»sopliie,  je  fais  de  temps  en  temj)s 
<lUiO(jues  petites  excursions  dans  l'exercice  du  ministère  de 
la  divine  ])arole.  Je  travaille  actuellement  à  deux  sermons 
qui  me  rai){)ellent  souvent  le  souvenii-  de  mes  chères  sœurs 
l'un  sur  la  dévotion  au  St  Nom  de  Jésus  (|ue  je  dois  prê- 
cher dimanche  prochain,  l'autre  sur  la  dévotion  au  St  En- 
fant Jésus  (jue  je  dois  prêcher  15  jours  »rès.  Je  prie  vos 
Hts  Anges  gardiens  de  me  communiiiuer  vos  sentiments  à 
l'égard  de  ce  saint  nom  et  de  ce,  divin  enfant  (|u'il  porte, 
afin  que  j'en  puisse  parler  dignement.  On  me  demanda 
hier  le  panégyrique  de  St  .-Jean-iîaptiste  pour  les  dames 
hospitalières  de  cette  ville  dont  l'église  est  consacrée  à  c(! 
grand  Saint.  Outre  la  dévotion  que  nous  avons  à  ce  divin 
précurseur,  vous  voyez  encore  une  autre  raison  qui  m'enga- 
gea à  l'accepter,  tout  ce  tiui  porte  le  nom  d'hospitalière 
m'est  extrêmement  chère.  A  propos  de  sermons  je  vous 
dirai  que  peu  de  temps  après  être  arrivé  en  ce  pays  ci  je 
me  trouvai  chez  une  personne  (lui  me  demanda  si  des  Da- 
mes Duplessis  hospitalières  de  Québec  étaient  de  mes  pa- 
rentes; surprisd'une  pareille  proposition  faite  par  un  flamand 
qui  n'avait  certainement  jamais  été  en  Canada  je  lui  de- 
mandai de  qui  il  en  avait  entendu  parler,  alors  il  me  mon- 
tra le  sermon  du  P.  Bigot  sur  la  prise  d'habit  de  ma  sœui- 
Ste-Hélène,  il  avait  donné  les  trois  autres  à  un  de  ses  amis. 
Il  m'en  montra  encore  plusieurs  autres,  je  lui  enlevai  celui 
dont  je  viens  de  parler  et  celui  de  notre  chère  sœur  de  Ste. 
Cécile.  C'est  un  jésuite  qui  avait  hérité  de  tous  les  papiers 
du  P.  Bigot  qui  les  lui  avait  donné.     Si  vous  voulez  que  je 
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vous  (lise  eu  Hnissaut  des  ik  m  voiles  de  nm  siiiiti',  elle  ;i  «'t»'- 
C'iuiiiceliinte  pemliint  tout  l'hivei",  mais  elle  va  Ijioii  depuis 
le  printemps.  L'air  de  ce  pays  ci  est  un  peu  dillV'rent  de 
celui  de  Franco,  Les  mœurs  de*  ceux  (|ui  l'habitent  se  sen- 
tent encoi-e  un  peu  de  l'ancienne'  doniination  espai^nole  et 
la  hière  ([u'on  y  h(»it  connnuncme'it  ('paissil  beaucoup  le 
san;;(,  c'est  pour(|uoi  j'y  ai  renoncé  et  .)(;  me  c(»ntente  d'y 
boire  un  peu  d(*  vin.  Si  vous  en  voulez  savoir  d'avantage 
de  la  ville  où  je  suis  maintenant  le  P.  L^anielou  peut  vous 
en  dire  des  nouvelles  il  y  a  demeuré  il  y  a  M  ans,  et  ceux 
([ui  ont  eu  l'avantage  de  le  connaitre  le  regrettent  encore. 
Je  n'ai  point  reyu  de  lettre  de  mon  frère.  Cependant  vous 
me  mande/,  qu'il  était  arrivé  de  Cataracoui .  Je  suis  bien 
fâché  que  ma  lettre  l'ait  choqué.  Je  croyais  ([u'à  un  frère 
on  pouvait  lui  dire  simplement  ce  qu'on  pensait.  Je  tâche 
de  tout  racommoder  dans  la  lettre  que  je  lui  écris.  Conti- 
nuez mes  chères  sceurs  à  vous  souvenir  de  moi  de  la  bonne 
manière  auprès  de  Notre  .Seigneur,  j'en  ai  certainement 
l)ien  besoin.  Pour  moi  je  ne  vous  oublie  pas  tous  les  jours 
dans  le  meilleur  moment  de  la  journée.  Je  suis  de  tout 
mon  cœur, 

Mes  très  chères  sœurs, 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  frère 

F,  DuPL^:ssIS  de  la  comp,  de  Jésus 

C'est  la  lettre  de  mon  frère  et  la  cachetez  avant  de  la 
lui  rendre  si  vous  la  trouvez  bien  sinon  déchirez  la.  Je  ne 
sais  si  mon  oncle  vous  mande  ({ue  sa  femme  est  morte  au 
mois  de  décembre  dernier. 
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.i.  +  A..  J. 

A  AiTJis  ce  10  May  17  28. 

Al  on  Kévérend  Père  et  très  cher  ami  ', 

P.  C. 

Je  vous  prie  de  bien  gronder  de  ma  pai't  1(!  P.  Siresme 
de  ce  (ju'il  est  parti  pour  Canada  sans  me  taire  savoir 
(juand  il  partirait,  ni  mcme,  s'il  y  allait,  11  pourra  vous 
dire  que  je  ne  suis  pas  à  Amiens,  connue  vous  vous  l'êtes- 
imaginé  quand  vous  m'avez  adressé  vos  lettres  ;  le  jongleur 
que  vous  avez  consulté  a  pris  Amiens  pour  Arras,  il  fallait 
ijue  je  vinsse  à  Arras  atin  d'être  dans  un  collège  où  j'aurais 
le  plaisir  d'entendre  parler  du  P.  Diuiielf>u  qui  y  a  gagné 
l'estime  et  l'affection  de  tout  le  monde  et  surtout  des  nôtres 
«pii  l'en  ont  vu  partir  avec  bien  du  regret.  Ainsi,  mon 
cher  Ami,  j'ai  fait  mon  ti'oisième  an  à  peu  près  aussi  pi'cmip- 
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teiiient  ([ue  vous.  Nous  le  couimciK^'ûiues  ,iu  couimciice- 
ment  de  septembre  sous  la  direction  du  Hvxxi  P(*»re  (Jau- 
thier  «jue  vous  connaissez  bien,  j)uis«|U(;  vous  avez  deiueuf»' 
à  La  FhNcho.  Le  bonhoiunie  («esst^  a  vU''  le  seul  de  notre 
annt'e  qui  n'a  point  été  de  la  parti(\  On  l'a  (Mivoyé  souf- 
rier  la  Hli»'tori(jue  de  Bourses.  Si  tôt  »|ue  nous  fûmes  soi-- 
tis  de  i-etraite  nous  ret^umes  ordre  de  nous  nuîttre  (mi  cam- 
j)af,'ne  pour  nous  rendis;  à  notre  (juartier  d'iiivei-.  St.  Hi- 
laire  quitta  notre  étendard  pour  se  ran^'or  s(»us  la  bannière 
de  la  Catlu'di'ale  de  Rouen.  l>rill(»n  demeura  seul  et  fut 
cliarj^é  de  lover  les  mains  au  ciel  tandis  ((ue  nous  combat- 
tions, pour  moi,  je  me  mis  en  route  le  l.'J  octobre  et  si  je 
ne  craignais  de  reveillei-  en  vous  le  sentiment  des  douleurs 
([ui  suivirent  l'accident  (|ui  vous  arriva  pcui  de  jours  avant 
d'arriver  à  Québec,  je  vous  raconterais  connnent  je  pensai 
en  avoir  un  pareil  dans  une  «grande  plaine  (;ntre  Rouen  et 
Dieppe  où  étant  tout  seul  monté  sur  un  jjçrand  clieval  d(jnt 
je  ne  connaissais  point  le  défaut,  il  conuiien<;a  tout  d'un 
coup  à  faire  des  gambades  et  des  caracoles  telle  ([u'on  n'en 
fait  point  à  l'académie  et  après  près  d'un  ((uart  d'heure  de 
condiat  entre  le  cheval  et  le  cavalier  il  me  jeta  en  l'air 
avec  une  secousse  très  violente  de  sorte  que  je  retombai  as- 
sis sur  sa  tête,  alors  lui  ayant  donné  un  coup  sur  le  front, 
je  m'élanc^'ai  en  arrière  et  je  retombai  sur  ma  selle,  mon 
bon  ange  me  préserviadu  reste  ;  le  reste  de  mon  voyage  fut 
heureux  et  j'arrivai  ici  la  veille  du  jour  où  je  devais  dicter, 
non  pas  comme  vous  Votre  Révérence,  Tractatus  Theoloi/icua 
de  Deo,  mais  en  petit  caractère  PhUosophia.  J'ai  environ 
40  écoliers  (^ui  font  Pont.  J'en  aurai  l25  ou  ;»0  (jui  soutien- 
dront leur  demi  acte.  Le  R.  P  De  la  (luille  (jui  e^st  ici 
maintenant  vous  fait  bien  ses  compliments,  il  ne  paroît 
pas  disposé  à   aller  jusqu'à   Québec  dans   cette   visite    ici, 


I   I 


'  : 


■A' 


\l   I. 


II:., 


ît?  Il 


m 


ii 


M',  y. 


i\     Il 


iijy 


150 


LKTTKi;s    1)1  :    I-.    DIJI'LKSMIS 


/.' 

\K 

'i; 

^*      * 

l'I    ', 


i-i 


l'<     ' 


ii^' 


ainsi  vous  n'iivo/  (|Uf'  faini  de  l'attondn'.  Tl  vient  de  me 
cliuri,'ei' de  la  C'nii^'i-»';L,'atiuM  des  l'icolicrs  en  nie  drclaiant 
<|u'il  n(f  fallait  pas  sonj^c!-  aux  missions  surtout  ('ti-anj^rics. 
•h;  vous  prie  dVxci'cer  souvtsnt  tle  ma  part  la  fonction  d'u- 
ne lettre  vivante  auprt's  drs  pi^rsonnes  que  vous  savez  (|ui 
me  sont  très  «.'hères  ;  je  n'aurai  pas  le  loisii-  do  leur  ('(lire 
autant  que  je  Noudrais  car  outre  ma  classe,  la  con^'i«''<,'atinn 
et  le  conftissionnal  j'ai  à  faire  pour  dans  assez  peu  de  temps 
les  panc;,'yii(|ues  de  St.  Jean  iJaptiste,  de  St.  Picric,  de 
Ste  Ma<^(l('leine,  de  St.  Ignace,  de  St.  Augustin,  etc.  Je 
vais  faire  faire  une  vierge  d'argent  pour  ma  congn'gation  ; 
je  me  décharge  sur  mes  clu^-res  sceurs  du  soin  de  la  couron 
ner  et  d'oi-ner  de  (|uatre  j)etits  hou(iU(!ts  bien  délicats  les 
ponmiettes  de  la  niche  «|U(!  je  lui  ferai  f ai n;  et  sur  vous  de 
faire  tenir  à  Paris  la  l)oîte  (]u'(î11cs  vous  mettront  entre  les 
mains.  Conservez-moi  toujoui's  tjuehiue  part  dans  votre 
amitié  et  soyez  persuadé  (jue  l'éloignement  ne  <liniinuera 
jamais  rien  de  l'estime  et  de  la  considération  avec  latiuellc 
je  suis 

Mon  llévérend  Père, 

Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur  en  ,1.  C. 
Dlplessis,  de  la  Compagnie  de  Jésus 
A  mon  Révérend  Pèrr 

liévércnd  Pire  Danielon 

de  la  C(>nipa//iii('  dcJéniix,  An  ColVvifc 

à  Quéhec 
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.M<;h  tirs  cluM'os  sd'ura, 


.le  ik;  vous  ilis  point  (l(;s  iiomt'llcs  de  ma  siuilt',  le  ve- 
M'i-end  Père  coniniissaire  des  Itt'eollets  ((ui  auni  la  honte 
(le  vous  remettre  cette  lettre  v,n  main  |)roi)i'e  comme  il  u\v 
l'a  promis,  en  nie  disant  de  la  lui  adresser  a  la  Rochelle  où  il 
doit  s'end)aniuer  après  un  voya,i,'e  qu'il  va  faire  en  Bretagne, 
vous  dira  c|ue  j'ai  eu  l'honneur  de  le  voir  plusieurs  fois  et  tp'" 
je  me  porte  parfaitement  hien.  Vous  auriez  été  bien  surprises 
de  me  voir  cette  année  vous  porter  moi-même  de  mes  nou- 
velles ,  j'y  avais  t|uel(\ue  inclination  et  j'ai  témoi<>'n('  (pie 
j'irais  volontiers  à  nos  missions  du  Canada,  mais  les  Su]»'- 
rieurs  m'ont  dit  (ju'il  me  fallait  ne  pas  y  p(înser  ;  ainsi  il 
faut  vous  contenter  d'être  unis  de  ccvur  dans  l'anu^ur  de  .1. 
C.  notre  bon  maître  en  attendant  la  consolation  (jue  nous 
,t,'outerons  lorsque  nous  nous  reverrons  dans  le  ciel.  Ce  (|ui 
me  console  à  présent  c'est  (jue  je  trouve  ici  autant  à  tra- 
\!iiller  pour  le  salut  des  âmes  que  je  pourais  faire  dans  les 
forêts  du  Canada.  La  méthode  (pu;  je  me  suis  prescrit 
pour  annoncer  la  parole  du   Seigneur  est  acc(jmpagni;e    d(î 
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tant  (le  liriiHlictioiis  <lu  ciel  <|U(' je  Depuis  fouiniià  liiliiul- 
titu(li)  (It's  coiifoNsioiiH  ({u'ollc  Ul'utlire  ;  si  j'ai  un  {icu  plus 
<1«  loisir  (liiiis  I»'  cours  de  <'et  »''t('!  j«i  mVntretieiidnii  iivec 
vous  plus  iiiiiplcinetit,  pour  inaintctmtit  (|U(>  nous  tic  som- 
mes point  encore  éloign«'s  de  la  l'jujue,  je  me  fait  un  scru- 
pule do  «léroljer  un  (juart  d'inuire  du  temps  (jue  je  puis  em 
ployer  à  i-ecoiu-ilier  (luelipiume  à  Dieu.  Prie/  tftujours  No- 
tre Seigïieur  jiour  moi,  vous  aurez  certainement  part  aux 
prières  de  i)icii  d'autres.  l*ar  là  vous  seicz  bien  dcdommu 
j^i'cs  devant  |)ieu  du  plaisir  (jue  je  j^'outeiais  aussi  l>ien  (|U»' 
vous  en  vous  écrivant  plus  uu  long.  .Je  suis  avec  toute 
l'afTection  possible. 

Mes  très  chères  sœurs, 
Voere  très  liund)le  et  oht'issant  serviteur  et  frère 
Dui'LKs.sis,  de  la  Com]mgnie  de  Jésus. 
A  Arraa,  ce  'Jl  nuii  1720. 
A  ma  Rthérendc  ntrn: 

La  Révérende  Mcre  Duj/h'ssiH  de  Ste  Hélène 

Keliijiense  Ilosjntalicre  de  VIIûlel-DIeii  à  Qnéhi'c. 
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A  Amvs  23  Mars  1730. 


Mes  trtïs  chi'res  .sœurs, 


P.C. 


Avoz-vous  pu  nio  .souptj'onner  de  vous  avoir  oubli»' 
jus<|u'au  point  de  ne  voua  pas  écrire  l'année  passée.  .)<• 
n'ai  jamais  eu  d'attrait  pour  un  caractrre  de  vertu  (|ui 
poussât  le  détachement  jusijue  là.  Je  respecte  ceux  des 
8ts  (jui  ont  fait  ([uelipie  chose  d'approchant  ;  mais  poui* 
moi  je  me  reprocherais  devant  Dieu  connue  un  vrai  mal 
ma  né;^li,i;ence  et  mon  inaptitude  si  je  passais  un  seul  joui- 
sans  prier  Dieu  pour  ma  chère  mère  et  mes  chères  sœurs 
sur  (|ui  je  vois  (jue  Dieu  a  des  desseins  de  prédestination 
tout  particuliers  par  les  croix  dont  il  ne  les  laisse  point 
mancjuer,  et  si  je  négligeais  de  leur  donner  de  mes  nouvelles 
dans  les  occcasions  où  je  sais  que  cela  peut  leur  procurer 
quehiue  consolati(»n  :  je  viens  ■encore  tout  à  l'heure  de  dire 
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LIi'ITUKS    Dr     P     Diri'LK.SKIS 


I;i  nuîsso  v<)tiv(3  de  Ifi  croix  jxjui'  (Kniiundor  à  I  )iL'U  (juil 
nous  donne  à  tous  le  courage  de  porter  celle  ([u'il  nous  en- 
voyé. Four  moi  j'expérimente  t(tus  les  jours  le  fruit  de  vos 
prières  dans  les  forces  ipu^  Dieu  nie  donne  et  dans  la  santé 
iiu'il  me  conserve  sans  altération  depuis  deux  ans  mal<;ré 
les  occupations  extraordinaires  ({ue  la  providence  me  four- 
nit pour  le  salut  des  âmes.  Le  voisinage  de  Hollande  me 
donne  occasion  de  converser  avec  des  calvinistes  et  des 
luthériens  et  Dieu  s'est  bien  voulu  ser\ir  de  moi  pour  en 
ramener  plusieurs  à  l'église  catholique;  :  la  conduite  ([ue  je 
tiens  avec  les  jansénistes  m'a  attiré  des  écrits  injurieux 
qu'ils  ont  fait  imprimer  contre  moi  à  Amsterdam  et  par 
lesipiels  ils  prétendent  (jue  dans  mes  sermons  et  mes  écrits 
(lue  j'enseigne  une  doctrine  antic/irétie')i7ie.  Malgié  eu.v  je 
leur  ai  enlevé  de  leurs  plus  fidèles  sujets  et  ils  n'<mt  plus  rien 
re|)li(iué  depuis  une  réponse  (jue  je  lis  puhliiiuement  dans 
un  sermon  à  tous  les  articles  sur  lesquels  ils  attai^uaient  ma 
doctrine  et  celle  des  jésuites  dont  ils  disaient  (jue  j'étais  le 
plus  liaï'di  défei^seur.  Notre  Seigneur  m'a  bien  dédonuua- 
o-é  de  leurs  injures  par  les  bénédictions  (ju'il  a  répandu 
avec  tant  d'abondance  sur  plusieurs  retraites  publicjues 
que  j'ai  donné  et  dont  il  y  en  a  eu  qui  m'ont  attiré  plus  de 
sept  cent  confessions  générales,  que  cet  exercice  (pii  n'é- 
tait nullement  connu  dans  ce  pays  ci,  y  est  goûté  avec  un 
fruit  extraordinaire.  Je  regarde  ces  bénédictions  connue 
l'eiret  des  prières  d'un  gi-and  nom)n-e  de  8tes  âmes  dont  je 
reclame  le  secoirs  clans  ces  occasions.  Dieu  a  permis  que 
je  sois  uni  de  prières  d'une  manière  particulière  à  10  ou  12 
commun.'iutés  religieuses  des  plus  régulières  où  on  fait  des 
prières  en  commun  quand  je  fais  (juehjue  entreprise  pour  la 
«^loire  de  notre  bon  maître.  La  moiss(m  est  si  abondante 
(lue  j'ai  été  ol)ligé  depuis  un  mois  de  renvoyer  plus  de  ."ÎOO 
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pefsoniies  quoiciuej'aiiî  confessé  tous  les  diiiuuu-hes  tï-tes  et 
joui's  de  congé  depuis  5  lieures  du  matin  jusqu'à  S  heures 
du  soir  exceptt-  le  temps  du  repas  et  celui  (jue  j'étais  en 
«■liaire,  car  par  la  grâce  de  Dieu  il  ne  me  faut  comnmné- 
ment  pour  préjtarer  un  sermon  ([u'une  demi  heure  ou  trois 
t|uart  d'heures.  Vous  aviez  Inen  raison  de  me  dire  (jue  je 
trouverais  plus  d'ouvi-age  en  France  qu'en  Canada.  Bénis- 
sons Dieu,  de  tout.  Employez  tout  votre  crédit  à  me  pro- 
curer des  l'edoublements  de  prières  surtout  de  nos  sts.  mis- 
siimnaires.  Outre  ce  (ju'on  leur  doit  envoyer  en  mon  nom 
cette  année,  j'ai  encore  pour  eux  cinq  ou  six  cents  francs, 
Je  vous  entends  d'ici  me  dire  de  me  ménager,  tout  le  monde 
ici  m'en  dit  autant  et  encore  davantage  mais  je  le"  fais 
tous  souvenir  qu'en  me  ménageant  je  ne  ferais  pas  en  plus 
de  vingt  ans  le  l)ien  solide  ijue  produit  le  travail  assidu  et 
continuel  d'une  seule  année.  Jamais  je  ne  me  suis  mieux 
porté  qu'à  présent.     Tout  <à  vous  en  N.  S.  J.  C  ^ 

F.  DuPLESSis  de  la  Comp.  de  Jésus. 

Je  suis  encore  tellement  attaché  à  l'opinion  où  vous 
m'avez  vu  au  sujet  des  confessions  des  religieuses  que  je 
n'en  ai  pas  encore  voulu  confesser  une  seule  quoique  j'ai 
prêché  plusieurs  fois  dans  plus  de   12   comnmnautés.     Je 
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1  I.a  mbve  de  Ste  llclùiii;  cciivait  le  -J.'i  octobre  17:i()  à  madame  Ilecquet  de  la 
(jloche  : 

"  Vid'ès  vous  avoir  fait  jKirl  de  nos  emmis,  il  faut  bien  vous  dire 

aussi  ce  ((ui  nous  console  persoiniellement,  \  ous  n''  ,norez  pas  Madame  (pie  j'ai  un 
frère  Jésuite,  il  est  deiniis  (iuel<iues  annt'cs  à  Arras  où  il  fait  beaucou])  de  bien,  et 
iiuoique  il  v  réi^-ente  une  classe  de  i)l\iloso]ihie  et  prêche  sou\ent,  il  confesse,  il 
(loiiiie  des  retraites  i>ul)li(|ues  et  fait  plus  d'>)tnra;;e  hii  seul  (|ue  (piatre  autres, 
le  ciel  bénit  son  zèle  par  des  succès  ipii  étonnent  ceux  (pli  en  sont  témoins,  c'est 
un  très  bon  relijiieux  jilein  de  l'esprit  de  Dieu  doué  d'une  rare  innocence  (lui  n'a 
eu  (pi'ii  perfectionner  les  avantau'es  de  «fràces  (pi'il  a  portés  en  reli;;ion,  n'est  ce 
pas  ifrand  s\ijet  de  joiepour  des  sicurs  consacrées  à  Dieu,  cpicd'avoir  un  frère  dent 
il  a  la  bonté  (le  se  servir  connue  d'un  instrument  proin-e  a  lui  tfauner  des  âmes,  je 
vous  avoue  i|ue  j'en  remercie  beaucouj)  la  divine  bonté,  et  que  je  me  sens  en 
même  temps  confuse  d'en  faire  si  peu  pour  le  le  maître " 


iî:oi 


I'    ■  V, 

p  i:f: 


•1  n\' 


^=: 


162 


LETTRKS    DU    1'.    DUHLESSIS 


P 


1^: 
I]  ■ 

là  i  ^ 


n'ai  point  été  depuis  plus  de  G  mois  à  l'iiblifiyo  de  ^lada- 
nie  de  Chanipifi;ny  oii  j'ai  prêché  lapj'ise  dhabit  d'une  de  ses 
demoiselles,  quoicju'elle  m'ait  fait  faire  bien  des  invitations 
et  des  reproches  parce  que  je  ne  saurais  quitter  la  ville 
pour  deux  heures  sans  manquer  l'occasion  de  réconcilie!- 
quelque  âme  à  Dieu.  Si  les  jours  étaient  trois  fois  plus 
longs  qu'ils  ne  sont,  je  trouverais  de  quoi  en  employer  tous 
les  moments  en  exercices  sans  sortir  d'Arras  dans  toutes  les 
paroisses.  Dieu  bénit  tellement  la  méthode  que  je  me  suis 
prescrit  que  je  ne  prêche  guère  de  sermon  qui  ne  soient 
suivi  du  retour  de  quelque  brebis  égarée. 

A  ma  Révérende  7nère 
La  Révérende  mère 

Flessis  de  >Sie  Jlélènc 
Religieuse  Hospitalière  de  V Hôtel  Dieu  de  Québec 

A  Québec. 
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XXXIX 
J.  +  M.  J. 

Madame  et  très  chère  mère  ^ 

La  Paix  de  N.  S.  J.  C 

Dans  la  crainte  où  je  suis  que  mes  premières  lettres 
ne  vous  aiont  pas  été  rendues,  comme  il  est  arrivé  plusieurs 
fois  les  années  dernières,  je  profite  de  l'occasion  que  je 
crois  encore  trouver  dans  les  derniers  vaisseaux  pour  vous 
témoigner  combien  je  suis  sensible  à  toutes  les  différentes 
espèces  de  peines  dont  vous  me  faites  le  détail.  Il  est 
vrai  que  la  soumission  aux  ordres  de  la  providence  dans  les 
chagrins  de  la  vie  les  plus  cuisants  n'empêche  pas  toujours 
la  vivacité  du  sentiment  de  la  douleur,  mais  au  moins  elle 
l'adoucit  par  l'espérance  et  le  souvenir  des  récompenses 
que  notre  soumission  et  notre  patience  nous  doivent  pro- 
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1  C'est  la  seule  lettre  qui  soit  restée  du  P.  DupIesHs  à  sa  mère 
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fuier.  Et  si  le  >Sei<,'neur  ne  vous  avait  soutenue  juK<|u'à 
présent  auriez-vous  pu  soutenir  les  traverses  auxtiuelles 
vous  avez  presque  toujours  été  exposé.  Je  lui  demande 
tous  les  jours  de  vous  fortifier  et  de  vous  soutenir  de  la 
même  main  dont  il  paraît  vous  frapper.  Après  tout  votre 
sort  me  paraît  infiniment  plus  avantageux  (jue  celui  de  tant 
de  personnes  du  monde  qui  tout  occupées  des  biens  (Umt 
elles  regorgent  en  ee  monde  ne  pensent  point  aux  maux  ef- 
froy.ables  et  éternels  dont  ils  sont  menacés  dans  l'autre. 
Souffrons  avec  soumission,  souffrons  avec  patience,  \ivons 
et  mourons,  si  Dieu  le  veut,  martyrs  de  la  patience.  Notre 
couronne  sera  peut  t^'tre  plus  précieuse  que  celle  de  ceux 
qui  ont  eu  le  bonheur  de  mijurir  martyrs  de  la  foi.  Voilà 
les  vœux  ({ue  je  fais  pour  vous  et  pour  moi.  Ma  santé  est 
grâce  au  Seigneur  meilleure  que  jamais  depuis  que  je  suis 
dans  l'occasion  de  travailler  presque  continuellement  pour 
le  salut  du  prochain.    Je  suis  avec  un  très  profond   respect 

Ma  très  chère  Mère, 

Votre  très  humble  et  obéissant  fils  en  N.  8. 
DuPLESSis,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Arras,  ce  1er  de  juin  1731    ^. 


I  ;.a  iiiùie  (le  Sainte-HùlL'iie  i:ci-i\ail  (le  riIotel-Dieu  de  <iinjliec,  le  lu  i)cto- 
hre  1731,  fi  Madame  Hecquet: 

".....         .le  suis  aussi  dans  une  situation  à  peu  )n-6s  roiiiiiie  la  V("(t le  pour 

la  peine  de  voir  souffrir  une  persoiuie  (jui  m'est  chère.  C'est  ma  mè're  (|ui  depuis 
le  carijuie  est  attiiijée  d'une  i;(mlte  uni\erselle  (pii  htiOite  l'usage  des  jambes  et  des 
mains  et  (jui  lui  cause  (les  douleurs  si  aij;iies  (lu'elles  la  font  criei'  jour  et  nuit 
elle  a  des  s\ieurs  continuelles  et  un  asme  (lui  la  tourmente  excessivement,  une 
iusonmie  et  un  d(j';out  (pii  fait  i|ue  nous  ne  savons  (pie  lui  donner,  elle  a  hUi>port6 
chez  elle  jus(pr,i  la  mi-juin  (pie  ses  amis  cliajjrins  de  la  voir  entie  les  mains  de 
trois  filles  ('•tran|;ères  (pii  la  servaient  de  leur  mieux  cependant,  la  ({(^terminèrent 
à  venir  à  rHotel-l)ieu,  croyant  (pie  ses  deux  filles  et  les  K  ses  à  <pii  feu  mon 
père  a  fait  de  i;randsi)laisirs,  auraient  d'elle  des  soins  plus  attentils.  Klle  est 
donc  ici,  elle  occupe  une  ehamlire  destint'e  aux  otticiei s  et  nous  sommes  témoins 
de  ses  «ouffrances,  car  les  remèdes  (pron  lui  a  faits  n'ont  ]»u  la  soulager,  elle  est 
même  bien  i>lus' malade  (pi'elle  ne  l'étoit,  et  son  aj^'e  de  (ii)  ans  passés  nous  (ite 
l'espcraiice  de  sa  j,'uérisoii.    Toutes  nos  sieurs  se  portent  avec  affection  à  lui  ren- 
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Mes  très  chères  sœurs. 


La  Paix  de  Notre  Seigneur, 
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Deux  très  petites  lettres  de  votre  part  qui  sont  ve- 
nues jusqu'à  moi  depuis  un  an  m'en  annonçaient  de  plus 
amples  qui  ne  sont  point  arrivées  à  bon  port,  plus  de  150 
lieues  de  chemin  qu'elles  doivent  faire  depuis  la  Rochelle 
jusqu'ici  par  terre  forment  un  obstacle  plus  insurmontable 
(jue  l'océan  entier  ;  peut  être  que  mes  premières  lettres  au- 
raient eu  le  môme  sort,  c'est  pourquoi  je  vous  adresse  en- 
core un  mot  par  le  dernier  vaisseau  pour  vous  inviter  à 
remercier  notre  SeiiLçneur  de  ce  qu'il  nous  fait  tous  mar- 
cher même  quelquefois  malgré  nous,  par  le  chemin  de  la 
.  croix  .  C'est  ce  que  je  remarque  dans  la  lettre  de  ma  chè- 
re mère  et  les  vôtres.  Vous  ajoutez  que  vous  vous  doutez 
bien  que  la  moisson  à  laquelle  je  travaille  n'en  est  pas  ex- 
empte, et  vous  ne  vous  trompez  certainement  pas,  mais  je 
dois  rendre  gloire  à  la  providence  en  avouant  ce  que  j'ai  tou- 
jours remarqué  que  plus  les  croix  étaient  pesantes  plus  aubsi 
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les  béni-dictions  qui  les  acc<»nipagnaient  f)u  les  suivaient 
étaient  abondantes.  Aprf'S  tout  il  faut  en  revenir  sf»u- 
vent  au  proverbe  de  Mr.  Dupré  :  HniissonH  Dieu  :  k;  dire 
du  fond  de  son  cœur  c'est  lo  seul  moyen  d'adoucir  la  {«'ine 
et  de  la  rendre  méritoire.  La  résignation  dans  l'emploi 
({ue  vous  exercez  contre  votre  inclination  malgré  tous  les 
oi-ages  (jui  se  forment  autour  de  vous,  est  à  mon  idé(?  une 
voye  bien  plus  sûre  ({ue  le  doux  repos  et  la  tranciuilité  d'u- 
ne vie  intérieure  et  retirée.  N'envions  point  le  sort  des 
autres  et  Bénissons  Dieu  du  nôtre,  le  remercier  de  bon 
cceur  de  ce  qui  nous  peine  et  nous  afflige  c'est  un  acte  qui 
lui  est  bien  agréable  et  qui  est  bien  méritoire  ;  procurez 
moi  toujours  les  prières  de  tous  vos  bons  et  bonnes  amis  en 
N.  S.  Vous  aurez  toujours  part  à  celles  de  toutes  les  bon- 
nes âmes  que  je  connais  (jui  sont  en  assez  grand  nombre 
depuis  les  missions  que  j'ai  fait  pendant  toutes  les  vacan- 
ces dans  les  villes  et  les  vibages  de  cette  province.  J'en 
ai  fait  deux  dans  cette  ville  une  à  Noël  et  une  à  Pasques, 
qui  me  fournissent  encore  tous  les  jours  beaucoup  plus 
d'ouvrage  i[ue  je  n'en  puis  exptklier — Bénissons  Dieu  mille 
et  mille  fois,  c'est  dans  son  saint  amour  que  je  serai  tou- 
jours. 

Mes  très  chères  sœurs. 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  frère  et  serviteur, 

DuPLESSis,  prêtre  de  la  Comp.  de  Jésus. 
A  Arras  ce  1er  de  juin  1731. 

Mes  compliments  à  mon  chère  frère,  ne  me  ferait-il 
point  de  réponse  cette  année  non  plus  que  l'année  passée. 
S'il  voulait  croire  combien  souvent  je  pense  à  lui  je  crois 
qu'il  m'aimerait  davantage  et  qu'il  prendrait  en  meilleure 
part  les  conseils  que  la  sincérité  de  mon  affection  pour  lui 


t! 


i 


Mi* 


w 


k 

h] 

h: 

■r 


m 

ht*  ■ 


*''       ■) 
I  Ai' 


KiS 


LKTTKKS    IH:    P.    Dl'FLKSSIH 


m'a  ongai,'»''  à  lui  (Iniincr.  Peut-être  a-t-il  (U'jà  exin'riiiicntô 
l)ien  des  fois  la  véiité  de  ceux  (jue  je  lui  ai  dit  jien  sou- 
vent à  La  Flèelu^  sur  les  ni«tyeus  surs  'd'être  hetireux  eu 
cotte  vie  même.  Si  Dieu  est  pour  nous  l'ien  ne  pourra 
nou«  troubler,  mais  s'il  est  contre  nous  que  d(!  luiilheurs  ' 

A  ma  liévérfiiule  Mère 

Révérende  Mère  Duplessis  EnJatU  Jéfiiis 
RelUjieuse  Hospitalière  de  V Hôtel- Dieu  (le  Qnéhec 

à  Qneh*i( . 

En  Canada. 


I    Le  la  octobif  IT.'il,  li'ttre  île  la  M6ie  tle  Sle-Ilulèiie  ;i  Mde  llec(iuet 

" Mon  fri're  le  .K'siiitf  est  ■'»  AiiMs  où    il    continue    i^i    faii'f   Ue.i  icdiip   de 

bien.  C'est  un  homme  plein  de  zMe  ;i  i|ni  Kieu  donne  (le  friands  succès  dans  ses 
travaux  apostoliiiues.  II  est  Hincèrement  \ei'lnenx  et  si  ifénéralement  lùmô  et 
estimé  dans  cette  province  (en  France)  <|u'on  ne  veut  pas  (|u'il  en  soite  et  que  les 
principaux  maj,'istrats  disent  (|ue  si  on  l'en  retiroit  il  faiidroil  le  faire  sortir  la 
nuit  peur  de  sédition.  Tout  ce  qu'on  nous  en  mande  est  fort  consolani ,  et  j'ai 
bien  pins  de  joie  de  le  savoir  un  instnuncnl  dont  |)icu  se  si-rt  jwur  le  bien  des 
âine.s  (|ue  si  j'apprenais  (ju'il  fut  le  favori  des  plus  urands  rois  du   monde " 


M^ 


XLl 


A  Arr.is,  ce  17  in.ii  17-"'<i* 


Mes  très  chères  sœuru, 


'.  t 


?'■ 


A  peine  ai-Je  eu  le  temps  de  vous  écrire  quatre  mots 
au  printemps,  aussi  bien  qu'à  ma  mère  et  à  mon  frère.  Jo 
me  rtattais  que  je  pourrais  dans  la  suite.,  une  plus  libre 
carrière.,  mon  inclination .  .  mais  les  occupations  se  mul 
tiplient  tous  les  jours,  et  je  ne  puis  à  peine  dëroV)er  ce  i)etit 
moruent  au  travail  de  ma  mission  pour  vous  demander  par 
les  derniers  vaisseaux  la  continuation  de  vos  prières  et  de 
celles  de  vos  amies.  J'ai  t'ait  une  mission  de  trois  mois 
pendant  laquelle  je  prêchais  six  fois  par  semaine,  trois  fois 
dans  notre  église  et  trois  fois  dans  une  autre  ;  il  m'a  fallu 
rester  au  confessional  juscju'à  (juatorze  ou  quinze  heures 
par  jour,  plus*  de  2000  confessions  générales  de  personnes 
qui  ne  voulaient  point  aller  à  d'autres  m'ont  obligé  de  sa- 


1    l,f  iiiaunïci'i'  (le  cette  lettre  est  perdu.     Nous    prenoi  s  le  texte  .-ur  ni.e 
copie  (lui  a  iti'  conservée. 
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ci'ilicr  lo  plaisir  (juo  j'aurais  eu  do  ni'etitrctijnir  plus  l(m<j;- 
rciiipM  avec  vouh,  à  ca  (jui  pouvait  contrihuer  au  salut  du 
priuluiin.  Au  milieu  do  touH  cos  travaux  ma  santé  se  tor- 
tille do  plus  ou  plus  et  jo  mo  pf>rto  niioux  (juo  januiis,  J'au- 
rais souhait»'  do  tout  nioii  «MXJur  conti'iliuor  vu  suulaj^cniout 
(lo  votr(i  cliôro  conimuiiiUiK'  par  les  nioyc  o  vous    ni'iii- 

di(|UO/,  mais  l'application  de  tout  co  <iue;  ..■(  disposor  est 

tcllomeut  parta;(ô  à  uno  nuiison  où  il  y  a  80  tilles  de  mau- 
vaise vio  (jui  approuuont  à  dovoiiii-  sa^os,  '2°  à  (juatro  pri- 
sons qui  n'(jnt  d'autn^s  soulaj^emouts  (jue  je  leur  procure 
.'i°  à  un  grand  uomljro  de  nutlades  et  do  pauvres  qu'on  ap- 
pelle mes  pauvres  comme  on  appelait  autrefois  certains  (jui 
t'taient  à  Qu«!l)Oc,  (jue  plusieurs  iiiilU^  écus  peuvent  à  peine 
suHire.  La  contiauco  tju'on  a  en  moi  sur  cette  article  est 
appuyée  sur  co  qu'on  sait  ([ue  je  ne  re<^'ois  jamais  rien  pt)ur 
moi,  et  que  tout  ce  (jui  me  passe  par  les  mains  est  appli- 
(ju<'  aux  plus  grandes  nécessités  de  la  ville.  Je  vous  ai  ce- 
pendant envoyé  de  ((uoi  faire  d(îs  corporaux  et  des  puri- 
ficatoires pour  nos  missionnaires.  C'est  de  l'argent  (|UL 
leur  était  destiné  depuis  quelques  années. 

Présentez  mes  très  humbles  respects  à  ma  chère  mère 
à  <jui  j'ai  eu  la  consolation  d'écrire  au  printemps  aussi  bien 
((u'à  mon  cher  frère  (jue  j'embrasse  de  tout  mon  cœur  ot 
pour  qui  je  demande  à  Dieu  qu'il  lui  fasse  prendre  un  par- 
ti convenable  à  son  salut  et  à  sa  satisfaction. 

Je  suis  avec  une  très  sincère  affection  mes  tvi'^  chè- 
res sœurs  tout  à  vous  en  N.  S.  J.  C. 

(Ainsi  signé  à  la  minute  <les  présentes). 

DuPLESSis.  prêtre  de  la  compagnie  de  Jésus. 
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A  AtTiis,  1(>  IT)  avril  IT.'KÎ. 


Mes  très  chères  s(eui's, 


J'ai  rc(;u  à  la  t'in  du  mois  de  juin  1732,  les  deux  lettres 
([lie  \()us  m'avez  écrit  par  l'islo  royale  le  12  (!t  le  14ème  de 
May.  Fax  in'annoncant  le  plus  grand  sujet  d'afllietiou  «jui 
put   naturellement  m'arriver  ^  vous  m'avez  ajoute''  le  motif 


I     I,a  mort,  fie  sa  mère  arrivi'e  le  20  avril  l'î'M. 

Littrr  (le  la  min'  de  Str-Ifrlfif  l'i  Mdc  Ili'cjupt,  (l\i  II)  octolire  1TH2  : 
"  Après  phirt  (le  (li\  mois  (lo  .sL'jdur  (lUc  iiin  iiiL're  a  fait  cht'/  mouh,  elle  y  est 
morte  iinde  de  flouletirs,  car  jusqii'.'ï  la  fin  ses  maux  ont  toujours  aunnienté.  Nos 
U  ses  les  plus  ex)iérinientées  n'ont  jamais  vu  i)ersonne  plus  diifne  decompassion. 
hieu  lui  a  fait  expier  beaucoup  de  fatues  en  ce  inonde  et  i)as  un  de  ses  inemlires 
n'a  l'té  (.''parj^nd.  l'n  rhumatisme  jfouteiix  l'a  juive  de  l'usage  de  ses  mains  et  de 
ses  pieds  et  lui  a  fait  souffrir  c(!  (pi'on  ne  peut  expli(iuer.  Ses  jamties  ont  enflé 
dc'-nn^surenient,  une  a  cr«vé  et  a  rendu  des  eaux  en  abondance.  L'asuie  amiuel 
elle  (jtait  sujette  !ie  l'a  point  (piitté,  et  cette  toux  continuelle  réjiondait  a  toutes 
-es  douleurs.  Nous  étions  auprès  d'elle  connue  les  amis  de  .lolt,  dans  un  silence 
d'étonnement  ut  je  laisse  à  penser  à  votre  c(i>ur  ce  ipie  les  nôtres  ont  ressenti 
pendant  un  temps  si  atllit^eant.  Cependant,  chère  amie,  >j;riice  à  la  divine  i)rovi- 
dence  nous  avons  eu  de  grands  sujets  de  consolation,  lo  i)ar  la  patience  qu'il  a 
plu  a  iJieu  <le  donner  àcette  clièreTualade.  suitout  lesderniers  mois  où  elle  était 
devenue  si  douce  et  si  soumise  <|u'elle  nous  a  èdiHéc,  car  son  naturel  extrême- 
ment vif  in'uUarmait  dans  les  conunencements  de  sa  maladie  par  les  saillies  qui 
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<ln  cotiMolatitMi  l<>  pins  caïuililo  dr  fuirr  itiiprcHMioi)  nui*  mon 
«spi'it.  <.^u'nii  »'st  licurrux  <|Uiiiul  on  a  aux  iipprodirh  delà 
mort  autant  de  secours  (pic  vous  nie  niandt'/.  <(Ut>  ma  mi'i'f 
«n  a  eus,  t't  j<'  vous  avoue  <|ue  je  un'.  sens  p«'n«'trt'  de  la 
vive  reronnaissance  pour  tous  eeux  tjui  y  ont  contribué,  je 
vous  prie  di>  leur*  (t>moi^ner  (h;  ma  part  en  attendant  <|ue 
je  le  fasse  par  nioy  même,  car  je  com[>t«^  »'ciii'e  pour  cela  au 
U,  P.  (o'rai'd,  et  aux  dames  de  votre  (Minniiu*  nité  à  (pii 
nous  avons  pour  cela  plus  d'ohlipition  et  en  particulier  à  la 
révérende  mci-e  de  Sainte-Claire  j  dont  je  prie  de  tout  mon 
ciBur  Notre  Sei^'neur  de  récompenser  la  bonté-,  le  zèle  et  la 
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lui  r''lm|il>aii'fil.  .lui  iili  riliiif  cf  l'hiiiiyi'iiicni  a  lu  uramU'  iMint.'  de  Dieu  et  aux 
IU'iî'i'i'H  iin'oii  i\  fuitcN  )M)iir  ma  iiuti' ilaiis  tonlcN  Ii'n  ((ininuiiiaiittN  ilii  Cutiadu  et 
ilaiix  ci'lU'SfU'  l 'ranci',  nii  iioiin  avons  relation,  l'I  a  ci'llcs  df  mon  fièif  le  .kmiit»- 
(|iii  est  un  iriand  liciinnic  de  Mcn.  Si  vouh  ave/,  iinchiucs  liaiMons  a  Arnis  xonn 
pouvez  voUM  en  faii'f  diie  des  noUM'llcM,  on  l'aiiiiellc  Ir  I'.  l>niili'SNi«, 

"l,a  si'ccpndc  chose  i|ni  a  l)eaMcoU|i  adouci  no.sc'nnni.><  <''esl  la  cliarité  avec  la- 
(|nelle  ma  mère  a  été  secourue  de  touieM  mes  -iuMirs.  U  n'en  est  jias  une  ijui  n'ait 
paru  supiiorter  a\ee  inclination  et  joie  les  fatigues  i|ii'elle  leur  causait  jour  et 
nui'.  .le  \<)us  avoue,  clière  amie,  i|u'elles  m'ont  lileKsée  d'un  Irait  <lont  je  ne 
uncrirai  jamais,  ma  reconnaissani'o  ne  pouvant  jamais  être  trop  ^;rande  pour  des 
lllles  a  i|ui  j'ai  tant  d'oMiyations.  .le  xondrais  ctr*»  en  état  de  leur  )iroc\u'er  tout 
le  tiien  i|Ue  je  leur  souliaite,  mais  mcH  désirs  sont,  bien  siéiiles.  Iiieu  m'a  poiu'tant 
mi.we  en  sii\iation  de  pouvoii'  leur  être  utili',  m'a.\arit  cliar^rée  du  som  de  la 
maison  a  nos  dernières  élections,  mais  connue  mes  talents  n'éj^alent  pas  ma 
honne  volonté  je  ne  sais  (piel  a\antaye  elles  en  tireront,  .le  n'ai  (las  cru  devoir 
vous  cacher  ceci  (|iu)i(|iu' je  ne  \diis  le  dise  (|u'avec  contusion.  Prie/  s.  \.  p.  N. 
S.  ip'.'il  me  yilide  dans  toutes  mes  voies  alln  <|tle  je  suive  toujours  ses  flesseins 
et  i[ue  je  les  accomiilisse. 

Cela  se  lit  six  semaines  avant  la  mori  de  ma  nu're,  (|ui  n'est  arrivée  (pie  le  21» 
avril,  mais  elle  fut  imint  flattée  de  cet  homieur  imauinaire,  au  conl.raire  elle  me 
l)lai^nit  parce  i|u'elle  connaissait  mieux  (|u'une  autre  mon  incapacité,  .l'espère 
«pl'eii  honne  amie,  Made,  vous  pri'ndre/.  part  a  mon  deuil  et  à  ma  chaîne,  et  i|Uc 
vous  n'ouliliere/.  pas  les  morts  comme  je  vous  promets  de  ne  pas  oulilier  les  vi- 
vants  

HfijiHtfi'.  mortuaire  de  l'IIotel  Dieu  : 

"  -l'.)  avril  17.'{'_*.-Md.  .Marie  le  Roy.  veuve  do  .Mr.  I>ui)lcssis  tréscu'icr  eiicepais, 
native  de  C'hevreiise  est  entrée  malade  en  cet  hôtel  Itieii  le  U  île  juin  17S1  et 
elle  y  est  décédée  le  'Ji»  av  ril  IT.'f'i  a;,'ée  de  70  ans,  muni  des  sacreiiuMits  de  l'éjfli.se 
elle  fut  porté  li  la  cathédrale  puis  enterrée  dans  le  cimetière  des  pauvres  le  pr.  de 
May.  Sa  tombe  est  la  seconde  du  second  rend  (pii  se  trouve  à  17  ou  IS  pieds  fie  In 
muraille  ipii  fait  le  uoin  du  nord  est  et  vis-à-v  is  une  i)etite  voûte  de  pierre  de 
taille  nui  est  dans  le  mur  sur  la  ^{rande  allée  du  jardin  des  rses.  /'/c  Jcnu  tlmui- 
ne  iluna  ci  rei/^tii-in." 

Marie  Louise  (î08.selin  (1717177-2) 
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pati«Miii'.  (^it(>i(|U<^  je  fluM'clic  depuis  plus  <h>  deux  mois  un 
iiiuiiicMt  puui'  VMUM  iVi'irn  sans  lo  pouvoir  trouvi-r,  jo  piu-ai- 
(rai  pcnt  tUn?  (Murorr  (!«»tt»î  .  mw  nK'ritt'r  les  uit'UH's  n^pro» 
cluis  (riii(IilV«M'<'i\co  oX  d»!  in'^.i<,'eiic('  ipie  vous  m'avoy,  t'ait 
dans  toutes  vos  lettres  l'aiiiu'e  dtM'nièro,  la  moisson  se  pr»';- 
sMnte  avec  l)(viU(;oup  plus  (raltondaiice  (|ue  jamais,  et  j'ai 
('té  ol)li<,'é  presijm»  tous  \vh  jours  iU'  dire  mon  lireviairo  la 
nuit,  les  jours  entiers  sont  continuellement  (Muployt's  en 
classe  en  diaii'e  ou  au  confessionnal.  Trois  rej^imcnts  à  »|ui  il 
fallu  faire  faire  leurs  Paiiucs,  les  uns  après  les  autres,  de- 
puis 1(^  comnuMicement  du  carême  jusqu'après  la  »|uinzaine 
d«!  Pa(|ues,  et  dont  tous  ceux  qui  les  composent  ont  fait  des 
confessions  u;»'n<''rales,  m'ont  retenu  jus(|u'f'i  14  ou  lô  heures 
par  joui' !ui  confessionnal,  ce  (ju'il  y  a  de  plus  laborieux 
ici  c'est  (jue  la  i^'arnison  chan^^eant  tous  les  ans,  c'est  tons 
les  ans  nouvelle  besogne,  de  sorte  ([u'il  m'a  dt'ja  j)assé  12 
ou  15  rcLçiments  par  les  oreilles,  depuis  (pie  je  suis  en  ce 
pays,  c'est-à-dire  plus  de  11'  mille  lionnnes  de  ^'uei-re,  n'est- 
ce  pas  là  une  bonne  mission.  Aussi  voilà  ce  <|ui  m'attache  à 
ce  pays  et  ce  qui  a  enL,'a<,'(^'  jusqu'à  prt'sent  mes  sup('rieurs  à 
m'y  laisser,  'le  croyais  avoir  un  peu  de  relâche  après  Pâ- 
ques mais  un  rc^giment  suisse  dont  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  le  composent  est  protestant  me  fournit  un  nouvel 
(mvrage,  cinq  fois  la  .semaine  je  fais  des  discours  de  contro- 
verses sur  la  vraie  religion  et  je  re(;oi8  tous  les  dimanches 
les  abjurations  de  ceux  à  (|ui  Dieu  fait  la  grâce  de  connaî- 
tre la  vérité.  Outre  cela  il  faut  prêcher  tous  les  diman- 
ches et  les  fêtes  dans  notre  ('glise  à  la  place  du  prédicateur 
(juiest  tombé  malade  apr('s  son  premier  sermon  le  jour  de 
la  Toussaint.  Sans  abandonner  l'hôpital,  les  prisons,  les 
tilles  enferuKjes,  et  les  pauvres  malades  de  la  ville,  jugez 
après  cela  si  on  doit  attriliuer  à  négligence  (ju   indilïcrence 
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la  rareté  et  la  brièveté  de  mes  lettres.  Au  milieu  de  tcait 
cela  Dieu  me  donne  et  me  conserve  une  santé  à  l'épivuve 
de  tout,  c'est  l'eftet  de  vos  prières  et  de  celles  de  tant  de 
saints  âmes  avec  qui  nous  sommes  particulièrement  unis.  J'ai- 
merais cependant  bien  mieux  (]u'elles  m'obtinssent  un  grand 
recueillement,  et  un  parfait  amour  pourcelui(iue  je  voudrais 
faire  aimer  de  tous  les  cœurs,  tandis  que  j'ai  la  confusion  de 
ne  le  pas  aimer  moi-même  comme  je  le  devrais.  Animons 
nous  toujcmrs  à  l'aimer  de  plus  en  plus  :  c'est  dans  l'union 
([ue  nous  avons  avec  son  saint  cœur  (jue  je  suis  et  (juc  je 
serai  toujours  très  sincèrement  et  très  parfaitement,  ]Mes 
très  chères  sœurs,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur et  frère. 

F.  DuPLESSis  prêtre  de  la  comp.  de  Jésus. 

Le  R.  P.  Gérard  me  mande  qu'il  y  a  plusieurs  dettes 
à  des  particuliers  que  mon  frère  n'a  point  payé  à  la  mort  de 
ma  mère.  S'il  ne  les  acquitte  point,  on  pourra  prendre  la 
petite  rente  qu'elle  a  chargé  mon  cousin  de  me  payer,  je  ne 
veux  rien  accepter  que  ses  dettes  ne  soient  pa}  ées.  Si  j'a- 
vais eu  ici  de  l'argent  qu'il  m'eut  été  libre  d'appliquer  à  les 
ac(iuitter,  je  l'aurais  adressé  au  R.  P.  Géi\ard  qui  veut  bien 
encore  exercer  sa  charitéà  l'égard  de  ma  mère  après  sa  mort 
après  l'avoir  tant  exercé  pendant  sa  vie.  J'ai  envoyé  pour 
100  livres  de  bagatelles  de  dévotion  aux  Pères  Hirenne  et 
Panielou.  C'était  de  l'argent  destiné  p(Uir  les  missionnaires 
de  nos  pauvres  sauvages. 
A  ma  révérende  mère 

Révérende  mère  de  Ste  Hélène, 
Supérieure  des  hospitalières  de  l'Hôtel  Bien  de  Québec 

A  Québec  en  Canada. 
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Mes  très  chères  Sœurs, 

La  Paix  de  Notre-Seigneur. 

Pour  cette  année  mon  frère  sera  une  lettre  vivante  :  il 
vous  dira  que  ma  santé  n'est  point  altérée  par  les  travaux 
que  j'ai  eu  à  soutenir  ;  le  plaisir  que  j'ai  eu  de  le  voir  a  été 
pour  moi  très  sensible  et  les  15  jours  qu'il  y  est  demeure'' 
m'ont  paru  s'é'couler  avec  bien  de  la  rapidité  ;  dans  ce  peu 
de  temps,  il  a  gagné  l'estime  et  l'affection  de  toutes  les  per- 
sonnes de  condition  de  cette  Province,  tous  les  jours  on 
m'en  demande  d'  s  nouvelles.  Pour  moi  j'ai  été  bien  édilié 
de  voir  qu'avec  toute  la  vi.icité  que  je  lui  connais,  jamais 
on  ne  lui  entend  prononcer  de  jurements  et  de  paroles 
licencieuses.  Pendant  son  séjour  en  cette  ville  il  a  fré- 
quenté les  sacrements  et  a  communié  de  ma  main  ;  je  l'ai 
fort  exhorté  à  s'occuper  à  la  lecture  et  à  se  tenir  bien  en 
garde  contre  tous  les  défauts  qu'attire  l'oisiveté  des  gens  de 
guerre,  car  il  me  parait  se  fixer  à  prendre  le  parti  dès  ar- 
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irics  ;  je  ne  sais  s'il  a  nhtcuiu  ••(!  (|iril  tl(Miiiiii(lail  à  la  (Jouf, 
(hîpuis  un  mois  j(!  n'(îii  ai  pas  (ui  «In  nouvelles  i  ;  j"ai  ('-It' 
plus  occiipt'  (pic,  jamais  (I(!puis  son  (l('i)art  de  c!ott(!  vilUî, 
j'ai  fait  uno  Mission  on  toutes  les  t'ornuss  dans  la  vill(3  (1(; 
Si   Paul  ;i\('c  un  j<'suit('  de  mes  amis,  et,  en    un    mois    nous 
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I     l,;i  iiii'rc  Stc-Il('liMi(' (j(ii\iiil  (le  (^lU'lu'C  le  l^S  i)f't.ol)l'e   ITÎW  rt    iiiuiliiini-    lier-- 

"   I,a  Himlé  (le  mu  sii;iir  est  I  ii's  faillie  v,l  ne    )iroiiicl,  |i,is  iiiip    lon- 

«uc  vie.  Il  faiidni  encore  <|ue  je  la  vois  parlir  et  nue  je  rewle  la  deniièie  coiiinje 
la  \i\\\^  (•(jupalile. 

"  Mon  jeune  fnre  passe  en  Iraiice  [loi'i' .se  proeuieiile  l'emiiloi.  Il  n'est  piiinl 
lixé,  je  ne  sais  ce  (pie  la  inovidence  lui  ;;ui(le.  Nous  soiiuiieH  dans  un  siècle'  ou  je 
ciaiiiH  tout,  ,  eai' la  corruption  est  a  son  conilile,  nous  voyons  des  choses  pilova- 
liles,  oM  nous  en  niaufle  de  senililaliles.  .le  ciois  (pie  nous  sonunes  |ircs  (lu  juge- 
ment, dernier." 

Le  h;  oclohre  I7.'i4,  elle  lui  écrivait  encore  : 

•' .Mon  jeune  frère  ('•tait,  |i!iss('- en  france  l'annexe   dernii-rc,    il    est  de 

retour  depuis  ])eii,  il  est  arriv(':  dans  le  vaisM-au  du  Hoi  (pii  ('l.ail,  cliaïKé  de  I.^O 
malades.  .Nous  n'ii\oiiH  pu  les  recevoir  tous,  on  a  loin' un  endroit,  pour  lot,'er  les 
moins  malades  et.  les  con\alescenls.  I'r(h(pie  tous  les  )iassa;;-ers  ont,  (jl('  fr.aiipcjs 
de  ces  maiivaise.s  IR'vres.  .Mon  fii'i'e  les  a  eues  (pichpics  jours  après  avoir  di'liar- 
(|ii(''.  Il  est  ^iui'ri,  hieii  merci,  .l'aurais  eu  lieaucouji  de  joie  s'il  a\.(it  pu  avoir 
riionneur  (le  vous  voir,  très  cla're  amie,  il  est.  extrêmement  enjoiK' et,  nos  dames 
en  (Canada  ne  se  lassent  p(jinl  de  l'entendre  raconter  tout  ce  (pi'il  s'avise  de  leur 
dire.     Il  nous  ]iarait  content  de  son  vovai^e. 

"Il  a  (;l('  \(iir  mou  l'rere  le  .k'suitea  Arias,  ou  (jii  l'a  très  hieii  re(;ii;  et,  il  a  plu 
assez  à  toutes  les  persoimes  (|ui  l'ont  vii.  Il  avait  niemi  avec  lui  un  jietit  sauva;;(- 
plein  d'esiirit  (pi'il  a  acliet(?  il  y  a  (pleliples  unm'eï.  ('('la  l'a  lieaucouii  diverti,  et 
il  lui  a  doutii'  des  scem.'S  fort  a^rc^aliles  par  ses  petites  saillies  surprenantes 

"I<asanl(' de  ma  sieur  est  toujours  bien  ft;lije,  ceiuMidiuit  elle  a(fit  beaucoup,  et 
je  crois(pie  l'action  contriliue  a  la  soutenir.  Nous  axons  j^ràce  à  Dieu  les  iiKiiies 
inclinations,  (pioiipie  de  naturel  très  ditf('renl,  car  elle  est  extrCmement  vive  el 
moi  fort  I  raïupiille.  (Jela  ne  lai.sse  pas  (pieNpufois  de  nous  exercer,  mais  sans 
lilesser  notre  iwiion,  elle  vous  aime  et  vous  estime  pres(|u'autunt  (lUe  moi;  je  dis 
pres(|ue  jiarce  (pie  je  xcux  l'emporter  sur  elle  en  ce  point " 

Itans  celle  dernière  letti'e,  la  .Mère  (le  Stell(51èn(!  jiarle  d'un  petit  sauva^jc 
(pie  (Jliarles-I»enis  Duplessis  avait  acliet(j.  On  sait,  (pie  l'esclavage  a  exist(^'  au 
(,'anada.  \'oir  lo  Ordonnance  de  liaudot  du  ):!  avril  ITODipiile  légalise,  lio  Or- 
donnance de  llocipiart.  de  se|)teiulire  IT.'i'i  (pii  iè;,de  (pie  le  seul  mode  ri'^ulier  daf- 
fiancliir  des  esclaves  est  par  acte  devant  notaire,  ;{o  Arrêt  du  (Joiiseil  d'Klat  du  -2:: 
juillet  iVI.'i  ((Ui  fait  propri(;ft('.  du  roi  les  nègres  et  les  (.'sclaves  fu^dlifs,  4o(;apilu- 
lat'on  de  t^utîliec  dT'ii») 'i"i  dit  (pu;  les  es(!lavcs  resteront  la  propriC'til  de  leurs 
maîtres. 

Ou  voit  jiarles  archives  (pie  '  !liarlcs-i)eiiiH  l)ujilessis  a  eu  trois  esclaves: 
lo  l'ierrc-Deiiis,  sauvage  de  la  trihu  des  Renards,  m'  eu  1721  hajitisij  à  (,>U(5hec  le 
is  d(jcemhre  IT.'iO.  (J'estcelui  dont  parle  la  lettre  ci-haut  ;  -.io  Atrathe,  l'anise, 
iK  e  en  1717,  liaptisi'e  le  l'i  o(  tohre  ITIT)  ;i  l^iKjhec.  ;}o  .Marie-.Marmierite,  née  eu 
17;17,  bapti.s(:'e  a  (^ii;(5beo  le  17  f('vrier  17'ir). 

Madame  I>uple8si8 avait  aussi  luic  esclave  :  ifnric  luie  en  1702,  baptisée  ?i  (Qué- 
bec le  -Vi  avril  /7i.':;- 
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Hviiiis     (îu     ;i    »'Mt(Mi(lr<;    plus   (l((     iKUit'     niillc     cuiit'ussioiis 

')<•    vais    (ni    (r<)iimi(!ii<;(!r     uiu-     luiinollo     djiiis 
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lii  vill«i  (le  iJapauiiK-  dt's  (|U(!  la  garnison  (ie  cotte 
villo  aur-a  t'ait  ses  Pjï(|U('s,  ensuite  uno  aut-r*;  à  Aiiii<Mis 
-  ;  ainsi  (raujotiidliui  ;i  I  mois  il  n'y  aura  peut-ctre 
pas  un  .jour  i|Ui'  je  m-  sois  ohjii^t''  de  pi'rclici-  uni'  ou 
j)lusi(!urs  t'ois  et  <lc  c(»nt'(^ss(!r  tout  U\  l'osti;  du  t(;iiips,  car 
(|Uoii|U(>  nous  soyons  (!ncoc(î  au  (;oinui(!nc«înient  du  Cai-ênie, 
le  tiHiips  (Uî  l'ât|U<!s  (îst  coninKîtKM'  |)oui' l(^s  <^(mis  de  guerro 
(|U«;  j'instruis  <ît  <iu<j  je  confiîssc;.  Ju^ez  dans  un  paniil  mi- 
nistère conihien  j'ai  besoin  de  prièr<;s  ;  proeunî/  m'en  tout 
ce  <|ue  vous  pou rre/ 

Aies  très-(!lières  Suairs 

l)tJlM-Kssis,  de  la  Comp.  d(î  -Jt'sus. 
A  Arrasce  L'O  Mars  i  7:Vk 

A  Mtt  //ris  Uéfi'randa  Mh't 

La  JicvcVRiuln  Mn'n  Dit,  l'hissin  de  Sle-llélt-aa, 
Suju'rii'uri',  d/;s  llonjntdlirri'K  de  V Hôtel- Dii'/ii,  de  (Québec, 

A  (Québec 


I  A  t-i.  kiliiinulri'H  d'AnuM. 

■j  Caiiiluluilu  la  l'icurdK.'. 

"   Nous  in'avf/.  ili'JH  iMiu/ili' i|Uf  vous    •  iu/.  un  lils    iiiiii-ici   :i    Alliions. 

J'uliiirciKls  (|UL' mon  fn  II.' le  1*.  I)u|ik'ssis  v  vu  f;iirc  dirs  miMsioiiH.  .lu  voum  prit; 
«l'intoi  nier  M.  \ol  ru  lilu  «le  l'él  roile  liiiisoii  (|iii  (.'sl  entre  nous  afin  (|u  il  fasse  eoii- 
nai.SKunee  avec  mon  trère  dont,  on  nous  écrit,  licaucoup  de  liieii.  ("est.  un  lionmie 
jilein  de  .?èle  dont  Ilicu  beiiil  leis  travaux  uliondaminciil.  Nouk  n'en  avons  point 
eu  <le  letl  res  celle  année  ce  (pie  j'ai  peine  a  lui  iianloiuier. 

"  Ma  sd.iir  de  l'enfant,  .lésus  est.  foil  incommodée,  elle  a  craché  le  suiii;  iires<pie 
l.out  l'été  aveir  une  faililc'sse  exlrcine,  elle  est.  iiiiei.x  deimis  (|ue'ipies  jours,  inalH 
<''est.  ui'e  .santé  si  tclée  ipie  je  ne  puis  croire  cpi'elle  v  ive  loni^lemiis.  Dieu  n»;  ré- 
serve cette  croix,  on  m'a  dit  ipie  j'enterrerais  toule  ma  famille.  .Je  nie  jiorto 
mieux  ipie  jamais  ipiolipie  je  ne  sois  pas  exeinjife  d(  lieaucoupde  peines " 

de  riiotel-liieu  de  (^uéhecce  17  Slir.'  IT'l.'). 

I.e  ire  de  la  .Merc  Ste-II<'Ki;e  à  Miid.une  llc'e<|"e'- 
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Dfirrasse  (sic)  10  Avril  1.73-"). 

Mes  très  clières  Saairs. 

La  Paix  de  Notre  Seigneur 

Vous  ne  vous  plaindriez  pas  si  amèrement  de  la  brièveté 
de  mes  lettres  si  vous  saviez  combien  j'ai  été  occupé  depuis 
le  départ  de  mon  frère.  Je  suis  entré  dans  une  nouvelle 
carrière  depuis  un  an  et  voici  déjà  plus  de  quatre-vingt 
mille  âmes  au  salut  descjuelles  j'ai  travaillé  et  que  j'ai  dé- 
terminé à  faire  des  confessions  générales  afin  de  mener  une 
nouvelle  vie.  J'ai  fait  une  mission  dans  la  ville  de  Ba- 
paume,  dans  celle  de  St  Paul,  dans  celle  de  La  Jiassée  i, 
dans  la  fameuse -ville  de  Douay  oii  j'ai  eu  dans  un  seul 
jour  jusqu'à  treize  mille  communions  dans  l'église  où  je 
faisais  la  Mission  ;  j'en  ai  fait  plusieurs  avec  le  môme  oon- 


1)  Ville  de  l'ancienne  province  d'Artois. 
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cours  (l;ins  ])lusi('urs  i^rosses  pai'oissfs  de  la  cimpaiine  oi  j(^ 
rasseinhlais  tous  les  villaijos  à  ."}  <>ù  1  lieues  à  la  ronde.  .l'ai 
eu  à  la  fois  jus(|u'à  eent  ciiuiuanto  confesseurs  occupt's  de- 
puis le  matin  juscju'au  suir  pendant  six  sfnnaines  ilans  une 
seule  mission.  Vous  ju;.,fez  assez  mes  très  chères  .sœurs, 
combien  j'ai  besoin  d(!  prièr-es  pour  sout(mir'  de  pareils  tra- 
vaux ;  assez  souvent  je  prêche  5  cm  six  fois  dans  un  joui-. 
J'ai  prêché  à  Douay,  jus(|u'à  8  fois  dans  un  jour  et  malgré 
tout  cela  nui  santé  se  soutient  si  bien  (jue  je  n'ai  point  été 
incommodé  (hîpuis  (juc  mon  frère  est  parti  d'ici  ;  je  suis  de- 
puis le  matin  jus([u'au  soir  au  confessionnal  ou  en  chaire  ; 
juj,'ez  si  j'ai  bien  du  temps  pour  écrire  des  lettres,  je  suis 
arrivé'  hier  à  Arras  et  je  vais  commencer  une  mi.ssion  à  no- 
tre garnison  pour  la  ])i('parer  à  la  solennité  do  Pâcjues. 
Priez,  mes  chères  sreurs,  pour  un  frère  (pii  vous  porte  tou- 
jours dans  .son  cœur  et  qui  sera  toujours  dans  l'amour  fie 
Notre  Seigneur. 

Votre  très  huiiil)le  et  obéissant  serviteur 

DuPLESsis,  mciiibrc!  d(i  la  Comp.  de  Jésus. 

A  ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  J/nr  Dv  Plcxtiln  de  Ste  Ilélhie, 

Sn)>érie}ire  des  Ifos]>il(du'ri's  de  V llùtel-Dieii  de  Qnéhec, 

à  (Jiu'hec. 
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A  Arrus,  le  10  janvier  \1'M\ 

P.  C. 


Quehjuo  oc'cujx'î  (luo  j'ai  (Ui-  depuis  (jiie  la  Pi'uvideiice 
\\\;i  appliciut;  aux  fonctions  (jui  rejLfardent  le  salut  des  âmes 
iMi  (jualité  de  iiiissioiuiaii'e  je  ne  vous  ai  pcjint  ouhli»'  et  si 
un  paciuet  que  j'ai  envoyé  à  Paris  pour  mon  frère  le  priu- 
teu)ps  dernier  n'avait  point  été  ('i^aré,  vous  auriez  rcru  de 
mes  letti-es.  Mademoiselle  de  Menneville  r(;li<^i('use  de, 
ral)l)aye  d'Amiens,  m'a  fort  gratuitement  sonnné  de  lui  don- 
ner un(!  lettre  a\'aiit  mon  dé})ai't  ;  je  m'y  l'ends  avec  bien 
(lu  plaisir  dans  l'espérance  (pie  la  voie  «{u'elle  a  prise  sera 
plus  sure  (jue  n'ont  ét('  c(!lles  dont  je  me  suis  servi.  De- 
puis près  de  deux  ans  que  je  suis  Missionnaire  ]v.  n'ai  pas 
demeuré  à  Arras  l'espace  de  six  semaines.  La  moisson 
abondante  qui  se  prc'sente  d(ï  toutes  parts   fait  que  je  nie 
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roproc'lu;  doux  (»u  (rois  joui's  (l((  vfipos  ciitic  uiki  Missiitii  et 
lu  .suivante.      Les  l)(''ni'(li('l.ioiis  (\\u'  W.  Scîiyiunir  r-cpaïul    sin' 
mes  travaux  sont  si  surj)n;naiit(!s  (|u"il  faut  vu  êlic  t/'inoiii 
pour  1((  croii'c  ;    plus  de   (i»!ux   cent    soixaiit»;   et   dix    luilh* 
pt'r.somi(!s  <fa;^iu'(\s  à  .It'sus-Cliri.st  et  (jui  a})n;s    l(!ur  confes- 
sion  <^«''ru''ralc    ont    .soleniudlrnicnt    i'cnouv«dl(''    les   en<ia<j;e- 
nients  d(;  leuf  haptrnie    recojniaissant    «[u'ils    n'avaient   ét(' 
elircti(îns  (juede  nom.      Vcjilà  le  fruit  des  prières  (jue   vous 
faites  et  (|ue  vous  me  ])roc;urez  ;  au  milifui    de    tout   cela  Je 
m((  poi'te  mif^ix  (pie  jamais,  tous  le,s  joui's  ouvriei's  je   prê- 
che deux  ou  trois  fois,  les  fètfîs  et  les  dimaniluîs  cin(|  ou  six 
et  certains  jours  jusrpi'a  8  fois,  le  reste  du  jour   au   confes- 
sionnal depuis  1  ou  5  heures  du  matin  jus(pi'à  U  ou  10  heu 
res  du  soir  (!t  la  nuit  mon  hi'cîviainï.      Voilà  ce   (pii   entre- 
tient ma  santé.     J'ai  été  passer  ([uatre  mois  avec  les   Aile- 
.     mands  sur  les  bords  du  Rhin   i)our  voir   s'ils  étaient   aussi 
susceptibles  de  sentiments  de  reli,i,Mon  (pie   les    Flamands   ; 
les  fruits  ont  été  encore  plus  abondants,  j'ai   fait    la   nuMne 
épreuve  eu  France  dans  la  fameuse  ville  d'Amiens  et  j'ai 
vu  dans  une  seule  matinée  communier    '22  mille   personnes 
dans  la  Catlu-drale.      J'avais   fait   préjjarer   um;   table    de 
Communion  (jui  tenait  ciii(|    cent  personnes   à  la  fois,   un 
autel  au  milieu  d(^   la   nef  de  cette   église  (jui  est   la   plus 
grande  de  France  où  il  y  avait  dix-sept  grands  ciboires  qu'- 
on a  été  obligé  de  rempli !•  trois  fois  pour  les  consacrer  ;  les 
douze  plus  distingués  des   chanoines  de   la   Catlu'drale   ac- 
compagmis  de  24  eccl«''siasti(iues  en  Hambeau  ont  distribué 
continuellement  la  Communion  depuis   t   heures   du  matin 
ju.squ'à  midi.     Monseigneur  l'Evê((ue   d'Amiens   ^   m'a  dit 
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f|iU'  j)on(laiit  I  scMiiiiiiios  (|u';i  (lui»'!  la  .Mission,  il  y  u  en  à 
Aiiii(!iis  plus  (le;  coiit.  (piativ  viiii^t  c()iifoss(!urs  coiitiiuu'llo- 
uwnt  occuix's  dans  la  villo.  Lu  jour  do  la  ciotun;  j'ai  prô- 
cIh!  sur  riOsplanadiî  (it  j(!  mo  suis  fait  ontcMidrcî  dd  plus  do 
(juarante  milUî  porsonnos  qui  y  ('t,ai«Mit  aasoniblôes  ^.  Dans 
les  jLîrandos  villes  de  l''laudfe  vl  du  eôt«'î  de  l'Allenja^ue, 
j'ai  été  ol)li<;é  de  pivcher  les  fêtes  et  dinianelies  dans  les 
l)la(;(!S  pul)li<iu<!s  ou  dans  les  canipaLçnes,  quoi  (|U<i  tout  le 
Mil iii(l(!  juLçe  (|ue  eela  soit  très  fatij^uant,  ma  poiti'iius  Kouf- 
tVc  moins  que  dans  une  t';L<lis(î  où  la  foule  extrême  cause;  une 
chaleur  (|ui  t't(»une.  i''i'M,  une  clioscî  bien  consolante  et 
bien  aj^i'éable  aj)r(''s  avo»i  passé  3  ou  1  semaines  dans  une 
\  ill(!  (1(!  voir  qu'on  ne  pens(!  plus  (lu'à  Dieu,  (lu'on  ne  parle 
(jue  de  Dieu,  reconciliations  (;(;latantes,  l'estitutions  (jui  ont 
t'té  dans  certaines  villes  juscju'à  plus  do  deux  cent  mille 
livres  ;  autant  d'empressenx  nt  pour  In,  parole  de  Dieu,  la 
prière,  les  exercices  de  piété  ({u'en  a\  aient  les  premiers  chré- 
tiens, .l'ai  vu  la  plus<j;rande  (-uilise  de  Valenciennes  -  plei- 
ne j)endant  toute  la  nuit  pour  attcmdre  le  sermon  du  ma- 
tin, le  peuple  coucher  dans  la  place  pul)li(iue  pour  attendre 
le  s(!rmon  du  lendemain,  venir  près  de  trois  lieues  au  de- 
vant de  nous  et  nous  conduire  en  triomphe  en  chantant  des 
c.mtiques  (|uand  je  suis  retourné  dans  les  villes  où  j'avais 
fait  Mission,  décharge  de  mousquet(uie  et  de  cmon  à  notre 
entrée  dans  les  places.  Jugez  (jue  tout  excès  qu'ils  font  mar- 
(|uaient  bien  le  respect  et  la  reconnnaissance  dont  ils  étaient 


I  Voir  un  niaiiiluiiieiit  île  l'évônue  d'Amiens  du  '2  juin  17:55  pour  la  mission  du 
l*.  Duplessis  dans  la  cathédrale  d'Amiens  i|ui  a  été  suivi  dans  le  même  diocèse  de 
celle  1  d'Ahlieville,  de  Mont-Uidier,  de  .Montreuil,  de  Uouliiis,  de  Uoye,  d'Albert  ut 


de  S'illers 


2    Voir  mandement  de  l'Archevûque  de  Cambrai,  Charles  de  St- Albin,   pour  la 
ission  du  1'.  Duplessis  k  Valenciennes, daus  l'éij^lise  de  Saint-(jéry  (21  avril  1735). 
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iMJin'trt'H  pdiii-  1(!  f^'nind  Maîtro  dont  tious  avori»  lo  b(tiil»«!ur 
(l'étri!  les  iiiiihusHudmirs.  Kn  Allenmj,'iio  les  nourj^uosnirtros 
(|ui  Hont  1«8  chefs  des  vilUîs  ojit  et»'-  IoucIh-m  ius<|u'H  viîiiir 
me  pn''S(Mitei'  les  (;|('t's  de  leur  ville  en  me  disant  «jue  s  ils 
pouvai(int  faire  \m\iv  moi  ([ueUiue  eliose  de  plus  honorable 
»|Ue  ce  (|u'ils  font  pour  pour  leur  souvei-ain,  ils  le  ferai(!nt 
de  tout  l<!Ui"  cd'ur.  J'ai  déjà  parcouru  trois  diocèses  d'Al* 
iema^'iKMjt  s(>[)(,  do  France  <!t  de  l^'landie  vl  J'ai  la  consola- 
tion d'avoir  pr(!S(jue  tous  les  jésuit(!s  (his  Collc^(^s  (|ui  sont 
dans  les  villes  où  j'ai  été  no  respirer  que  les  Missions  et  en 
entr(!j)rendi-o  de  tout  côté,  au  milieu  de  tout  cola  j'ai  sou- 
vent recoui's  au  {)roverl)e  de  M.  Dupn'',  PtétiisHOiis  Dinu. 

Voici  la  méthode  que  je  suis  dans  mes  Missions,  j'em- 
ployo  la  première  semaintî  à  préparer  les  tidèles  à  renouvel- 
1er  les  en<,'a;4ements  de  leur  baptême  et  j'en  fais  la  cérémo- 
nie une  étole  au  col  et  un  Hairilieau  à  la  main  au  pied  des 
fonds  IJaptisnuiux  où  le  St.  Sacrement  est  exposé  avec  la 
ma«^niHcence  la  plus  <;;rand(;.  La  seconde  semaine  est  (jm- 
ployée  à  la  pi-éparation  à  la  mort,  la  troisième  on  se  prépa- 
re à  faire  amendtî  honorable  à  Dieu  v.t  à  .1.  C,  de  ne  l'avoir 
point  aimé,  la  (juatrième,  on  s'3  prépare  à  la  consécration 
de  toutes  les  familles  sous  la  protection  de  la  Ste.  Famille, 
la  cincjuième,  on  se  [)répare  à  la  dévotion  de  J.  C.  crucifié. 
Tous  les  dimanches,  il  y  a  Communion  générale  1°  des  gar- 
<^'ons,  2°  des  filles,  3'"'  des  honnnes,  4°  des  fennaes,  de  sorte 
(jue  toute  une  ville  et  les  environs  passent  chacun  dans  son 
rang  au  tribunal  de  la  reconciliation.  Voilà  un  petit  dé- 
tail que  je  vous  envoyé  pour  vous  engager  à  unir  encore 
plus  particulièrement  vos  prières  aux  miennes.  Il  y  a 
près  de  deux  ans  (jue  je  n'ai  eu  autant  de  loisir  que  j'en   ai 
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itiaint(Mi;int  |>(»ni'  vous  t'crii'c  ceci,      Totun  muter  in  Cfivinfi). 

DlIPLKSSIH,  S.  .). 

A  ma  Révérende  Mère, 

Révérende  Mère  DitpleHHÎH  Ste.  lléU')ie, 

Su])érie,nre  ReHyienne.  Ilonpitalière  de  V llùtel-Dien 

()  Québec. 


':i 


XL\  I 
.1.    -h    M.  .\. 
Mes  très  chères  Sœurs, 

Je  ne  sais  comiiient  vous  répareî.oz  le  t(»i1  .|uc  \ous 
nviv/.  fait  à  ma  réputation  en  nu;  faisant  passer  p<.ur  un 
sauva«,'o  et  un  d.'nalun'  (|ui  (.ul)lie  les  personnes  (|ui  de- 
vraient lui  .Hre  les  plus  dières.  Vous  m'avez  décri»;  non- 
seulement  dans  la  Flandre  mais  encore  à  Paris  (^t  à  Com 
piè«,me  où  ma  cousine  nra  pensé  battre.  Je  lui  ai  promis 
d  aller  prêcher  chez  elle  en  i-epassant  par  C()mpi.'-i,Mie  pour 
me  rendre  à  Abbeville  en  Picardie  où  je  dois  aller  faire  une 
missi(.n  avec  Monseioneur   l'Evè(|ue  d'Amiens    i    aussitôt 


Ai.i  ••,••••■,■••,•  •/iJ"'£',''l"es  personnes  me  iiiatidunl,  (|u'oti  .i  fait,  uni.  mission  à 
Abbeville  0.1  le  !'.  I)„,,lessi,s  mon  frère  a  ét(5  avec  M-r  riHciue  .l'Anuens.  .l'a  de 
la  peme.i  le  (■■„ire  parce  (|ue  vous  ne  m'en  riiies  rien  et  (|u'il  me  semble  .lue  si 
<  ela  était  vous  êtes  trop  chrétienne  pour  n'y  avoir  point  pris  i.art:  et  trop  honnête 
pour  ne  m'en  avoir  rien  e<-ril.  Cepen.lai.t  je  ne  nous  en  ferai  pas  un  crii  vos 
Uiandes  occupations  peuvent  bien  \  ous  avoir  ôtd  cela  de  l'esprit.  On  nous  mande 
des  merve,  les  de  ce  cher  frère.  C'est  un  homme  remi>li  de  Dieu  M"i  e  ";  i  ■ 
uee  salut  des  aines  et  dont  le  ciel  bénit  les  travaux  admii-ablement 

11  faut  aussique  je  vous  dise  de  mes  nouvelles.     Avant  .lu'il  soit  cin.i   mois  ie 
serai  déchargé  de  la  supériorité.     .J'atten.ls  de  vous  là  .lessus,  chère  amie,  nue  tt 
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(jue  j'aurai  lini  celle  ([ue  je  commence  aujourd'hui  à  St-Ger- 
main  où  je  viens  d'arriver  ;  vous  jugez  bien,  mes  chères 
sœurs,  combien  j'ai  besoin  du  secours  des  prières  des  per- 
sonnes qui  ont  plus  de  crédit  auprès  de  Notre  Seigneur. 
Faites  en  sorte  (pie  les  sujets  di-,  plainte  que  vous  croyez 
avoir  de  moi  ne  vous  empêche  pas  de  m'en  procurer.  Soyez 
persuadé  que  je  ne  vous  oublierai  jamais  et  que  je  me  trou- 
ve toujours  avec  l'affection  le  plus  sincère, 
Mes  très  chères  Sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant 

serviteur  et  frère 
Du  Plessls  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
St-Germain  le  L>9  Avril  U'Ml 
A  Ma  Révérende  Mère, 

La  Révérende  Mère  Du  Plessis  de  i'^ite- Hélène, 
iSwpérieure  des  Religieuses  de  l'J/ôiel-Dieu  de  Québec, 

A  Québec  en  Canada. 


licitation,  car  ce  fardeau  m'a  lieaucoup  pesé  depuis  six  atis.  Je  trouve  des  dcll- 
cew  dans  la  vie  Rel-se  à  n'Otre  charfi;ée  de  rien  et  j'ai  liieii  plus  de  talent 
pouroliéir  (|ue  i)our  couunaiider.  Ainsi  je  rentrerai  dans  mon  élément.  »Mu  san- 
té a  été  altérée  cette  année  par  un  crachement  de  sariff  (lui  m'a  repris  plusieurs 
fois.  Ce  sont  des  veines  qui  se  rompent  dans  ma  poitrine  dès  (pie  je  fais  le  moin- 
dre effort.  On  ni'obli<,'e  à  beaucoui)  de  ménagement,  je  suis  mieux.  Ma  sonir  est 
ordinairement  fort  intirme,  elle  agit  cependant  contiiuiellcment,  son  emploi  de 
dépositaire  des  pauvres  ne  lui  laisse  point  de  repos " 

de  l'hotel-Dieu  de  l^uébec  ce  17  8bre  1737. 

Lettre  de  la  Mère  Ste-Hélène  à  Madame  Hecquet. 


,  <U, 
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Mes  très  chères  Sœurs, 

Le  Frère  Macquet  qui  vous  remettra  cette  lettre  sera 
pour  moi  une  lettre  parlante.  Il  vous  dira  combien  je  me 
dois  gêner  pour  me  dérober  un  moment  du  Confessionnal  à 
la  foule  de  ceux  qui  se  présentent  pour  se  reconcilier  avec 
Dieu  et  qui  ne  veulent  point  s'adresser  à  d'autres  qu'à  moi. 
Cependant  il  faut  courir  de  ville  en  ville,  de  province  en 
province,  sans  mettre  un  jour  d'interruption.  Je  pars  pour 
aller  passer  deux  mois  avec  Mgr.  l'Eveque  d'Amiens  qui 
est  des  plus  Sts.  évoques  qui  soient  maintenant  dans  l'Egli- 
se de  Dieu,  et,  je  vous  dirai  en  passant  que  c'est  lui  qui  m'a 
appris  de  vos  nouvelles  et  de  celles  de  mon  frère  dont  il 
s'est  informé  d'un  prêtre  de  St.  Sulpice  qui  est  revenu  de 
Canada,  je  n'ai  trouvé  à  mon  retour  qu'une  très  petite  let- 
tre de  votre  part  et  rien  de  la  part  de  mon  frère  ;  je  croi- 
rais avoir  tort  de  me  plaindre  si  on  était  aussi  occupé  que 
je  l'étais  quand  on  m'a  accusé  d'indiflérence  ;  j'espère  que 
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le  frère  Mucquet  vous  rondrii  un  coinj)te  plus  exact  de 
ma  conduite  et  de  nui  santé  (|ue  le  papier  ne  le  pourrait 
faii'e,  ce  (jue  je  puis  vous  dire,  c'est  (jue  je  vous  ai  écrit 
l'annc'e  dernière  cin(i  lettres  et  autant  à  nioti  frère  ,-  (juel- 
que  inutile  ({u'aycnt  été  mon  assiduité  à  ménager  toutes 
les  occasions  qui  se  sont  présentées  mon  affection  sera  tou- 
jours la  même  et  j'espère  (jue  vous  ne  m'oublierez  pas  dans 
vos  prières.     Je  serai  toujours  avec  la  même  cordialité, 

Mes  très  chères  Sœurs, 
Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

DuPLESsis,  de  la  Compagnie  de  Jésus. 

Arras  le  24ème  Avril  1737. 

A  Aladame 

Madame  Du  J'Iessis  de  Sle  Hélène. 
Supérieure  des  Hospitalières  de  V Hôtel-Dieu  de  (Québec. 

A  Québec. 
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-'*)  iiviil  I7."{S. 


Mes  tn^.s  chères  sœurs, 


.J'ai  eu  la  consolation  et  le  plaisir  cl  apprendre  de  vos 
nouvelles  dans  toutes  les  provinces  où  j'ai  fait  des  Missions 
depuis  l'année  passée,  je  compte  que  les  personnes  (,ui  m'ont 
t'ait  voir  de  vos  lettres  vous  auront  mamlé  les  l.énédictiuns 
<iue  Dieu  a  bien  voulu  répandre  sur  les  travaux  du  plus  in- 
digne des  ministres  de  son  évangile,  pour  vous  engager  à  en 
remercier  celui  qui  en  est  l'auteur  '.  J'ai  eu  un  plaisir  par- 
ticulier de  \-(nis  savoir  en  liaison  étroite  avec  les  dames  de 
(Iréard   à   la   Visitation   do  Kouen,    (-e  sont  des  religieuses 


<    I 
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l-ettre  ,1e  la  Mère  Ste  U6Iène  k  m^iulSlc^^^i:''  ''""^""'  ''  ''  '''''''''■ 
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<l'une  L'ininente  vertu.     La  préfthonco  que  je  donnai  à  leur 
maison  en  votre  considération  excita  une  espèce;  de  jalousie 
chez  les  dames  du  second  monastère  de  la  Visitation  ijui  est 
à  Rouen,  et  pour  m'en/LÇager  à  leur  donner   un   second  ser- 
mon comme  j'avais  fait  à  l'autre  monastère,  elles  m'envoyè- 
rent une  image  de  St  Franc^^ois  de  Sales  brodée  en  soie  à  la- 
quelle était  attachée  une  lettre  (jue  leur   kSt  fondateur  pa- 
raissait m'écrire  du  ciel  et  (\m  me  })romettait  une   très  an»- 
ple  récompense  si  j'allais  encore  une  f(jis  entretenir  ses  chè- 
res filles  de  l'amour  de  Jésus-Christ  (ju'il  leur  avait  tant 
rcîconmiandé.     Le  travail  immense  dont  jetais  accablé  me 
laissa  à  peine  le  loisir  de  leur  accorder  le   peu   (ju'elles  me 
tlemandaient,  je  prêchai   tous  les  jours  au  moins  trois  fois 
pendant  cjuatre  mois  (jue  je  demeurai  à   Rouen  dans  qua- 
rante cin([   églises  différentes,  nuiis  les  paroisses  et  les  plus 
grandes  églises  étaient  touj(»urs  pi'éférées  aux  églises  des 
monastères  de  Religieuses  parce  (jue  la  moisson  y  était  beau- 
coup plus  abondante,  tout  le  temps  (jue  je  n'étais  point  en 
chaire  j'étais  au  confessionnal  depuis  trois  heures  et  demie 
du  nuitin  jusqu'à  huit  heures  du  soir  et   la  nuit  il   fallait 
dire  mon  bréviaire.     Le  reste  de  l'année  le  travail  est  à 
peu  près  le  même.     Cependant  ma  santé  par  la  miséricorde 
de  Dieu  est  plus  forte  qu'elle  n'a  jamais  été  et  depuis  (juatre 
ans  que  je  fais  des  missions  je  n'ai  point  encore  été  dans  la 
nécessité  d'en  interrompre  ou  d'en  différer  une  seule  par 
aucune  maladie.     l)ieu   vient  de  donnei-   u"     témoignage 
bien  authentique  et  bien  éclatant  de  l'approbation  et  de  la 
protection  qu'il  donne  à   nos  missions  par  le  miracle  (jui 
s'est  fait  à  la  clôture  de  la  dernière  mission  que  j'ai  fait  à 
Arras  pendant  le  carême  pour  faire  faire   les  Pâques  à  la 
garnison  composée  des  gendarmes  et  d'environ  trois  mille 
hommes  d'infanterie.     Je  crois  qu'on  vous  en  aura  envoyé' 
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i|uel(iue  relation.  Si  les  vaisseaux  partent  un  peu  taid 
vous  en  aurez  un  (l«>tail  plus  «^n'and,  car  on  me  mande  d'Ai- 
ras  que  Mgr  j'évéque  doit  annoncer  par  un  mandement  une 
solennité  particulière  le  3ième  de  May  jour  de  l'invention 
de  la  Ste  Croix  où  il  viciiidra  avec  son  chapitre  et  tout  son 
clergé  chanter  pontiflcalement  une  messe  dans  Tt-glise  d(!s 
jésuites  d'où  la  procession  partira  pour  aller  chanter  le  Te 
Deum  au  pied  de  la  croix  que  j'ai  fait  planter  sur  le  rem- 
part de  la  ville  avant  de  partir  ' .  Mr.  notre  connnandant, 
qui  par  parenthèse  a  toujours  de  l'amitié  pour  mon  fi-èic  et 
qui  m'en  denuind(!  des  iKJUvelles  toutes  les  fois   que  je  re- 


1  Miialf)n;iit  di'  l'i'n^ijui'  (l'Armn  (Kraiicois  de  H.i'^'lioii  de  la  Salle)  nif  nuicl 
d'un  iniraclc  opi'i'i'  par  la  rcrta  de  la  croix  danx  l'i'iilim'  di>n  l{.  II.  /'.  /'.  J,  niiilvs 
d'Ari-df!  If  1!»  iitnri<  I7I'<,  à  la  ('luture  d'uiu'  ininsiita  faite  par  l<'  II.  /'.  huplcxnix 
lie  la  riiinpajnic  <tc  Ji'.sus.  Nous  donnons  nti  résmuo  dus  faits  racontés  dans  et- 
«nandenient  t|ui  porte  la  date  du  "21)  avril  17;<8. 

La  croix  iilantéesnr  le  calvaire  i|ui  est  an  «'.îssîis  de  la  )>orte  nui  scîpare  la  cité 
<le  la  ville  d'Arras,  étant  ruinée  par  l'empire  du  tenij)s,!e  II.  I'.  I>uplessis,  jésuite, 
secondé  par  les  libéralités  d(,' (pielipies  persoinies  chrétiennes  et  pieuses  fit  faire 
tuie  nouvelle  croix  |)our  être  mise  a  la  iilacc  de  l'ancienne.  Cette  croix  fut  Iiénie 
le  IS  Mars  17'W,  il  la  tin  d'une  mission  faite  dans  l'éirlise  des  jésuites  d'Arras  par 
1er.  Duplessis  et  nueliiues  autres  de  la  même  société.  La  croix  nou\ellcment 
bénie  resta  pendant  deux  jours  exposée  dans  l'éiflise  à  la  vénération  des  lidék"<. 

Marie-Isabelle  le  (irand,  fruitière,  tille  a^fée  de  (piarante  ans,  native  d'.Vrras  et 
y  demeurant,  fut  à  ré;;lise  le  lU  Mars.  Cette  tille  était  restée  )>ercluse  des  mem- 
bres à  la  suite  d'une  chute  (pi'elle  avait  faite  le  28  décembre  IT.'U  sur  les  dé'.Més 
d'une  cave  dans  la(|uelle  elle  demeurait.  Le  ;î  février  17o'>,  sa  mère  ra\ait  fait 
coïKluire  à  Hapaume  dans  une  voiture  chez  un  rebouteur  ipii  avait,  déclare  sa  y:ué- 
rison  inii>ossible.  Cette  malheureuse  infirme  après  avoir  embrassé  le  jMed  de  la 
croix  fut  miraculeusement  tfuérie.  Klle  était  cTitrée  dans  l'éi^lise  supiuirtée  i)ar  des 
jiersomies  charitables,  ti  inant  ses  bé(|uilles,  elle  se  leva  .sans  l'aide  de  |iersonne, 
marchant  parfaitement  d'un  pas  ferme  et  assuré.  Cincpianîe  et  un  témoins  attes- 
tèrent de  ces  faits.  Ia>  lendemain,  '^i)  mars,  Isabelle  Le  (irat.d  accomiiaynait  la 
procession  (pli  se  fit  pour  |)orter  solennellement  la  croix  nouvellement  bénie  jus- 
qu'au calvaire  où  elle  fut  jjlantée  le  même  jour. 

C'est  .'i  la  suite  de  ce  miracle  (pic  l'evê(]ue  d'Arras  publia  son  mandement. 
Il  y  ordonna  (pie  le  trois  mai,  jour  de  l'invention  de  la  Sainte-Croix,  un  Te  Di'ini) 
serait  chanté  dans  l'église  des  .Jésuites,  (pie  les  bé(piilles  de  la  i>er(^luse  seraient 
attachées  à  la  croix  miraculeuse  et  (prune  pierre  serait  mise  dans  l'éylise  et  une 
autre  au  jiied  de  la  croix  sur  les  (luellcs  seraient  ^rravées  les  principales  dis)»!- 
sitions  de  .son  mandement.  De  ce  jour,  1!)  Mars  IT.'iS,  date  la  célébrité  de  la  croix 
miraculeuse  d'.\rras.  L'histoire  et  la  (gravure  répandirent  au  loin  les  miracles  (pii 
s'y  opéraient  et  la  renommée  du  P.  Duplessis.  On  conservait  au  frrefîe  de  l'otfi- 
cialité  d'Arras  le  récit  deplusieursautres  prodi;;es  aussi  surprenants. 

A  voir  encore  le  mandement  de  révé(pie  d'Arras  du  i;{  févrierl"38,  annonçant 
la  mission  du  P.  Duplessis  pendant  laquelle  le  premier  miracle  fut  opéré. 
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tourne  à  Arras,  doit  faire  mettre  toute  la  «garnison  sous  les 
arnK^s  pour  rendr»;  la  i)i'()t'essioii  la  plus  solmnelle.  J'aitUr 
ohlij^é  dv  partir  le  (Hnianche  de  la  passion  apn-s  avoir  fait 
faire  Ujs  Piuiues  p(Mi(lanl  tout  le  carriniï  aux  «^eiis  de  j,'uerre 
pour  venir  j)réparer  tous  nos  pensionnaires  de  Pai'is  par 
uiu^  i-etraite  à  la  connnunion  pascale.  Je  vais  maintenant 
faire  une  mission  avec  Mgr  l'évrcjue  de  Caen,  ensuite,  je 
viendrai  en  faire  une  à  St  Médart  à  Paris,  ou  à  Chevreuse 
dont  le  curé  me  l'a  di'jà  fait  demamler  bien  des  fois.  Si  je 
puis  reculer  oelle  (pie  j'ai  promis  à  Mgr  l'évrque  d'Evreux 
pour  la  fin  d(î  l'été,  vous  apprendrez  l'année  prochaine  de 
Chevreu.se  de  mes  nouvelles.  Vous  pouvez  juger  combien 
dans  tous  ces  travaux  (jui  m'occupent  sans  cesse  j'ai  besoin 
d(!  prières  des  Stes-Ames.  .l'en  ai  un  grii.vd  nombre  (jui 
prient,  et  vous  y  ave/,  part,  mais  procurez  nous  en  encore 
afin  ([ue  je  travaille  toujours  au  salut  des  autres  sans  ou- 
l)lier  le  mien 

J'ai  pu  à  peine  jeter  les  yeux  ({uelques  moments  sur 
vos  méditations  sur  les  mystères  de  la  Ste.  enfance  de  no- 
tre .seigneur,  (lui  m'ont  été  donné  (jue  depuis  quelques  jou»  s. 
Si  je  puis  les  faire  impiimer  vous  en  aurez  bien  des  exem- 
plaires ^    Aimons   toujours   notre  seigneur,  souffrons  pour 


I  On  suit  iiuf  11  iiiere  UiiiiU'Ssis  du  Siiiiiti-tltleiii-  lenail  lialiileiuuiil  lu  pluiiii;  el 
(lu'elk'  !i  huiuicotii)  oiiit.  A  part  son  i^ratid  mi\  ra^c  sur  l'histoire  du  nioriasiùre  de 
l'ilott'l  Dieu  de  (jiudliec  depuis  son  orij^'ine  jusqu'en  1717,  elle  recueillit  encore  tous 
iti.  •'.'nnons  do  M.  de  la  Coloniliièreiiui  forment  plusieurs  volumes  manuscrits.  KI!e 
couii)osa  pour  ses  compagnes  du  cloitre  plusieurs  petits  traités  de  dé\<)tion  iiui 
ont  lait  les  d(?lices  jneuses  <le  i)lusieurs  fjùnérations  et  <lont  l'on  conser\e  encore 
aujourd'hui  précieusement  des  copies  écrites  de  la  main  même  de  lu  mère  Ste 
Hélène.  Il  y  a  quatre  ou  ciii(|  de  ces  i)etit8  traités  redi;;és  dans  un  style  clair,  ra- 
pide et  plein  d'un  doux  uiystii'isme.  l.'e  sont  des  infditatiiinx  ma-  l'Éiu-harîstiiwt 
ta  coiiiiiiiniiiiii,  xtir  In  iniiniiri'  il'afl'rir  à  Dieu  ttnitvs  les  actinnu  île  »a  journée,  dex 
CDHuldi'iatioiin  xiir  les  principales  rrriti's  de  ta  retiijian. 

II  y  a  un  des  ))ieux  opuscules  de  la  mère  de  Ste  Hélène  (jue  nous  ne  devons 
pas  ouhlieret  qui  mérite  une  ment  ion  spéciale  tant  il  a  dedélicalessedans  laforme. 
Comjjosé  en  171S,  il  apourtitio  ;  Mi(yi(jtie  spiritiietle  I  ati  l'un  jjeitt  >i'exercer  xaiis 
I  coix  I  ,  à   l'unai/e  ilex  Uetigieiixen  |  linxpitaliireu  de  la  iif'xericorde  \  de  Jiisns  | 
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son  amour  toutes  les  contnuliction.s  que  nous  trouvons  dans 
le  désir  <jU(î  nous  avons  de  le  <i;lorifler  et  de  le  voir  aimer 
de  tout  le  monde,  ne  cherchons  point  d'autres  consolations 
(jue  celles  (juo  nous  trouvons  dans  l'acconiplisscmiuit  de  sa 
Ste  Volonté,  c\;st  dans  son  divin  cœui-  (jui;  je  stiis  et  serai 
toujours  aussi  parfaitement  cpie  jamais. 

Mes  très  chères  s(curs, 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteui" 

DuPlkssis,  prctie  de  la  comp.  de  Jésus. 
A  Paris,  le  2Gicme  Avril  1738  K 


l'ai'  inic  n'iliiieiinr  ilii  nii'mr  imiri'  |  prtmihr  l'dition  |  d  (Jiit'hec  |  au  umnniit'i're 
lie  l'IIiitfl.  Dli-ii  I  1,'IS  aivc  jx'niiiMnliiii  \  .  Cet  oiivniKe  no  fui,  jamais  pulilii',  mais 
l'aiiteiir  lui  ii  iIdiiiiû  tous  les  caractùres  d'nu  imin'inii'.jiar  le  I  itre,  la  disposition  des 
pau'i's,  la  di'dicacL'  suivie  de  l'approliation  do  M.  de  la/^olomliière,  supifrienr  ecclé- 
siasticiue  de  la  eoiiuniuiauté  et  (pii  i)ofte  la  ilate  du  'JS  iiovemlu'e  ITIS.  I,e  volu- 
me est  dédié  a  la  mère  Marie  Maileleine  de  la  Nativité,  la  tille  de  .M.  l'aul  Mupui», 
l'Intime  ami  du  trésorier  l)ui)lessis.  Sui\aiii  son  habitude,  la  mère  de  Sainte- 
Hélène  a  voulu  içariler  l'iiumilitéde  l'anoiiNnie,  maisrana^rrannue  «(u'elle  a  choisi 
(•onuiie  sii;nattu'e  en  dit  sutlisanunerit.  I<es  initiales  Sr.  AI.  A.  D.  S.  I,.  N.  don- 
nent en  efTet  à  l'oreille  et  aux  veux  Saur  Maiiv-Andrie  DindcHKix  de  Sainte- 
lliiiHi'.     Tout  l'ouvraj^'e  se  ressent  de  ee  lo\n'  inj;énieu\  d'esiirit. 

Les  méditations  sur  les  mystères  de  la  Ste-Kiifancf!  dont  parle  le  texte  de  la 
lettre  du  l'.  Dujilessis  sont  de  la  i)hmie  di;  la  mère  de  l'Knfant  Jésus.  Il  n'a|)i)ert 
])as  ([U'elles  aient  jamais  été  imprimées,  maison  en  conserve  au  monastèreflcrifo- 
tei-l>ieu  de  ijuèiiec  iilusleurs  copies  manuscrites.  Ce  traité  apourtitre:  La. Manne 
de  lietlib'eni  ou  derute  nreupatinn  dr  l'i'niie  arec  le  Saint-Kn/ant  •léxiiK  pendant 
non  S'[joHf  danx  l'<lal>le  de  Jietlilérin,  et  fut  composé  en  17;i2.  L'éjutre  dédicatoire 
est  adressée  aux  révérendes  mères  reli},'icuses  carmélites,  et  l'auteur  y  rappelé 
les  saintes  aspirations  t|u'elle  avait  eues  pour  l'ordre  du  Carmel.  I<a  mère  de  l'Kn- 
fant Jésus,  ipii  a\  ait  hérité  de  sa  famille  d'une  H:ran(le  vivacité  (resprit,  y  dévoile 
la  candeur  la  plus  pure.  \m  vie  monasli(pio  a\ait  pétri  ce  caractère  énerj^icpie  jus- 
qu'au point  de  lui  faire  produire  des  œuvres  ipie  Sainte-Thérèse,  la  jurande  con- 
temi)lative,  aurait  pu  si(;nor. 

I  Par  une  sinnulièro  coïncidence  cette  lettre  porte  la  date  du  mandement  (|Ue 
révè(|Ue  d'Arras  lançait  ce  /'our  même  a  Arras  au  sujet  du  premier  miracle  opéré  h 
la  croix  plantée  pai'  le  P.  Duplcssis, 
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A  Chevreuse,  le  llièine  Novembre  1738. 

Mes  trè.s  chères  sœurs, 

Quelque  oceupt'  que  je  sois  dans  les  exercices  d'une 
retraite  publique  que  je  donne  à  toute  la  ville  dans  la  pa- 
roisse où  j'étais  invité  par  M.  le  curé  qui  a  pour  vous  une 
considération  particulière,  je  me  dérobe  tous  les  jours  quel- 
ques moments  pour  aller  à  la  Connnunauté  et  y  entendie 
parler  des  grâces  dont  Dieu  a  prévenu  ma  très  chère  sœur 
Ste-Hélène  au  pied  do  cet  autel  do  la  Ste-Vierge  à  qui  elle 
avait  une  si  tendre  dévotion  et  qui  est  encore  aujourd'hui 
décoré  des  belles  fleurs  que  vous  y  avez  envoyé  ^.  Ce  souve- 
nir et  la  part  que  j'y  prends  me  donne  une  dévotion  parti- 
culière quand  j'y  dis  la  messe  ;  mes  prières  et  mon  bréviai- 
re je  lâche  do  les  dire  dans  le  Imnc  où  se  mettait  et  au  pied 


U  ■  -^ 


La  mire  Ste  Hélène  avait  passé  son  enfance  h  Chevreuse. 
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<lu(iu<'l  «\st  cutern'o  ma  ^'riindr-nitTc  (jui  «'Mt    encore  ici   en 
V('in''rati(>n  (le  tous  les  ancii^iis  (|ui  ont  de  la  j)i«''t«''   ot  de  la 
vétu-iation  ^    Hier  (jui  était  la  fête  do  Ht.    Martin,   patron 
de  la  paroisse,  je  portai  le  Ht.  Sacrement  aux  fonds  haj)tis- 
maux  où  je  fis  renouvellor  les  on^'a<4«îiMent8  du  baptêuH^   à 
toute  la  ville.      .le  me  sentis  animé  d'un  zèle  extraoïdinai- 
re  en  pensant  «jue  j'é'tais  où  nos  pères  avaicmt  été   ré<,'éné- 
rés  en  Jésus-Christ.      Vous  pourriez  juj^er  par  le  temps  tjue 
je  me  suis  dérobé  pour  Clievreuse   si  c'est   avec  fondement 
<iue  vous  m'avez  soup(;onné  d'indifférence  ou  de  refroidisse- 
ment.    J'ai  dérobé  une  semaine  à  la  mission   que  je   viens 
<le  faire  à  (îisors  et  les  carmélites  à  (jui  j'ai  donné  en  votn* 
C(»nsidération  des  mar<|ues  de  i)réference  <iui  ont   causé  de 
la  jalousie  aux  autres  communautés  pournjnt  vous  mander 
combien  il  est  tlitticile  que  je  trouve  le  temps  d'écrire   ma 
lettre  ;  je  crois  encore  différer  trois  ou  quatre  jours  en  fa- 
veur de  Chevreuse  à  partir  pour  Laon  où  Mgr  l'évèque  me 
presse  de  me  rendre  pour  faire   une   mission   avec  lui  dans 
sa  cathédrale  et  qui  doit  durer  jus(|u'après  les  fêtes  de  Noèl, 
-  de  là  il  faudra  me  rendre  en  poste  auprès  de   Mgr  l'évê- 


I  I.a  iiicTo  (le  Ste  H(itètie  coiiRerva  jusiiiic  dans  sa  vieillesse  le  souvenir  le  i)lus 
tendre  de  l'aïeule  ipii  avait  ^iiUié  ses  premiers  paH. 

" la  tendresse  d'une  j,'raiid'iiière  liasse   celle  des  mères,  je   l'ai   éprouvé 

avant  été  l'ievé  par  une  tf-d  mère,  plus  ma  raison  s'est  affermie  plus  j'ai   reconnii 
lès  obliiralions  (pie  je  lui  ai" 

(Lettre  du  ;{ ()l)re  17.')2.; 

" Les  K''îm"l '"'■''L''*  t-nchorissent  eneoro  sur  les  tendresses   inaternelles. 

.le  ne  nie  souviens  (pi'a\  ee  joie  et  recioiuiaissance  des  jfrandes  bontés  (pie   ma  K'i- 
mère  a  eues  pour  moi,  tout  ce  (pi'elle  me  dit  pour  mon  bien  s'est  si  fort  gravé 

dans  mon  âme  (pie  me  le  rajipelle  avec  plaisir " 

(Lettre  du  au  Oct.  IT.'.a.) 

•J  Mandement  de  l'évétpie  duc  de  Laon  pour  la  mission  (pie  le  R  1'.  Duplcs- 
sis,  jésuite,  a  faite  pendant  Tavent  de  17;î8,  dans  la  catbédrale  de  Laon  et  (pii  a 
été  suivie  de  oelle  de  Maries,  de  (iuise,  d'Aubenton,  de  \erviris  et  de  Notre-Dame 
<le  Liesse,  (22  novembre  17;J8).  "C'est  par  un  effet  sinjfulierde  la  divine  miséri- 
corde «pie  nous  possédons  un  misaionnaire  célèbre  «pie  tous  les  diocèses  s'empres- 
sent d'avoir  et  (font  Dieu  a  béni  U's  infatiffaiiles  travaux  et  par  des  conversions  in- 
nombrables et  par  des  prodif^es  inouis.  Témoin  ce  (pli  se  passe  depuis  près  d'un 
«Il  il  la  croix  d'Arras.  " 
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«|uo  frAinions  avec  (|ui  j(i  dois  coinnirMenr  une  Mission  Ui 
pccniicr  joue  dv  l'un.  A  la  tin  (!«•  tt'tln  mission  ji'  dois  mn 
icndrn  pronuttiMucnt  à  Arras  poui'  le  r(';,'i nient  du  roi  coni- 
posi'î  <l(!  près  (le  trois  mille  lionunes  iju'il  faut  pn-parer  à  la 
l'oinniunion  paseliale.  .Iu;,'e/,  vous-mêni(î  si  je  ne  suis  pas 
excusabhî  ({uand  mes  lettres  sont  si  courtes.  Je  suis  pres- 
(|uo  tous  les  jours  en  chaire  ou  u  confessionnal  depuis  trois 
heures  du  matin  juscju'à  lUiuf  I.  ires  du  soir,  tît  mon  hre- 
•"'aire  il  le  faut  dire  pendant  la  nuit,  cependant  ma  santt' 
est  meilleure  (jue  quand  \o  travaillais  moins.  Vous  ju^^c/. 
assez  cond)ien  j'ai  besoin  de  prières  pour  soutenir  de  si  p»*- 
nihh^s  travaux  sans  que  l'âme  en  soullVe  de  déchet.  Les  I»»'- 
nt'dictions  »|ue  le  S(M;,'neur  l'i'pund  sur  les  Missions  (|ue  je 
fais  continuellemcMit  sont  encore  plus  al)ondant<'s  dcipuis 
les  prodi^'es  (pie  1  )ieu  optjra  à  la  croix  (jue  j'ai  plant('  sur 
les  reii'parts  de  la  ville  d' Arras.  Jt;  suis  persuad»'  (juo  ce 
(pi'on  vous  en  a  mandé  vous  a  (h)nné  d'autant  plus  de  con- 
solation (lue  nous  avons  été  élevé  tous  trois  dans  les  senti- 
timents  d'une  dévotion  particulière  à  la  rvois.  et  d'un  (h-- 
vouenient  plus  parfait,  à  la  croix.  Le  premitM'  nuracle  a 
été  opéré  le  jour  de  St.  Joseph  (lui  a  toujours  «''t('  un  jour 
de  dévotion  poui-  nous,  je  vous  ai  envoyé  l'année  passée  le 
mandement  de  Mgr.  l'évcciue  sur  ce  sujet.  Je  vous  envo- 
yé cette  année  plusieurs  images  (lui  représentent  le  calvai- 
re ^   Si  le  premier   nurach?  a  contril)U(' à  autoi-iser  les  tra- 


1.  On  possède  unuore  tiu  iiioimstère  de  l'Ilotel-Dii'U  ])lusiours  de  ces  iiua(;es. 
I,!i  gravure  i'epr(5seiito  la  croix  iniruculeusc  sur  lu  porte  d'Arras.  I.e  I'.  Duples- 
!-i.sest  au  pied  de  la  croix  dans  la  posture  du  prédicatoiu-.  Des  officiers  l'entou- 
rent. On  voit  sous  la  potence  de  la  jiorte  de  la  ville  défiler  la  procession.  .\u 
fronton  on  lit  :  Claiiiufi  ml  te  et  nciiiati  iin' 

La  léjj;en<le  porte  :  liepréxentotion  delà  croix  itiiraeuleiiKO  plantée  mir  le  rem- 
part de  la  cille  d' Arras  le  l'.i  )ntt)x  ii'i's  par  les  soins  du  U,  J'.  Franeois-Xavier 
Daplessis,  dfila  Cuinpaijnie  de  Jéms,  cl  niissiouuairc  apuetoii'jiie.  N.  .J.  B.  de 
l'oilly  Sculp. 
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vaux  (lo  noH  misHiotiH,  le  s((C()n(l  (Iftilt  M.  rt'vf)(|ue  d'Arnis 
m'a  (lit  (lit  (|u'il  t'tait  paifaitcincnt  coiivaincu  (!t(|u'il  a  ni- 
tont»'  à  M.  le  cardinal  (\o  KUsiiry  avec  dix  ou  dou/c  des 
|>lus  ('clataiits  nie  parait  hien  propre  à  raiiiuM'i-  le  zèle  et 
la  cliarité  (|u'uii  niissioiinaire  a  aussi  bien  ((uci  deH  hospita- 
lières doivent  avoir  pour  des  pauvres  malades,  c'est  un  hom- 
me de  soixante  et  cin<|  ans  (|ui  avait  ét«'  cordonnier  paraly- 
ticjue  depuis  dix-huit  ans  (ju'on  appelait  ))lus  pai'ticulii'ic- 
mcnt  <|Ue  les  ,iuti'(!s  le  pauvre  du  père  Duplessis  parc(^  (jue 
pendant  huit  ans  i\iw  j'ai  demeun'"  à  Arras,  je  l'allais  voii- 
au  UKtins  deux  fois  par  senuiine  et  je  lui  procurais  les  se- 
cours dont  il  pouvait  avoii'  besoin.  C.^'t  homme  dej)uis  l!^ 
uns  ne  pouvait  pas  se  doniKir  plus  de  mouv(Mnent  (pi'un 
morceau  (1(!  hois,  j'ai  aid('  j)lusieurs  fois  à  le  mettri^  à  lei-re 
pour  raccomoder  son  lit.  M.  le  cun^  de  Sl(f-Ci'oix  dans  la 
paroisse  d(!  ipii  il  «îtait  lui  app<»rlait  '|uati'e  fois  rann('e  no- 
tn;  Sei<;neur  pour  le  cKTisolei"  d»>  son  afiliction.  Ce  pauvre 
malade  ayant  deniiindt' de  (|uel  c»')(('  ('tait  plarUé  la  ci'oix, 
ne  pouvant  s'y  faire  porter  il  se  tournait  tous  les  jours  de 
ce  (Hjtt' p(»ur  y  faii  saprière;le  neuvième  jour  au  matin 
il  se  sent  tout  d'un  coup  fj;uwri,  il  demande  ses  hahits  pour 
aller  a  la  croix,  on  en  (*mpiunta  car  il  n'en  avait  plus  d'usa- 
ge depuis  dix-huit  îuis,  il  descend  l'escaliei-  d'un  pas  ferme 


()  croix  iniraonlcuHe,  oi'i  cette  iiiiip  (Iflèlc 
Meut  clicrclii  T  le  reiiicde  kvrtn  infiriiiiu', 
A('cal)ltj  sous  le  pnid.s  de  mou  iiii(|uite 
Je  viens  conune  elle  a  \ ou.-f,  ;;ii('rissey.  moi  comme  elle. 
Le  ColU'u'c  de  Ste-Marie  à  Moiilriiul  a  aussi  eu  sa  possession  une  représentation 
<lu  caK  aire  d" Arras. 

Bibaiit  jeune,  dans  son  Piptinnnairr  Ifisturiiiiii',  sij;nale  un  exemplaire  de  ce 
calvaire  avec  la  létrende  suivante  :  Keprésenlatiou  de  la  croix  miraculeuse  plan- 
tée sur  le  rempart  de  la  ville  d'Arhis  par  les  soins  du  II.  I'.  l''raii(,'ois-Xavier  Du- 
plessis de  la  Compa^'uie  de  .lésus  et  missionnaire  aii08toli(|ue,  dé<iiée  .'i  M'idame  la 
duchesse  d'Aven  par  son  très  hunililc  et  très  obéisisant  serviteur  .].  15.  ti°  i'oill.\ . 
Se  vend  h  Parif<  chez  Daumont. 
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sans  iiucun  .appui,  il  rencontre  dans  l<i  rue  son  curé  qui  m'a 
(lit  lui-niùme  (ju'en  le  voyant  il  était  tombé  faible  (le  sur- 
prise, il  traverse  toute  la  ville,  monte  le   rempai-t  sans   bâ- 
ton ni  appui,  et  depuis  ce  temps-là  il  jcjuit  d'une   parfaite 
santé.     C'est  le  premier  homme  (jue  j'ai  rencontré  à  Arras 
en  y  retournant  (juatre  mois  après  le   premier  nùracle  car 
j'en  étais  parti   le   lendemain  du  jour  <jue  j'(ms   porté    et 
planté  la  croix.     Je  descendis  de  voiture   hors   des  portes 
de  la  ville  et  j'allai  droit  au  calvaire  où  je  ne   pus   i-etenir 
mes  larmes  en  voyant  plus  de  cent  pauvres  aveu<,'les,  para- 
lytiques, estropiés  i|ui  s'adressaient  à  moi  comme  s'il  n'eut 
tenu  qu'à  moi  d'obtenir  leur  «^uérison  ;  je   trouvai   la  croix 
([ui  est  de  trente  pieds  de  haut  et  de  (juinze  pouces  de  dia- 
mètre toute  couverte  d'or,  d'argent  et  de  diamants.      M.  le 
major  de  la  place  qui   était  au  pied   me  dit  (ju'il  allait  y 
faire  attacher  ce  jour-là  quinze  cents   bagues  d'or  et  d'ar- 
gent.    Le  peuple  accourut  tout  d'un  coup  en  si  grande  fou- 
le à  mon  arrivée  que  le  major  fut  obligé  de  m'accompagner 
et  de  me  faire  faire  chemin  la  canne  à  la  mafn  jusqu'au 
collège.     Vous  pourrez  juger  de  la  foi  de  ce  l)on  peuple  par 
ce  qui  m'arriva  trois  jours  après  tandis   que  j'allais  en  re- 
traite.    Je  faisais  ma  prière  à  l'église  lorsque   j'entendis 
plusieurs  personnes  derrière  moi,   qui   m'appelaient   d'un 
ton  plaintif,  je  regardai  qui   c'était  et  on  me  présenta   le 
corps  mort  d'un  enfant  à  qui    les   chats  avaient   mangé  le 
visage  et  une  partie  de  la  tête  et  ces   bonnes  gens   qui  l'a- 
vaient apporté  de  la  campagne  me  demandèrent  avec  sim- 
plicité de  lui  rendre  la  vie  afin  qu'il  eut  le  bonheur  de   re- 
cevoir le  baptême.     Jugez  quelle  fut   ma  surprise  et  ma 
confusion.     Je  tâchai  de  les  consoler  mais  ils  ne  se  conten- 
tèrent pas  de  cela,  alors  voyant  la  ténacité  de  leur  foi  je 
leur  dis  que  s'ils  avaient  bien  de  la  confiance  ils  pourraient 
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porter  le  coi*ps  de  ce  jeune  enfant  uu  pied  de  la  croix.  Ils 
y  vont  sur  le  clwunp  et  placent  en  présence  de  plus  de  cent 
personnes  ce  coi-ps  hideux  au  pied  de  la  croix,  tout  le  mon- 
de se  met  en  prières  et  un  moment  après  voilà  cet  enfant 
(jui  devient  rou<,'e  et  vermeil,  le  sang  coule  de  ses  plaies,  il 
s'agite  avec  violence,  on  va  chercher  de  l'eau  bénite  à  la 
paroisse  la  plus  proche,  on  le  baptise  en  présence  de  tout 
le  inonde  et  environ  une  heure  après  il  meurt  redevient  li- 
vide on  le  reporte  à  la  paroisse  où  on  l'enterre  au  s<»n  de 
toutes  les  cloches.  Plusieurs  personnes  des  plus  distin- 
guées de  la  ville  cjui  étaient  sur  le  calvaire  me  l'ont  racon- 
té comme  je  vous  le  rapporte.  11  y  a  un  très  grand  nom- 
bre d'autres  prodiges  dont  Mgr  l'évèque  d'Arras  a  fait  en- 
registrer les  procès-verbeaux  à  son  otHcialité.  Le  concours 
est  si  grand  qu'il  y  a  tous  les  jours  à  Arras  dix  ou  douze 
mille  étrangers,  depuis  cinq  heures  du  matin  juscju  a  midi 
et  demie  on  chante  tous  les  jours  successivement  dans  no- 
tre église  cin((  ou  six  grandes  messes  en  l'honneur  de  la 
croix  ;  quand  j'ai  été  à  Arras  il  y  était  déjà  venu  cent 
vingt-huit  processions  solennelles  des  villes  et  des  villages 
de  toute  la  province,  il  en  vient  exprès  d'Angleterre,  d'Al- 
lemagne, d'Italie  où  le  pape  a  fait  traduire  en  italien  le 
mandement  de  M.  l'évêque  d'Arras  qui  m'a  dit  que  le  plus 
grand  de  tous  les  miracles  de  la  croix  était  h'  changement 
et  la  conversion  de  tout  son  diocèse,  tous  les  confesseurs  ne 
peuvent  suftire  à  contenter  les  personnnes  qui  après  avoir 
été  à  la  croix  veulent  faire  des  confessions  générales.  Je 
n'ai  denjeuré  à  Arras  que  12  jours.  J'ai  été  huit  jours  en 
retraite  et  les  quatre  autres  au  confessionnal.  J'y  serais 
demeuré  plus  longtemps  si  je  n'avais  pas  appréhendé  les 
attaques  du  démon  du  midi.  Priez  Dieu  qu'il  me  fasse  mi- 
séricorde car  si  j'étais  ce  que  je  dois  être  et  si  je  ne  mettais 
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point  d'ol)staclo  aux  miséricordes  de  Dieu,  je  sais  que  les 
missions  que  je  fais  produiraient  encore  plus  de  conver- 
sions. Je  n'ose  pas  vous  dire  ((ue  j'avais  un  petit  morceau 
de  cette  croix  qui  est  le  seul  qui  en  a  été  détaché  l(jrsquel- 
le  a  été  portée,  je  comptais  vous  l'envoyer,  mais  je  l'ai  lais 
se  à  Arras  ;  une  princesse  de  la  mais(»n  de  l'empereur  en  a 
fait  demander  un  petit  morceau.  Les  grands  vicaires 
m'en  ont  parlé  je  leur  ai  l'epondu  ([ue  j'avais  prié  Mr.  It- 
commandant  de  la  consigner  avec  deux  sentinelles  (jui  la 
gardent  jour  et  nuit  si  exactement  qu'on  ne  permet  jamais 
qu'on  en  coupe  la  moindre  petite  portion,  qu(^  sans  cela  elle 
serait  Inentôt  toute  en  pièces. 

Depuis  ce  temps  là  j'ai  arboi-é  l'étendai-d  de  la  croix 
dans  toutes  les  villes  où  j'ai  fait  des  missions  et  la  dévotion 
à  Jésus  crucifié  y  a  rappelé  la  piété  >t  fait  revivre  la  foi 
des  premiers  siècles  de  l'église.  Vous  serez  bien  aise  de 
savoir  la  méthode  que  je  suis  pour  établir  cette  dévotion 
■qui  consiste  dans  quatre  solennités  qui  .«e  célèbrent  dans 
'  l'espace  de  neuf  jours  pour  honorer  les  neuf  principales  sta- 
tions de  Jésus-Christ  souffrant  et  mourrant  entre  les  bras 
de  la  croix.  Le  premier  jour  c'est  la  bénédiction  de  la 
croix  qui  se  fait  avec  l'appareil  le  plus  grand.  La  croix 
est  étendue  sur  un  long  autel  au  milieu  de  l'église  toute 
environnée  de  cierges  qu'on  n'allume  (|ue  Cjuand  la  croix 
est  bénite.  J'y  ai  vu  jusqu'à  plus  de  trois  cents  cierges  à 
la  fois.  Le  Christ  est  couvert  d'un  grand  rideau  rouge 
jusqu'au  moment  que  commence  la  bénédiction,  dont  les 
prières  sont  si  belles  et  le  spectacle  si  touchant  que  je  suis 
presque  toujours  obligé  d'interroinpre  le  chant  par  les  lar- 
mes qui  m'échappent  et  celles  que  je  vois  couler  des  yeux 
des  assistants.  Pendant  cette  bénédiction  presque  tous 
les  assistants  tiennent  en  main  une  croix  ou  un  crucifix 
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élevé,  afin  de  participer  à  la  bénédiction  «générale,  de  sorte 
que  de  la  chaire  oià  je  fais  en  chappe  la  bénédiction  ji\vois 
une  forêt  de  crucifix  élevée  au  dessus  de  la  tête  de  tout  le 
inonde.  J'en  ai  béni  à  Kouen  plus  de  soixante  dix  mille, 
l'église,  le  cimetière,  la  rue,  toutes  les  maisons  des  environs 
étaient  pleins  de  monde  tenant  en  main  leur  crucifix  ^  Le 
troisième  jour  de  la  neuvaine  on  t'ait  l'adoration  solennolUî 
de  la  croix  comme  le  vendredi  saint,  la  tète  de  la  i^rande 
croix  étant  appuyée  sui-  les  marches  du  grand  autel  et  le 
reste  do  la  croix  étendue  sur  des  tapis,  tous  les  corps  les 
plus  distingués  de  la  ville  viennent  après  le  clergé  l'adorer. 
Le  sixième  jour  de  la  neuvaine  on  t'ait  la  translation  de  la 
croix,  elle  est  portée  processionnellement  dans  les  plus  belles 
rues  de  la  ville,  voici  comnu-  elle  fut  portée  à  (lisors,  la 
procession  comment^-ait  par  environ  200  hommes  qui  por- 
taient à  la  main  des  branches  de  laurier  pour  mar(|uei'  le 
triomphe  de  la  croix,  ils  étaient  suivi  d'environ  trois  cents 
portant  des  iland:)eaux  ou  des  cierges  ou  des  croix,  ensuite 
la  grande  croix  de  2.")  pieds  de  long  était  portée  sur  les 
épaules  de  24  prêtres  en  surplis  et  en  étole  ;  le  Christ  qui 
est  parfaitement  beau  et  qui  valait  50  écus  paraissait  cou- 
ché sur  la  croix  élevé  au  dessus  de  la  tête  de  tout  le  monde 
formait  un  spectacle  si  touchant  qu'on  ne  pouvait  le  regar- 
der sans  être  attendii.  Lorsqu'on  fut  arrivé  au  milieu  de 
la  rue  la  plus  large  on  plaça  la  croix  à  platte  terre  sur  des 
tapis  qui  étaient  étendus  sur  le  pavé  ponr  honorer  la  mé- 
moire de  Jésus-Christ  succombant  sous  le  poids  de  sa  croix, 
là  je  fis  un  discours  sur  la  nécessité  de  porter  sa  croix  après 


1  Mandement  (le  l'arohevcMiue  de  Rouen  pour  la  mission  du  I'.  Duplessi 
'éfîlise  de  St.  Ktienne  d'Elbœnf  et  qui  a  été  suivie  de  celles  de  Kouen  et  fie 
;2()  août  1738). 
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Jésus-Christ  et  avec  Jôsus-Christ,  ensuite  on  y  fit  l'adora- 
tion solennelle  de  la  croix,  après  (juoi  la  croix  fut  relevée 
et  rapportée  à  l'église  sur  les  épaules  par  les  gentilshommes 
les  olUciers  en  hahits  noirs  et  les  principaux  magistrats  en 
ri)i)('s  (le  palais,  pour  rappeler  la  mémoire  de  Simon  le  Cy- 
r'c'néen  (jui  porta  la  croix  avec  J  ('-sus-Christ.  Apri's  cette 
solennité  tous  les  peuples  de  (juatre  à  cin(i  lieues  à  la  ronde 
accoururent  avec  un  si  grand  concours  que  l'église  ne  dé- 
semplissait point,  le  neuvième  jour  qu'elh;  fut  portée  et 
l)lantée  sur  le  rempart,  il  fallut  avoir  du  monde  sous  les 
armes  tout  le  long  du  chemin  pour  empricher  que  la  foule 
n'interrompit  l'ordre  de  la  procession  (jni  se  Ht  avec  plus 
de  magnificence  q'  e  la  première.  Il  fallut  faire  quatre 
stations  pour  contenter  tous  les  états  qui  voulaient  parta- 
ger l'honneur  de  porter  la  croix,  jus(|u'à  la  première  elle 
était  portée  par  les  pr("'ti'es,  à  la  seconde  par  les  officiers  et 
les  magistrats,  à  la  troisième  par  les  principaux  bourgeois 
à  la  quatrième  par  des  ouvriers  (jui  avaient  été  choisis 
pour  cela,  lorsque  la  croix  fut  élevée  et  plantée  dans  les  de- 
grés de  pierre  qui  étaient  préparés  par  le  moyen  d'une  ma- 
chine que  j'avais  fait  disposer  pour  cela  pendan<^  quoi  on 
chanta  Vexilla  Jiegis  prodeutd  ensuite  je  lis  un  sermon  sur 
l'excellence  et  la  vertu  de  la  croix  pour  préparer  à  l'adora- 
tion de  la  croix  qui  se  lit  encore  avec  une  édification  char- 
mante ensuite  on  revint  à  l'église  en  chantant  le  2^e  Deuni 
et  pour  recevoir  la  bénédiction  du  très  St.  Sacrement. 

Si  les  engagements  que  j'ai  pris  pour  des  missions  con- 
tinuelles m'avaient  laissé  le  loisir  de  faire  une  mission 
entière  à  Chevreuse,  nos  chères  sœurs  de  la  communauté  se 
seraient  fait  un  plaisir  de  vous  en  faire  des  relations  ;  elles 
me  pressent  de  prolonger  le  temps  de  10  jours  que 
j'ai  promis  de  demeurer  ici,  mais  je  ne  le  puis,  parce  que 
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j'ai  été  engaf,a'  en  passant  par  Paris  par  la  Roine  d'Espa;i,'ne 
(le  prêcher  pour  elle  le  jtnir  de  la  présentation  aux  Car- 
mélites de  la  rue  Grenel,  et  par  Mme  la  Maréchale  de 
Grannnont  de  prêcher  le  dimanche  suivant  au  bon  pasteur 
Ht  le  lundi  suivant  il  faut  partir  pour  aller  commencer  ma 
mission  à  Laon. 

Plusieurs  personnes  m'ont  parlé  d'entreprendre  quel- 
<i|UO  mission  à  Paris  mais  je  crois  (jue  le  gi-and  tumulte  de 
Pai'is  empêcherait  qu'elle  ne  fit  le  même  bien  (ju'elles  font 
dans  les  villes  des  provinces  ;  J'en  ai  fait  l'essai  en  prêchant 
l'octave  du  8t,  Sacrement  dans  la  paroisse  de  St.  Médard. 
La  foule  s'y  trouva  si  «grande  qu'on  y  écrasait,  je  vis  cepen- 
dant alors  que  les  Parisiens  sont  aussi  aisés  à  porter  à  la 
piété  que  partout  ailleurs,  si  bien  qu'après  le  premier  ser- 
mon tous  les  marguillers  vinrent  me  prier  de  leur  accorder 
une  mission  ou  un  carême,  mais  pour  m'en  (ixcuser  honnê- 
tement je  leur  repondis  que  j'avais  des  engagements  pris 
pour  bien  longtemps  et  que  si  dans  la  suite  je  pouvais  se- 
conder leur  zèle,  je  le  ferais  volontiers  ;  quand  j'allai  dans 
cette  paroisse  tout  le  monde  crût  qu'cm  allait  m'assommer 
à  cause  des  extravagances  qui  s'y  sont  faites  au  tombeau 
de  M.  Paris.  Ce  fut  pour  en  faire  une  espèce  de  réparation 
que  j'acceptai  cette  octave  et  le  jour  de  St.  Médard  que 
j'en  fis  la  panégyrique.  Je  m'étendis  sur  les  hommages 
qu'on  devait  rendre  aux  reliques  de  St.  Médard  qui  sont 
dans  l'église  d'une  manière  qui  désabusa  plusieurs  sur  le 
culte  supertitieux  qu'ils  avaient  rendu  au  prétendu  St. 
qui  avait  attiré  tant  de  monde  au  cimetière,  il  est  vrai  que 
les  plus  fuieux  ennemis  de  l'église  n'en  furent  pas  con- 
tents et  ils  font  souvent  sentir  dans  leur  gazettes  qu'ils 
me  regardent  comme  un  de  leurs  plus  grands  ennemis.  Voici 
un  mot  qu'ils  ont  mis  au  sujet  du  miracle  d'Arras.     Après 
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eti  avoir  reconnu  lu  vt'rit»'  rauteui-  ajoute  :  Il  })araît  ici  (juc 
lu  miséricorde  de  Dieu  pour  les  lujiinne.s  est  si  grande  (|u'il 
fait  des  miracles  pour  ses   plus   implacables  ennemis.     Je 
m'estime  heureux   d'être  toujours  l'objet  de  leur  haine   et 
de  leurs  persécutions.     Je  sens  partout  que  les   missions 
n'ont  jamais  plus  de  succès  que  quand  ils  ont  susciié  pour 
rtniipêcher  un  oi-age  plus  grand.  Je  viens  encore  de  l'expé- 
rimenter à    Gisors  où   ceux   (|ui    avaient  été  ameuté  poui- 
nous  insulter  et  nous  outragei-  ont  été   ceux   (|ui  nous  ont 
donné  le  plus  de  consolation.      Leur  cabale  ('tait  tellement 
formée  (|ue  le  bruit  s'est  répandu  dans  la  Normandie  qu'on 
a\ait  voulu  m'assommer  et  ([u'on   m'avait   traîné  ))ar   les 
cheveux  dans  toutes  les  rues  si  bien  ([u'à  Elbeut'  où  j'avais 
fait  une  mission  cet   été  on  a  fait  des   pi'ocessions   et   des 
prières  publiques  à  la   croix  (jue  j'ai  plantée  pour  ma  con- 
servation et  le  rétablissement  de  ma  santé.     Le   bon  Dieu 
ne  m'a  point  encore  jugé  digne  de  souffrir   des  outrages  et 
des  mauvais  traitements  considérables  pour  sa  gloire.   Pour 
des  injures     et  des   insultes,    cela  est    arrivé   quel(|uefois 
mais  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de   lui  faire  la   conquête  de 
ceux  (jui  en  avaient  t'-té  lésai    '"urs.  Vous  direz  sans  doute 
en  lisant  ma  lettre  (jue  l'air  de  Chevreuse  que  je  respire  m'a 
convertit  puisque  je  vous   écris   plus  au   long  que  je   n'ai 
jamais  fait,  mais  la  Araie  raison  est  que  j'ai  un  peu  plus  de 
loisir,  ce  n'est  (ju'une  retraite  que  je  donne,   ce   n'est   pas 
une  mission  que  je  fais,  voilà  pourquoi  je   ne  suis  point  si 
accablé  de  travail,  et  je  n'ai  point  eu  depuis  bien  des  années 
tant  de  loisir  que  j'en  ai  ici.     Ne   me  croyez  donc  jamais, 
mes   très   chères   sœurs,  indifférent   et  insensible  à  ce  qui 
vous  regarde,  je  pense  souvent  à  vous  avec   consolation  et 
avec  joie.     Je  prie  avec   vous  et  pour  vous.     Je  souffre 
<aussi  souvent  que  vous,  mais  non  pas  avec  la  même  gêné- 
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rositr  (|ii('  vous.  Prinz  doue  Dion  instiiminoiit  pour  ma 
coti version,  car  je  peii.se  avec  Vnen  plus  de  raison  ^uo  St- 
François  de  Sales  ce  que  je  lisais  dans  une  lettre  écrite  de 
sa  main,  (|ue  ma  misère  est  si  grande  devant  Dieu  (pie  la 
seule  réilcxion  qui  me  console  c'est  «[ue  je  fais  une  Iximi.' 
besoifiie  pour  la  miséricorde  de  Dieu. 

J'ai  été  en  considération  de  la  sœur  du  P.  Aul)ei-y 
prêcher  aux  religieuses  de  l'Annonciade  de  (îisors.  ,Je  vous 
prie  de  le  bien  assurer  de  mes  respects  et  de  lui  demander 
«lu'il  m'en  tienne  compte  au  centuple  devant  Dieu,  Envoyez 
à  nos  bons  amis  et  surtout  à  nos  chers  missionnaires  ([uel- 
(|ues  images  du  calvaire  d'Arras  pour  les  engager  à  se  sou- 
venir do  nous  dans  leurs  prières  car  j'en  ai  plus  besoin  ([ue 
jamais. 

Je  serai  toujours  avec  la  plus  sincère  atfection  en 
.Jésus-Christ  Notre-Heignemr, 

Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  (^t  obéissant  serviteur 
DuPLESsis,  prêtre  de  la  corap.  de  Jésus. 
A  Chevreuse,  le  18  Novembre  IJ.'ÎS. 

Car  j'ai  écrit  ma  lettre  à  10  ou  12  i-eprises. 


'^l^ 


'  u 
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Mes  très  chères  sœurs, 

J'ai  eu  le  plaisir  de  vous  éciire  plus  au  long  dans  le 
temps  que  j'étais  à  Chevreuse.  Je  comptais  trouver  encore 
ici  (luelijuo  moment,  mais  le  travail  dont  je  suis  accablé  ne 
me  laisse  {)as  le  temps  de  respirer,  et  je  pars  demain  jiour 
une  mission  (jue  je  vais  faire  avec  Mgr  révê(]ue  de  Laon,  et 
sitôt  (qu'elle  sera  tinie  il  faut  me  rendre  en  Lorraine  pourune 
mission  ({ue  le  Roi  Stanislas  veut  faire  faire  à  Nancy  la 
capitale  de  ses  états,  de  là  il  faudra  traverser  toute  la 
France  pour  me  rendre  en  Normandie  pour  faire  une  mis- 
sion avec  Mgr  l'evêque  d'Evreux  ',  ensuite  une  avec  Mgr. 
l'évêque  de  Boulogne  et  une  avec  Mgr  l'evêque  de  Maux. 
Voilà  mon  engagement  pour  cette  année  jugez  si  j'aui-ai  le 
temps  d'aller  si  tôt  à  Chevreuse  comme  Mr.  le  curé  m'en 
a  sollicité  en  votre  considératiou,  votre  dévotion  et  votre 
attachement  à  la  croix  de  Jésus-Christ  m'a   fait  juger  que 


,  ,"ùk  1    Mandement  de  l'évoque  d'Evreux  pour  la  mission  du  P.  Duplessis,  au  Pont 
de  l'Arche,  suivie  de  celle  de  la  cathédrale  d'Evreux  (13  Septembre  173!)). 
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jo  vous  f(u-ai.s  plaisir  d,,  joindre  ces  livres  aux  images  (jne 
je  vous  ai  (h-Jà  adresst?.  Prie/  toujours  pour-  moi  et  pnjcu- 
rez-inoi  tles  pri^n^s  de  tous  vos  bons  amis  (jui  sont  des  Sts 
<iue  je  respecte  de  tout  mon  cœur.  Je  ne  vous  dis  ri(>n  de  ma 
santé  qui  par  la  grâce  du  Seigneur  se  soutient  toujours  dans 
h'  plus  violent  tiavail.  Votre  livre  do  la  Manne  de  Heth- 
1'"  Il  est  entre  les  mains  d'un  habile  homme,  pour  le  mettre 
«a  état  d'être  imprinu''.  Je  suis  et  serai  toujours  avec  la 
môme  cordialité  ([u'autrefois  en  l'amour  de  N.  S.  J.  C.  Aies 
ti'cs  clières  sœurs,     Tout  à  vous 

Du  Plessis,  prêtre  de  la  C.»mp  de  Jésus. 
A  Paris  en  passant  le  3ième  Avril  1739. 
A  ma  révérende  Mère 

La  récérende  Mère  DuPlensk  de  Ste  Hélène 
Relv/ietise  hospitalière  de  l'Hôtel  Dieu  de  Québec, 

A  Québec 
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Mes  trî's  clitTî;.-^  sœurs, 
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.l'ai  vXv  bien  charnu'' d'apprendre^  (iiu;  la  petite  relation 
(jne  je  vous  ai  adresstWannc-e  (lei-niri-e  vous  u  t'ait  j)laisir 
et  a  contril)ué  à  «'tablir  et  à  att'erniir  l'amour  de  Jésus- 
Clirist  crucitit'  dans  tous  les  cœurs  de  ceux  à  qui  vous  l'avez 
eoinniuni(iutj.  Mon  cousin  a  fait  ce  qu'il  a  pu  ces  jours-ci 
pour  m'engager  à  y  aller  eiicore  passer  ([uehjues  jours.  J'y 
aurais  goûté  une  consolation  bien  douce  en  me  rappelant 
le  souvenirs  des  gràcf^sdont  J)ieu  vous  y  a  prévenue  et  (jui 
ont  été  le  principe  de  votre  amour  pour  Jésus-Christ,  mais 
Je  n'ai  pu  me  dérober  un  seul  jour  du  temps  que  je  dois 
demeurer  à  Paris.  Poui- vous  ('crire  ceci,  je  viens  de  ren- 
voyer toutes  les  personnes  (|ui  me  pressaient  pour  les  con- 
fessions ce  soir,  et  je  ne  me  suis  couché  la  nuit  dernière 
(ju'après  minuit.  Depuis  ma  lettre  de  Chevreuse  je  n'ai 
pas  été  un  jour  sans  un  travail  continuel,  et  Dieu  malgré 
mon  indignité  continue  ;"i    répandre  f^es  bénédictions  avec 
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plus  (l'al)(>n<laiu'o  cju»'  jamais.  Vous  m'avrz  paru  souliait»'r 
plus  pai-ticulit'T(Mii(!nt  savoir  coiniiictit  s't'tail  faito  la  niiu- 
ëiou  dn  Nancy,  Ui  voici  ;  .le  mr  l'cndis  vois  le  r  niiiicncn- 
iiHMit  (lu  mois  d' Aoilt  (MI  Lorraine,  prrs  du  roi  de  l*olo;;ne 
(|in' J»!  n'avais  jamais  cncori'  »'u  l'honiuMir  dv  voir  ',  Sa  ma- 
jcstt'  m('ml)ra,ssa  avt;i' un«!  ljont<'  et  une  tendresse  (pii  ('-tait 
lelVet  do  sa  piéUî  et  dt^  son  attaeliement  à  la  Compagnie 
ilont  J'ai  l'honneur  d'être,  il  me  parla  beaucoup  dos  mira- 
cles du  calvaire  d'Arras  où  on  va  de  Loriaine  coninie  du 
resttî  de  la  l''rance.  Le  jour  ayant  été  tix»'  [lour  faire  l'ou- 
verture de  la  mission  dans  l'éj^dise  des  .fésuites  lUt  Nancy, 
le  roi  poin-  (tontrihuer  à  lu  solennité  voidut  ce  jf.urlà  même 
t'aii'c  son  entri'e  soleniuille  dans  la  (;apitale  de  ses  états  -. 
Toute  la  noblesse  s'y  rendit  et  la  Vi'ille  deux  cents  gardes 
du  corps  virnrent  au  son  des  trompettes  annoncer  la  venue 
du  roi  et  l'ouverture  d(!  la  mission.  Le  len('< main  la  no- 
blesse de  la  province,  le  pailement,  lacliamore  des  comptes 
avec  tous  les  corj)s  de  séculiers  se  trouvèrent  d'un  côté  de 
l'église,  ^L  révè(|ue  de  Toul  (jui  est  le  frère  de  M.  lîégon  '  à 
la  tête  de  tout  le  clergé  séculier  i't  régulier  se  tiouva  de 
l'autre.  Vers  les  deux  heures  après-midi  toute  la  garnison 
de  la  ville,  cavalerie  et  infanterie  étant  sous  les  armes  et 
bordant  les  rues  le  Roy  précédé  de  deux  cents  gardes  entra 


!.  Mandement  (le  l'iîvCqne  comte  (le  Toiil  iimir  les  missions  fondtîes  jiar  le 
roi  (le  l'oloj,'iie  (luns  les  paroisses  (le  ses  (jtnts  de  F.orruine  et  liarrois,  dont  le  1'. 
Duplessis  IV  tiiit  l'ouverliire  dans  IV-jçlise  du  collè^je  des  Jfjsuites  de  Nancy  le  1.5 
Août  173!),  en  présence  du  roi  et  de  la  reine.  (12  Août  1730). 

•-'.  Stanislas  I  Lesc/.inski,  roi  de  Pologne,  né  en  1(177,  mort  A  I.unéville  en 
175(J.  Proclamé  roi  de  l'olnj^ne  en  17(i4.  j'orcé  d'alidiiiner  se  refn^id  en  France, 
auprès  de  Louis  XV  (|ui  avait  épousé  s-a  fille.  He^ut  en  17.'i7  la  i)i()priété,  sa  vie 
(luraiit,  des  duchés  de  Lorraine  et  de  liar  avec  le  titre  de  roi.  l'endanl  vinift- 
huit  ans,  ce  prince  ^onverna  la  l.orraitie  avec  une  bonté  et  une  saj^esse  ((ui  lui 
ont  inériLé  le  nom  de  Bienfaisant. 

:i.  Ancien  intendant  du  Canada.  Scipion-i'ercJme  Déjjjoii  évé(iuc  do  Toul 
(1081-1753). 

14 


p 


îvT 


•V' 


p 


1 


? 

I 


I 


il  M 

3f> 


i 


S! 


pi 


^i''^;.-î;]! 

'!■::■  .1: 

210 


LKTTKKs  ni:  I'.   I)IJ|»m:.shis 


<laris  un  oarosso  i\  Imit  clu'VJiux  miijjfnifliinotnont  «'<hiî|m' 
«uivi  «Ir  so|)t  carosHrs  à  six  cIk-viiux  on  «'lait'iil  les  sci^^Micurs 
<!<'  sa  maison,  ensuitt*  la  Hein»'  dans  un  ciross»' à  H  chevaux 
suivi  (le  sept,  autres  caroses  à  six  clicvjiux  où  étaiiMit  les 
dames  du  Palais  et  I(>h  oHieiers  de  la  maison  de  la  Keine. 
A  la  porte;  de  nôtres  «'-j^dise  M;,m'  rt'fvê((un  on  diappc  et  en 
mitre  complimenta  à  la  deseento  Ucîh  earosses  U\  Koi  et  lu 
Heincf.  Le  roi  avait  ordonné  qu'on  no  tirerait  le  canon 
que  lorscjucs  le  St-Saerenu'nt  sortirait  de  Tt-j^lise  pour  la 
procession.  L'ouve^rturo  de  la  mission  connneiKja  pur  le 
Veni  cnve/or  ensuite»  je  prêchai  (st  j'entnspris  elt;  montrer 
que  le  roi  denant  (jui  j'avais  l'honnesur  de;  parler  ne;  pou- 
vait ri(;n  faire;  ele;  plus  «jflorieux  à  l)i(;u  et  eh;  plus  sulutuire 
]i(»ur  ses  sujets  (jue  er<'tal)lir  deis  missions  (|ui  se  tei'aient  à 
perpe'tuitc-  élans  ses  i»ouveau^  e'ttats.  Après  le»  se'rmon  s»; 
Ht  la  proc(;ssiein  solenne;lle;  élu  St-Sacre;nu'nt  dans  toute*  la 
ville,  elle  fut  la  plus  nui^^niifique  ejue  j'ai  jamais  vu.  Après 
tous  les  corps  seîculiesrs  et  n'^ulie'rs  ejui  marchaient  sur 
deux  lignes  élans  un  granel  e)relre,  le;  re)i  suivait  le  St.  Sa- 
crement un  cierpje  à  la  main  suivi  de  tous  le's  seigneurs  ele 
la  cour  et  de  la  province  ensuite  lu  i^e-ine  un  cierge  à  lu 
Tuain  et  toutes  les  dames  élu  T*uluis  et  les  e)llicie;i-s  de;  lu 
cour.  Ce)mme  j'eîtais  à  côte;  du  St.  Sucrement  avec  un  cierge 
le  roi  s'upperce'vant  que  le  vent  avait  e'teirit  tous  les  cierges 
exe'epteî  le;  mien,  il  s'avan(^;a  et  nu;  {)renant  jiar  lu  main  il 
me  dit  :  Vous  faitew  eléjà  eles  nuruch's  cui-  il  n'y  a  ejue  ve)tre 
cierge  qui  soit  demeure''  allunu'  pi'ès  du  St.  Saci-ement,  il 
jne  retint  à  sa  droite  penelant  tout  le  cours  de  la  pre)ces- 
sion  et  me  élit  qu'il  ne  voulait  pas  pusseï-  un  jour  sans  as- 
sister à  plusieurs  exercices.  Il  l'ext'cuta  ponctuellement 
car  quoique  le  château  où  logeaient  le  Roi  et  la  Reine  fut 
à  une  grande  demie  lieue  de  Nancy,  leurs  majesteîs  s'y  ren- 
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(lirrtit  deux  tois  cliiuiiit'  j"iir.  Le  f(»rïc«>urs  «'t  I»»  sui'ci'M  n'- 
poiidit  aux  virux  t>tau\  ('Xi>ini»li>H  d'uii  <'(i>ur.si  pieux,  toiiM 
W^s  jours  ou  tiiisiiit  <huis  trois  rji^'lisfs  (|U)itr«'  scruioriH  «liius 
t  liacuiHM'U  tVauniis  et  eu  alliMuatid  rt  tous  Irs  diuuuu'Iii'H 
l»«N  troisj'^lisesi'taij'iittouti's  n'uiplies  «It»  nioudtH|ui  s'«''tai«'ut 
pri'part'H  à  la  coiuuiuiuou  pendant  la  sctuaiue.  l>auM  l't'^liso 
du  collèj^e  dont  j'tUait  plus  particulièriMuent  char^'«'  le  jour 
de  1,1  eoiuuiuniou  i,'('neiale  des  iiouiiues  l(«  Roi,  le  due 
d'(  )ssoliuski,  sou  cousin  ;;«'ruiaiti,  les  principaux  soij^neurs 
de  sa  coui'  t'iMMuèrent  la  preuiicre  ta'hie  ensuite  sur  deux 
lij^'iuis  jusiju'a  la  ])orte  tout  le  parlement  en  Kohe  rou;,'0 
d'un  i'C)ii,  de  l'autre  laeliaud)re  des  comptes  en  moire  noire 
formaient  le  prenner  cercle  ensiûto  les  autres  corps.  M. 
l'évè(|ue  fut  plus  de  1  heures  à  dontu>r  la  connuutuon,  le 
père  Co(juart  pourra  \'oiis  e\pli(juer  coimu<;nt  se  fait  cet 
arran^'tîment.  Il  m'a  aidé  à  Mapaume,  et  il  peut  se  rappeler 
avec  H(îs  quatr(î  doii,'ts  comuuMit  était  ranj^é  la  procession. 
Le  roi  me  charj^cNi  de  faii-e  préparer  la  croix  qu'il  voulait 
planter  à  la  jurande  avenue  de  son  château  de  la  Mal^i'an;.':e 
où  sa  majcisti'  lo^^'cait  jKMidant  la  mission.  Le  jour  d(!  la 
l)éu(''di(!t  ion  (|ui  se  Ht  dans  notre  é<;lise  par  M.  lV(vê(jue  do 
Toul,  l'é-^'Usi'  était  pleine  dès  deux  heures  du  matin  excepté 
le  clueurcjui  était  tjardé  pour  le  lloi,  la  Reine,  la  cour,  et 
le  parlement,  ù  la  fin  de  la  béjiédiction  et  du  serimui  que  je 
Hs  .sur  l'adoi'ation  de  la  croix,  le  roi  en  adorant  la  croix 
demeura  prosterné  en  la  tenant  end)rassée  près  d'un  demie 
(juart  d'iuîui'c  de  la  manière  la  plus  touchante.  Le  jour 
étant  assi<^né  pour  transporter  et  planter  la  croix,  le  Roi 
qui  voulut  assister  à  la  tète  de  prescjne  toute  la  province  à 
cette  cérémonie,  se  rendit  vers  les  cincj  heures  du  matin  à 
l'éf^lise  de  Notre-l)ame  de  lîon  Secours  où  j'avais  fait  tran.s- 
porter  secrètement  la  croix  pendant  la  nuit  pour  éviter  la 
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foule  (!irn»yul)l(î  (|ui  se  serait  trouvée  dsiiis  toutes  les  rues 
de  la  ville.  Apivs  la  messe  solennelle  de  la  croix  (»ù  assista 
le  roi  la  corr  et  tous  les  corps,  la  piocession  commença, 
elle  était  composée  d'environ  dix  mille  peisonnes.  Sur 
deux  lignes  après  tous  les  cor'j)s  séculiers  et  i-éguliers  la 
croix  était  portée  sur  les  épaules  de  (juarante  luiit  personnes 
distinguées,  habillées  en  pénitents  blancs,  elle  était  envi- 
ronnée de  400  personnes  vêtues  de  cet  habit  de  pénitents 
qui  se  succédaient  les  uns  aux  autres  poui-  avoir  l'honneur 
delà  porter,  la  procession  pour  faire  une  demie  lieue  dura 
six  heures  et  le  Roy  la  suivit  toujours  ayant  à  sa  droite 
l'évêcjue  de  Toul  et  à  sa  gauche  le  duc  d'Ossolinski  son 
proche  pai'ent  et  le  grand  maîti-e  de  la  maison  et  toute  la 
cour.  Tous  les  chemins  étaient  bordés  j)ar  les  gardes  du 
Roy  et  les  dragons  d'Orléans  (jue  j'avais  connus  autrefois 
en  garnison  à  Arras.  La  Reine  à  (jui  sa  santé  n'avait  pas 
permis  de  suivre  la  procession  était  avec  toute  sa  cour  sous 
une  tente  à  côté  de  la  place  où  on  devait  planter  la  croix. 
La  procession  étant  ariivée  le  Roy  avec  toute  la  cour  à 
l'entrée  d'une  autre  tente  qui  lui  avait  été  préparée  on  éle- 
va la  croix  en  pi'ésence  de  cette  magniticpie  et  nond^reuse 
assemblée  tandis  que  tout  le  monde  chantait  avec  la  dévo- 
tion la  plus  édifiante  le  VexUhi  RfUjiK.  La  croix  étant 
élevée  le  roi  se  faisant  un  honneur  de  la  planter  lui-même 
m*  ita  les  dégrés  et  tenant  entre  ses  mains  le  pied  de  la 
croix  tandis  qu'elle  descendait  doucement  dans  la  châsse  de 
marbre  et  de  pierre  (jui  avait  été  préparée  pour  la  placer, 
ensuite  il  demeura  pendant  l'espace  d'un  miserere  pros- 
terné au  pied  de  la  croix.  Après  le  roi,  M.  l'évêque  et  la 
reine  ayant  adoré  la  croix,  je  lis  le  sermon  de  la  clôture  de 
la  mission  au  pied  de  la  croix  pendant  lecjuel  le  Roy  et  la 
Reine  voulurent  demeurer  debout  au  pied  des  marches  du. 
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Ccalvfiiro,  ot  la  crréinoiiic;  ayant  été  teriniiire  par  le  J^e 
Dnuin  ytilhù  diiiereliez  le  roi  et  prenant  conj^u  de  la  reine 
elle  était  si  pénétrée  de  dévotion  quelle  nie  dit  ({u'ello  ne 
conc(!vait  pas  ooniinont  on  pouvait  niaïujuer  un  seul  exer- 
cice de  mission.  Le  roicjui  voulait  ni'engager  à  allei' ])asser 
(luelijue  temps  avec  la  cour  à  Lunéville  voyant  que  j'étais 
très  pressé  de  partir  pour  une  mission  que  je  devais  com- 
mencer six  jours  après  à  cent  vingt  lieues  de  Nancy  me 
donna  une  chaise  de  poste  pour  m'y  conduire  et  me  fit  pro- 
mettre (jue  je  reviendrais,  et  en  effet  j'ai  re^^u  une  lettre  de 
son  grand  aumônier  qui  me  manque  (jue  sa  majesté  m'a 
ntunmé  pour  prêcher  l'avent  à  la  cour  de  Lorraine  à  Luné- 
ville  et  qu'elle  espère  que  j'y  ferai  pendant  ce  temps  là  une 
mission  qui  sera  plus  particulièrement  pour  la  cour  ^  Ce^a 
m'embarrasse  parce  que  j'étais  arrangé  avec  Mgr  l'évêqut 
de  Boulogne  })our  faire  avec  ce  St.  Prélat  une  mission  pen- 
dant ce  temps  à  Calais,  le  bon  pays  du  P.  Coquart,  qui  ne 
me  pardonnrait  pas  si  je  négligeais  une  ville  où  il  m'a  fait 
prendre  autrefois  des  engagements. 

J'ai  commencé  comme  je  l'avais   projeté   avec   lui  par 
la  ville  de  l^oulogne  2  et  c'est  une  des   missions  dont  j'ai 


I.  La  mission  (le  Nancy  fut  la  preiiiiîjre  faite  en  conséqiienee  de  l'dtaMisHe- 
inent  foiidC' i)ur  Stanislas  dans  ses  (^'tais  en  donnant  un  fonds  de  l(i(»,(H)()  livres 
dont  un  tiers  du  reverui  était  destiné  à  l'entretien  de  huit  missionnaires  jésuites 
et  les  deux  autres  tiers  aux  pauvres.  Le  roi  tlt  construire  auprès  de  la  croix  (|ue 
le  l'.  Duplessis  planta  pendant  la  mission  de  Nancy  les  chajielles  des  stations  du 
calvaire.  Il  fit  couvrir  la  croix  ixmi  la  t;arantir  des  injures  de  l'air  d'un  dôme  de 
160  pieds  de  tour  souteiiïi  jiar  (piaire  piliers,  au  prix  de  so.ooo  livres.  Cette  croix 
placée  à  l'entrée  de  la  firande  avemie  du  château  de  la  Midleuranj;e  attirait  un 
«jfrand  concours.  Chacun  voulait  en  emporter  son  morceau.  Le  roi  en  Ht  recou- 
vrir huit  i)ieds  de  pkuiues  de  fer  doré. 

•>.  L'Hvè(ine  de  lîoulojrne  dr.nssor,  mandement  thi  17  novcnihre  ITîW,  i>arlant 
à  ses  diocésains  de  l'utilité  des  missions,  leur  disait  .—"  \'ous  en  avez  i)res(|ue 
sous  les  yeux  la  preuve  la  phi'  ;'.a|)puMte  dans  les  hénédicîlions  sin!,'ulit'res  qu'il  a 
plu  au  Seigneur  de  réiiandrj  sur  les  travaux  apostoliques  du  K.  1*.  Duplessis, 
prûtre  de  la  Compaj^nic  de  .lésus.  Non  seulement  des  conversions  innomlirables 
ont  été  opérées  par  le  ministère  île  ce  relit^ieu?;  dans  les  différents  endroits  où  il  a 
annoncé  la  parole  de  Oieu  ;  mais  le  liras  du  Tout-1'uissant  a  même  daijfiié  renou- 
vellerses  merveilles  )iour  confirmer  la  prédication  de  son  serviteur  parles  f{ueri 
sons  les  plus  miraculeuses". 
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été  plus  content,  elle  était  connnc;  le  sait  le  P. 
Coquart  une  des  villes  de  France  des  plus  relxile« 
aux  décisions  de  l'é^'lise  et  par  uiu;  suite  comme  né- 
cessaire d«;s  plus  débauchées.  Et  aujourd'hui  elle  est 
une  (h^s  plus  soumises  à  l'éj^iise  ce  (jui  a  bicMi  jiaiii 
huit  jours  après  la  mission,  tous  les  chanoines  étant  assem- 
blés orit  fait  un  règlement  par  leciucl  ils  ont  statué  ((u'cn 
ne  ferait  aucunes  prièi-es  à  la  catht'drah^  pour  ceux  des  aji- 
pelants  (pii  mourreraient  sans  s'être  retracté  j)ubli(iuemeni. 
Après  toutes  les  commuiiions  générales  faites  dans  la  ca- 
thédrale tous  les  dimanche  voici  connnent  se  c<'Iè])ra  la 
solennité  de  la  croix.  Elle  fut  bénite  dans  la  cathédrale 
par  Mgr  l'évêque  de  Boulogne  à  la  tête  de  tout  son  chapi- 
tre, tous  les  corps  ecclésiastiques  et  séculiers  étant  assem- 
blés ;  il  y  eut  un  giand  concours  de  ukumIc  j)endant  les 
jours  tju'elle  y  demeura  exposée  (i[u\m  avait  peine  à  fermer 
les  poi'tes  à  dix  heures  du  soir  malgré  le  fi-oid  excessif. 
Après  quatre  jours  la  croix  fut  transportée  {)ar  les  chanoines 
de  la  cathédrale  dans  une  procession  solcjinelle  à  l'église 
paroissiale  de  la  basse-ville  avec  une  si  grande  modestie  et 
tant  de  majesté  (|ue  plusieurs  des  anglais  protestants  avou- 
èrent ([u'ils  n'avaient  jamais  l'ien  vu  de  si  édiliant.  Elle  y 
demeura  encore  (puitre  jours  justpi'à  la  fête  de  St-Etienne 
où  tous  les  peuples  de  4  à  G  lieues  k  la  ronde  étant  assem- 
blés Mgr  de  Boulogue  convocjua  encore  une  procession  gé- 
nérale pour  l'arborer  sur  une  chaîne  de  montagnes  (jui 
donnent  sur  les  côtes  d'Angleterre,  pendant  (pi'on  plantait 
la  croix  tous  les  vaisseaux  <jui  étaient  en  rade,  ceux  même 
qui  appartenaient  aux  protestants  l.a  saluèrent  de  plusieurs 
décharges  de  canon.  Les  jours  étant  alors  fort  courts  il  se 
trouva  plus  de  six  cents  personnes  qui  marchèrent  proces- 
sionnellement  avec  des  Hambeaux  pour  y  suppléer.     En 
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revenant  à  la  cathédrale  on   trouva  tous  les  clochers  et   les 
maisons  illumint'es  de  sorte  que  vers  sept  heures  du  soir  que 
je  revins  de  la  croix  où  j'avais  été  obligé  de  demeurer  jus- 
(lu'aloi's  [)(»ur  empêcher  (|u'il  n'y  eut  <|uelqu'un   d'écrasé   il 
taisait  clair  comme  à  midi.  Mgr  l'évêque  de    IJcailogne    me 
mande  ([iie  la  piété  et  la  ferveur  sont  encore  aussi  vives  que 
pendant  la  missi(tn.  J'en  partis  vers  les  Rois  avec  le  prélat 
qui  est  un  des  plus  grands  et  des  plus  Sts  évesques  de  l'é- 
glise de  France  pour  venir  joindre  à   Montreuil  Mgr  l'évê- 
que d'Amiens,     Il  faisait  vsi  grand  froid    ([ue   nous  fumes 
obligé  de  nous  servir  des  mulets  et  de  la  litière  du  Manjuis 
de  Crtiiuy,   les  carosses   ne  pouvant  aller  sur  les  glaces. 
Cependant  lutus  plantâmes  deux  croix  une  à  Montreuil  où 
j'avais  fait  mission  l'année  passée  l'autre  à  quehjues  lieux 
de  là,  les  deux  prélats  assistaient  à  tous   les  exercices   (jui 
accompagnî'rent  ces  solennités  après  quoi  M.   de   Boulogne' 
étant  retourné  chez  lui  j'ai  passé  six   semaines   avec   Mgr 
l'évoque  d'Amiens  ponr  la  mission  de  Doullens  où   la  croix 
a  été  plantée  avec   un  concours  d'autant   plus  grand  que 
cette  ville  est  plus  proche  d'Arras,  vous  m'estimez  heureux 
et  avec  raison  d'avoii*  passé  trois   mois  cet  hiver  avec  deux 
des  plus  Sts  évèques  de  l'église  de   Dieu   c'est  un   bonheur 
que  j'aurai  tous  les  ans  connue  nous  en   sonnnes  convenus 
tandis  que  Dieu  nous  conservera  la  vie  à    tous   trois,  et   si 
vous  voulez  y  prendre  part  vous  poui  rez   sans  grande  céi"é- 
monie  écrire  à  Mgr  l'évêciue  d'Amiens  i  pour  le   remercier 
des  bontés  qu'il  a  pour  moi,    vous  pouvez  le  consulter  avec 
ouverture  de  cœur  sur  tout  ce  qui  a  rapport  à  la   vie  inté- 
rieure avec  un  directeur  que  les   dames   de  la   Visitation 


1.     l,ouis-Fraii(;ois-Gal)riel  d'OrlC'aiis  (le  la  Motte 
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•appellent  St.  PraïK^iois  de  Sahis  nîssucité.  Il  aime  tendre- 
ment les  personnes  (jui  cherchent  Dieu  et  il  a  un  goût  et  un 
talent  particulier  pour  conduire  dans  les  voies  de  Dieu 
les  personnes  religieuses  qui  veulent  tendre  à  la  perfection 
de  leur  ëtat.  Je  vous  envoie  150  images  de  la  croix  d'Arras, 
des  livres  de  la  dévotion  au  calvaire  ^,  j'en  ai  mis  une  par- 
tie à  votre  adresse  et  l'autre  à  l'adi-esse  du  P,  Coquart  qui 
vous  les  remettra  et  vous  lui  en  ferez  part.  Je  vous  envoie 
ci-joint  du  Bois  de  la  croix  d'Arras.  M.  Nampont  en  a 
fait  enchâsseï  dans  plusieurs  croix  que  je  vous  envoie  et 
sur  lesquelles  le  nom  est  écrit  pour  mon  frère  et  pour  vous'-^. 
Il  y  en  a  aussi  p,)ur  le  P.  Co(juart  ^  et  le  frère  Maquet,  j'en 
Avais  aussi  fait  préparer  pour  (quelques  uns  de  nos  mission- 
naires mais  j'ai  été  obligé  de  les  céder  à  des  personnes  que 
je  ne  pouvais  pas  refuser.  J'y  joins  quelques  petits  éclats 
propres  à  mettre  dans  de  petits  reliquaires.  Des  dames  du 
Palais  de  la  cour  de  l'impératrice  et  de  celle  de  l'Archidu- 
chesse en  ont  fait  demander  et  n'en  ont  pu  obtenir,  on  a 
enfermé  tout  le  pied  de  la  croix  dans  une  châsse  d'étain 
pour  empêcher  qu'on  ne  grattât  avec  les  ongles.  Si  dans 
le  transport  qui  s'en  doit  faire  bientôt,  il  s'en  détache  quel- 
ques petits  morceaux,  je  tâcherai  de  vous  en  envoyer  encore 
si  vous  jugiez  à  propos  de  faire  débiter  une  partie  des 
images  et  livres  du  Calvaire  que"  je  vous  envoie  aux  per- 
sonnes qui  voudraient  en  acheter  et  du  produit  en  acheter 


1.  La  di'ootioii  I  au  calvaire  par  M.  Lefehnre  \  pn^re  et  vicalr.:'  |  de  Saint  Géri,  \ 
■de  la  ville  d'Arra.'i  ]  ninivcUi'  oditian,  \  revue  tinrrigée  et  awjinenti^e  \  pixr  l'auteur 
làDduai/  I  rlicz  Jarqaen  F.  Willi'wal  \  impriiwiir,  lihraire  auS.  Kxiirlt  \  M DCG 
XXXIX,  I  avec  approbation  et  periiiiKxion  j  Ce  livre  dédié  à  Mgr  du   IJaglion  de 
la  Salle,  evôciue  d'Arras,  fut  publié  à  l'occasion  de  la  croix  miraculeuse  d'Arras, 

'-'.     L'Hôtel-l)ieu  posst'de  un  fao-siniile  de  la  croix  d'Arras. 

3     Claude-Godefroi  Coiiuart,  jésuite,  venu  en    Canada  en  1734  où  il  est  mort 
en  1765. 
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<lu  capillaire  et  l'envoyer  pour  les  personnes  qui  ont  fait 
les  avances,  ce  serait  une  gracieuseti'  <iui  ne  vous  serait 
point  à  charge,  ces  images  se  vendent  à  Paris  G  sols  la 
pièce,  je  les  ai  cependant  eu  à  trois,  les  livres  du  Calvaire 
reliés  en  veau  25  sols,  je  les  ai  cependant  eu  à  "20  et  ceux 
qui  sont  en  basane  15  et  ceux  qui  sont  en  papier  marbré 
11.  Les  a\is  de  prati(|ue.s  pour  la  nùssi<jn  coûtent  10  sols 
et  les  cantiques  en  papier  cinq  sols.  J'ai  pris  chez  mon 
•cousin  deux  des  bouteilles  de  BauDie  que  mon  frère  y  a 
laissé  j'en  ferai  présent  d'une  à  M.  Campout  (jui  a  un  zèle 
étonnant  pour  vous  faire  plaisir.  Il  me  numde  ([u'il  a  rei^u 
depuis  mon  départ  les  cœurs  d'écorce  (jue  vous  avez 
envoy(''.  Je  pars  pour  Normandie  où  je  vais  faire  une 
mission  dans  le  diocèse  de  Rouen,  ensuite  je  retourne  au 
diocèse  d'Arras  où  jusqu'au  naois  d'Août  je  planterai  cinq 
ou  six  calvaires,  ensuite  je  vais  en  Champagne  faire  une 
mission  avec  Mgr  l'évoque  de  Laon  et  de  là  en  Lorraine.  . 
J'ai  vu  ces  jours  passés  Mgr  Dosfjuet  votre  ancien  évê<iue 
qui  m'a  paru  avoir  beaucoup  d'estime  pour  vous  et  votre 
maison.  J'ai  été  trois  fois  à  St.  Sulpice  pour  voir  celui 
que  vous  allez  avoir,  je  n'ai  point  été  assez  heureux  pour  le 
rencontrer.  Il  est  parti  ce  matin  pour  la  Rochelle^ .  Re- 
commandez moi  toujours  aux  prières  de  tous  nos  Sts.  amis. 
Je  suis  de  tout  mon  cœur  dans  l'amour  de  Notre-Seigneur 
J  ésus-Christ, 

Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  ob.  serviteur  et  frère 

DuPLESSis  de  la  comp.  de  Jésus. 
A  Paris,  le  25  Avril  1740. 


I.  Mffr  de  Lnulicrivière.  11  partit  en  effet  le  2')  avril  1740  de  l'aris  pour  le 
Canada.  Le  22  mai  1740,  il  écrivait  de  la  Roelielle  une  lettre  h.  son  père  avant  de 
s'enibaniuer. 
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Mes  très  chères  8œurs, 

.l'apprends  qu'il  doit  partir  du  Havre  encore  un  vais- 
seau pour  Quél)ec,  queU^ue  occupé  que  je  sois,  je  me  dérobe 
un  moment  pour  acc{mipagner  la  lettre  du  frère  Kenaud 
et  vous  inender  ce  que  je  viens  d'apprendre  d'Arras  et  qui 
pourra  contribuer  à  augmenter  la  dévotion  a  la  Croix. 
Mgr  le  Cardinal  de  Fleury  ayant  recommandé  à.  Mgr  l'Evê- 
<iue  d'Arras  de  faire  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâces 
solennelles  pour  toutes  les  merveilles  qui  s'étaient  opérées 
au  Calvaire  d'Arras  depuis  deux  ans  \  ce  prélat  s'étant 
rendu  à  Arras  alla  le  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la 
Ste-Croix  en  procession  avec  toute  la  Catliédiale  à  l'Elglise 
des  Jésuites  où  il  chanta  pontiticalement  la  messe,  et,  le 
soir  après  avoir  otticié  à  vêpres,  entendu  le  sermon  et  chan- 


I  Pro(^î;s-vi'rlial  ihi  iiiiiiiflf,  tciiioigiiafre  fk's  iiu'dcciiiH,  cei tificiit  (ks  diirur- 
H'iens major  (les  liôiiitjiux  (le  Iioiiay  daté  le  "i!)  aMil  17-11)  ((iiiiiiie  <|Ui)i  Jtaii  Char- 
pentier, soitiat  de  niiliee,  a  l'ttî  ^niéri  iiiiraculeiisenitiit  en  allant  adorer  la  croix 
})lantée  à  Arros  par  le  P.  Duplessis. 
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té  le  'Vi'i  |)(Hiiu,  il  alla  aveu;  Ihs  chanoines  et  tous  les  cun's 
de  la  ville  au  (Jalvaire  où  tout  le  clerj^tî  et  les  personnes 
les  plus  (listinjiut'es  <1(ï  la  ville  adorèrent  ia  croix  avec  une 
piété  et  une  «''dilicat ion  dont  j'ai  regret  de  n'avoir  pas  t'té 
témoin.  lie  Pape  pour  en  conserver  la  mémoire  a  accordé 
indulgence  plénière  pour  le  jour  anniversaire  de  ccîlui  où 
nous  plantâmes  cette  croix,  il  a  continué  une  confré- 
rie établie  dans  la  ))aroiss(!  où  est  planté  la  croix  où 
il  y  a  un  nond)re  prodigieux  do  personnes  de  toute  qualité  et 
de  toutes  les  Provinces  (|ui  se  sont  faites  insci-ire  pour  par- 
ticiper aux  imlulg(inces  :  elle  est  appelée  Confréi'ie  du  Cal- 
vaii-e,  j'en  suis  et  j'y  ai  fait  inscrire  hien  des  communautés 
religieuses.  Si  vous  et  vos  amis  voulez  en  ôtre  envoyez- 
moi  vos  noms,  je  vous  envoierai  les  livies  de  la  Confréri»'. 
On  me  mande  aussi  d'Arras  (jue  M.  le  Mai-échal  d'Asteld 
et  M  le  Prince  d'Isauguien  (jui  ont  été  chargés  par  M.  le 
Cardiiuil  de  se  trouver .  ensemble  à  Arras  pour  assigner 
le  lieu  où  la  Croix  mii-aculeuse  serait  placée  ont  jugé  (pi'el 
le  pourrait  encore  domeurei-  (luehjue  temps  dans  la  {)la- 
ce  où  on  l'a  mis  d'abord.  Pardonnez-moi,  je  finis,  il  est 
hi(mtôt  minuit  (ît  il  faut  me  trouver  de  très  bonne  heure  à 
l'Eglise,  depuis  trois  semaines  que  je  suis  à  liouen  je  prêche 
deux,  trois  ou  (piatre  fois  cha((ue  jour  et  si  je  pouvais 
confesser  tous  les  jours  plusi(!urs  mille  personnes,  je  ne  man- 
querais pas  d'ouvrage  (pioique  je  ne  sois  j)oint  dans  un 
temps  de  Mission  en  forme.  Priez  pour  moi,  mes  très 
chères  Sœurs,  afin  que  Dieu  me  fasse  la  grâce  de  travail- 
ler à  mériter  le  Ciel  en  l'enseignantaux  autres.  J'ai  été  trois 
fois  à  Paris  chez  Mgr  l'Evêtiue  de  Québec  sans  avoir  eu  l'hon- 
neur de  le  rencontrer.  J'ai  vu  Mi-.  Dosquet  qui  n'a  paru 
vous  honorer  de  son  estime.     Saluez  de  ma  part  le  R.  P. 
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Coquart  «•(    uns  elicrs    Missioiiiiiiii'iî.s  (|iii    ponseiit    oiicorr 
à  nou«. 

Jt'  tsuis  (le  tout  mou  i-(LHir 

Mos  très  elirres  s(i!urs 
Votri"  tvis  liunihlo  vt  olu-issant  serviteur  et  frère 

DuPLKssis,  prêtre  de  la  Coinpayuio  de  Jésus. 
A  KoufM  le  '27)  May  1740, 
A   mil  linuri'uih'  Jirri' 

La  Révérende  Mère  Duplensis  de  Sle  Hélène 

/Mii/inise  liospitalirri'  île  V Hôtel -D: eu  de  Québec 

à  Québec  en  Canada. 


1'/  ' 


II 


LUI 

J.  +  M.  J. 


Mes  très  chères  STurs 


Quelque  occupé  que  je  sois  au  pied  du  suiictuairp  le 
plus  célèbre  de  tous  ceux  de  France  où  on  vient  implorer 
le  crédit  de  la  très  Sainte  Vieri^^e  ',  je  veux  vous  donner 
avis  que  je  pense  à  vous  tous  les  jours,  mais  plus  particu- 
lièrement encore  dans  les  bonnes  occasions  ;  j'étais  venu 
ici  pour  y  passer  huit  ou  neuf  jours  dans  les  exercices  d'u- 
ne espèce  de  retraite  particulière  pour  moi,  au  pied  de  l'au- 
tel, on  toute  l'Europe  vient  implorer  le  crédit  de  la  très 
Ste  Vierge  ;  mais  je  n'ai  pu  me  refuser  aux  instances  de 
monseigneur  l'évoque  de  Laon,  il  m'a  fait  l'honneur  de  m'y 
conduire  et  il  a  fallu  pour  seconder  sou  zèle  prêcher  jus- 
qu'à quatre  fois  le  jour  et  confesser  le  reste  du  temps.  Une 
des  choses  qui  m'afflige  devant  Dieu,  c'est  que  (juelquo  part 


xnLiècle?'^'''"^'^^^'^'^^'^^''"^^'*^^'''''*'"''-"'''"^'*  '•"  L"«"-    L%li«e  .lato  ,l,i 


ÏÏW^ 


I  :;■, 

Ij  . 
Il 


o»).) 


M-nuKH  nir  i*.  dui'LKssiw 


■if  1 

t 

u,  ^ 

It 

.'i  ' 

■  ^  * 

■  il  .' 

1  ■ 

* 

it  1 

■  t  .*  " 

m 

I  •>'  ■  •' 
|[iV  ,  '  , 

ri .' 


h.  ,i; 


P*',  '■ 

kN 

1'' 

1 

i 

! 

1^ 

1  ^  ;   '   ,  • 

m 

* 

i 

n^ 

:  -;    .  .,  >i  ,     1 

n-é 

•  ir'  .3' 

kI 

ÎSù  ^ 

■  '   '             y^ 

bI  j 

'"■-,,. 

■i^v 

H| 

,'     '■'    ..-  :  ï 

m 

où  j'aill»',  .)<'  iH»  puis  tDtuvn' Ir  moyen  de  faire  t  raii(|iiille- 
meiil  uiHM'eti'altt».  I )aiis  la  (leiiiièrcMjUf  j'ai  fait  «>n  pas- 
sant par  Arras,  il  m'a  tallu  donner  cluuiue  .jour  trois  ou 
<juatre  iieures  d'audienet;  à  des  personnes  à  ipii  on  ne  le 
peut  refuser  ;  jugez  «i  j'ai  besoin  d'être  assisté  de  vos  priè- 
res pour  ne  me  pas  perdi'(i  nioi-même  en  travaillant  à  sau- 
ver les  autres.  Kn  partant  d'ici,  je  dois  aller  a\ee  iM;<r, 
(l(^  r^acwi  faiiHî  une  Mission  à  («uise  et  (le  là  me  rendre  a 
Lunéville  pour  pivoher  l'A  vent  à  la  Cour  du  lioi  de  Polo- 
gne et  je  ne  vois  aucun  temps  de  repos  d'ici  à  i>lus  tl'un  an 
je  bénis  Dieu  (jui  luv,  constjrve  la  santé  ;  (juoi(iue  faii)lo  et 
sujet  à  des  ci-ac^lienients  de  sang,  j'en  ai  assez  poui-  soute- 
nir mon  travail  eontinu«d  et  communément  je  remai'<|ue 
que  l'abondance  d(îs  bénédictions  de  Dieu  est  propoi'tion- 
n«e  à  la  grandeur  de  la  peine  (ju'on  se  donne  ou  (pie  Dieu 
a  la  bonté  de  nous  envoyei-.  On  ne  t'ait  du  bien  pour  soi 
et  pour  les  autres  qu'en  marchant  dans  h;  chemin  de  lu 
croix.  Demandez  à  I>i(!U  qu'il  nous  y  maintienne  et  qu'il 
nous  le  fasse  aimer  et  (pie  nos  c(ï?urs  soient  j)lus  étroite- 
ment que  jamais  unis  en  Jésus-Christ  par  sa  croix.  C'est 
en  son  amour  que  je  suis 

Mes  très  chères  Sœurs 

Votre  très  hund)le  et  obéissant  serviteur  et  frère 

DuFLKssis  d(;  la  Compagnie  de  Jésus. 

A  Notre-Dame  de  Liesse,  le  15  septembre  1740  '. 
A  ma  Eévéreiide  Mère 

La  livvéretule  Mère  Duphissis  de  Ste  Jfélène 

Religieuse  Hospitalière  de  V Hôtel  Dieu  de  Québec, 

A  Québec, 


(\)  Un  niaiulement  de  rdvO(|ne  de  Sens  du  T)  avril  17-10  iiidi(iue  ((lie  le  1'.  Du- 
jilt'ssis  fit  apssi  une  mission  dans  la  ville  de  l'iovins  en  cette  année.  11  n'en  est  pas 
<luestion  dans  les  lettres. 
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Aies  très  olièi'ti.s  «(eurs, 


.fo  viens  do  recevoir  vos  lottrosdu  mois  d'octobre  et 
le  capillaire  (lue  vous  y  ave/  joint,  .le  n'iii  point  eiiUiiulu 
parlei-  de  celles  (lue  vous  m'avez  adressé  pai'  le  Havre  ni  M. 
levC'(iue  d'Amiens,  car  il  ne  me  parle  de  rien  dans  une  let- 
tre que  J'ai  rei^u  de  lui  il  y  a  deux  jours.  Je  vous  avoue 
qu'avee  toute  rafFection  (jue  je  dois  avoii-  jiour  ma  patrie, 
je  serais  taché  ((u'il  iicceptât  la  proposition  t|ue  vims  dites 
qu'on  lui  doit  faire  de  l'évêclK-  d(^  (^n'bec  parce  <iu'il  t'ait, 
incomparablement  plus  de  bien  en  l-'rance  jujur  la  gloire  de 
Dieu  qu'il  n'en  ferait  en  ce  i)ays-lii.  Je  suis  cependant 
persuadé  que  s'il  suivait  son  intention  (lu'il  irait,  mais  j  e 
ne  crois  pas  que  Mr.  le  cai-dinal  le  lui  propose.  Il  s'est 
fait  intiniment  estimer  dans  l'assemblée  du  clergé  (jui  s'est 
tenue  cette  année  et  dont  il  était,  et  sa  physionomie  ex- 
prime si  bien  ce  (ju'il  est,  (ju'étant  à  l'ouverture  de  l'assem- 
blée dans  l'église  des  Augustins,  j'entendais  autour  de  moi 
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l»i«'ti  (l»'s  personnes  (|ui  «h-nianduienl  (|ui  est  eet  évè«jne  pm- 
clu)  «le  Mr.  rarelievè(|Uo  de  Tniiloust^  (|ui  a  l'air  d'un  saint. 
S'il  idhiit  jamais  en  Canada  j»!  sei-ais  l»ien  tentt'  d'y  fairft 
un  tour,  ear  nous  nous  .sonnne.s  fui^'a;{''M  di^  lui  nous  st-parer 
(|u'à  la  mort.  Il  est  \  r'ai  ({ue  lo  tornu;  ne  serait  pas  foit 
éloigné  pour  nuti,  si  j'avais  l«  eourage  d«f  nio  Hacrilier  ausHi 
j^énéreusement  <|uc  nos  plus  saints  miNsi«innaiies  (|ui  sont 
morts  au  liout  dti  di.\  ans.  .Ma  chère  s«eur  lUi  l'ent'iint  •h'- 
sus  à  <|ui  le  P.  d<^  Keugny  a  dit  qu»;  je  ne  comptais  pas  al- 
ler plus  loin,  u\v.  croyant  au  tiM'me,  me  fait  datis  sa  lettre 
un  adieu  et  un  compliment  (pii  m'a  réjoui.  Cependant  se- 
lon ce  compte  j'ai  enccuo  (iucl(|ues  années  à  vivre  ;  il  est 
vrai  ([uo  les  années  so  sont  écoulées  si  précipitannnent  <|ue 
je  ne  sais  pas  (|uand  j'ai  commenci-.  Si  vous  voulez  lo  sa- 
voir mon  frèrti  pourra  vous  l'apprendre  car  je  suis  parti 
pour  la  i)remière  mission  tjue  j'ai  t'ait  en  forme,  le  lende- 
nnvin  du  joui*  (ju'il  est  parti  d'Arras.  «l'ai  eu  un  accident 
cet  été  (jui  m'a  pensé  emporter  en  24  heures.  Je  re<;us  un 
un  coup  de  soleil  en  portant  le  très  St-Sacroment  lo  jour 
do  la  fête.  Je  me  /.çuéris  en  faisant  ce  (ju'on  appelle  hu- 
1  nenient  parlant  une  indiscrétion  ;  «Jtant  au  lit  avec  une 
grosse  lièvre  et  un  mal  de  tête  etïroyable  le  lendemain  do 
cet  accident  (iu(!  j'avais  assij^né  pour  transporter  et  planter 
une  croix  sur  une  montagne  haute  comme  le  cap  au  dia- 
mant, 18  curés  des  environs  étant  venus  processionnelh^- 
inent  pour  cette  cérémonie  et  ne  voulant  point  la  {n'uv 
.sans  moi,  je  me  levai  malgré  la  violence  du  mal  (jne  je  souf- 
frais, je  pris  mon  surplis  et  mon  étole,  je  fis  marcher  la 
procession  et  après  avoir  planté  la  croix  au  haut  de  la  mon- 
tagne j'y  prêchai  avec  plus  de  vivacité  encore  qu'à  mon  or- 
dinaire. Après  la  procession  je  jetai  par  le  nez  des  flocons 
de  sang  caillé  tout  sec  ([ue  la  violence  de  l'agitation  avait 
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<U't»lcln''  «lu  fiM'Voail,  ri  le  iiu'Wcrin  <|ui  los  vil  inr  dit  (|Uo 
cY'tait  III)  (|)'|ini  (li'-jà  funiii-  i|iii  in'iiiiniit dniiiM-  l.i  iimit  smm 
rrlVoft  cxtruonliuiiirc  (hh*  h»  (b'sir  dt»  fiiinf  honorcf  lu  «ntix 
iiH!  tit  t'iiiro  <'n  «'l'ttc  orciisinii.  Aussi  Ir  iliniaiiclir  siii\aiit 
jr-  (îhuntiii  uii«' ;;riiiiil('  im-ssc  soIriuM'lle  sur  vvitv  m<»iita;,'iin 
au  pii'd  (le  cfttJM'ri'ix,  «Ml  il  y  avait  Uicn  viii;,'t  inillc  |)(?i'- 
st»iuu's  ass('iiililt'«'s.  .fc  lit'  pris  d'aut  rc  pivcautioii  «nie  do 
t'airo  tenir  uin'  haïuiirrc  l'Icv»'-»'  du  fot»'  (\\w  vi'iiaicnt  les  ra- 
yons (lu  soN'il  1«'S  plus  anii'tils  pendant  (pie  je  prêelmis.  .lo 
vous  avoue  ipie  j'avais  làen  plus  de  consolation  et  (!«•  joio 
«•n  pn*'iliant  .lésus-C'lirist  erueiti»'  à  un  j^'rand  peuple  en  (|ui 
l'on  voit  dans  ces  rencontres  revivre  t<»ute  la  vivaeit»'  de  la 
foi  et  de  la  reli;<ion  des  pi»  iiii-rs  elinHiens  «|ue  je  n'en  <,'ou- 
te  ici  en  annom;ant  les  mérites  du  salut  aux  ^'rands  de  la 
terre  parmi  lesipu'ls  il  y  en» a  toujoui's  (pii  veulent  j^ai'der 
tant  de  nu''iui;,'einents  dans  ce  ipie  la  lelij^'ion  exii;e  ileux 
par  rapport  à  l)i(Hi  ([ue  cela  fait  trembler.  .  il  est  viai  «pio 
j'ai  la  consolation  de  voii-  ici  le  roi,  la  reine  et  tout  ce  (ju'il 
y  a  do  plus  j^'rand  parmi  les  seifjneurs  de  la  cour  dans  la 
pratique  de  If  plus  haute  j)i«'té.  Le  lîoi  a  fait  décorei"  le 
calvaire  (jut»  j'ai  plant»'  l'année  passée  pi'ès  d»^  son  château 
de  la  Malle;,M'an;,'(i  d'une  nianièi-e  si  nuigniti<j;ue  (ju'il  porte, 
le  nom  dans  toute  la  province  de  la  belle  croix.  Il  y  vient 
un  si  grand  concours  dv.  monde  de  tout  côté  que  j'y  li 
trouvé  en  y  j)assant  pour  venir  ici  autant  de  monde  (ju'au 
calvaire  d'Arras.  Le  roi  a  fait  faire  une  grande  couronne 
dorée  pour  lui  servir  de  toit  (jui  a  cent  quarante  pieds  de 
tour,  elle  est  soutenue  par  quatre  grandes  colonnes  de  nuir- 
bre,  le  christ  que  j'avais  fait  venir  d'Arras  et  qui  est  fait 
sur  le  modèle  du  Christ  miraculeyx  est  magnitîtiue,  dans  le 
dedans  de  la  couronne  (jui  forme  le  toit  est  représenté  un 
ciel  fait  par  un  des  plus  habiles  peintres  d'Italie,  au  milieu 
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est  représenté  le  Père  éternel  à  qui  Jésus  Christ  en  croix 
pnrait  parler.  Aux  deux  extrémités  des  mains  du  Christ 
sont  deux  grands  cœurs  garnis  de  cristal  dans  l'un  desquels 
est  le  nom  du  roi  et  dans  l'autre  celui  de  la  Heine,  au  pied 
du  Christ  en  est  un  semblable  où  est  celui  du  duc  d'Osse- 
linski  proche  parent  du  roi  et  tout  le  reste  de  la  croix  sur 
toutes  les  faces  est  garni  de  cœurs  doi'és  sur  un.  fcjnd  cou- 
leur de  noyer  que  j'avais  fait  donner  à  la  croix.  Le  bas  de 
la  croix  jusqu'à  hauteur  d'homme  est  garni  de  plaques  de 
fer  dorées  pour  empêcher  qu'on  ne  la  coupe  comme  avaient 
déjà  essayé  de  faire  plusieurs  malades  qui  prétendaient  y 
avoir  été  soulagés  et  guéris.  Le  bas  de  la  croix  où  est  une 
estrade  élevée  de  trois  marches  est  environné  d'une  balus- 
trade magnifique.  Le  Roi  a  fait  bâtir  dans  l'avenue  qui  y 
conduit  deux  petites  chapelles  dont  le  toit  est  soutenu  sur 
des  colonnes  de  pierre  et  où  sont  représentées  les  stations 
de  la  passion,  et  au  bout  un  grand  pavillon  où  il  a  fait 
meubler  un  appartement  pour  lui,  afin  de  voir  le  calvaire 
de  sa  chambre  et  y  faire  sa  prière  quand  le  temps  ne  lui 
permettra  pas  d'aller  r.u  pied  de  la  croix.  Il  a  déjà  dépen- 
sé pour  cela  plus  de  quatre-vingt  mille  livres,  et  il  me  dit 
il  y  a  quelques  jours  que  j'étais  seul  avec  lui  dans  son  cabi- 
net qu'il  avait  dessein  d'y  faire  bâtir  une  église  où  le  maî- 
tre autel  se  trouverait  au  pied  de  la  croix.  C'est  un  Roi 
dans  le  goût  (|ue  vous  et  moi  nous  aimons,  à  qui  rien  ne 
fait  plus  de  plaisir  que  ce  qui  peut  contribuer  à  la  gloire  de 
Dieu.  Il  porte  la  pratique  de  la  mortification  à  un  point 
aussi  parfait  que  les  saints  les  plus  austères.  Voici  un  fait 
dont  je  viens  d'être  témoin,  pendant  les  neuf  jours  qui  ont 
précédé  la  fête  de  Noi'l,  il  a  fait  un  seul  repas  chaque  jour 
seul  sans  souffrir  qu'il  y  eut  ni  chambellan  ni  pages  pour  le 
servir,  et  il  n'a  pas  voulu  qu'on  lui  présentât  autre  chose 
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qu'un  potage  et  un  plat  de  léifuines  et  rien  de  plus..    ]a 
liciuf^  et  le.s  principaux  soigneur.s  de  la  cour  nie  chargoaii'nt 
de  lui  représenter  (jue  tout  le  monde  appréhendait  pour  sa 
santé  lor.s(iue  je  pri.s  la  liberté  de  lui  en  parler  il   me  lit   la 
mômo  réponse  (jue  le  prophète  Daniel  lit  autrefoi.s   qu'il   .^e 
pitrtait  mieux  (juand  il  vivait  ainsi.     Il   n'est  austère   (pie 
pour  lui-même,  car  voyant   au   commencement  de  l'A  vent 
que  je  pas-sais  toute  la  journée  au  cont'essicmnal  ou  en  chai- 
re selon  mon  usage,    san.s  paraître  à  la  cour  il  m'envoya 
chercher  et  m'ayant  dit  avec  bonté  qu'il  était  chargé  de  ma 
santé  et  (ju'il   avait   tous   les   pouvoirs  <lu  P.   Général,    il 
ajouta  qu'il  voulait  que  je  pris  tous  les  jours  au  moins  deux 
heures  de  repos,  et  qu'il  prétendait  que  je    les   allas  passer 
chez  lui  ou  chez  la  Keine  qui  soutenait  hier  au  soir  (]ue   je 
n'irais  point  en  purgatoire  parce  que  je  travaillais   trop  en 
ce  monde  et  quand  je    lui    répondis    que  je    m'estimerais 
bien  heureux  si  je  n'allais  pas   plus   bas,   elle   fit  un  grand 
cri  en  disant  .•  nous  serons  donc  tous  damnés  ;  elle  vit  com- 
me une  sainte.     J'oubliais  de  vous  dire  que  le  Roi  a  fondé 
à  perpétuité  une  procession  solennelle  qui  se  fera   tous   les 
ans  le  jour  anniversaire  de  celui  qu'a  été  planté  la  croix  où 
tous  les  corps  séculiers  et  réguliers  de  Nancy  se  trouveront 
avec  l'évéque  de  Toul.     Sa  majesté  veut  que  je  me   trouve 
la  première  fois  pour  y  prêcher.     Ce  sera  le  jour  de   l'exal- 
tation de  la  Ste.  Croix  au  mois  de  septembre.      Il   me  fie 
une  galanterie  à  la  fête  de  St .    Xavier  qu'il    faut  que  je 
vous  raconte.     La  veille  en  sortant  de  diner,  car  il  m'a  fait 
l'honneur  de  manger  plusieurs  fois   avec   lui,    il   me  tira  à 
part  et  me  dit,  j'ai  envie  d'aller  avec  vous   célébrer  la  fête 
de  St.  Xavier  dans  l'église  des  jésuites  la  plus  proche,  mais 
à  condition  que  vous  direz  la  messe  pour  moi  en   l'honneur 
de  St.  François  Xavier  dix  vendredis,  je  lui  repondis  que 
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Sa  Majesté  pouvait  disposer  entièrement  de  moi  ut  ([ue  je 
no  me  contenterais  pas  de  cela.       Il   fit  prt'parer  tous  les 
é(iuipages  nécessaires  pour  la  marche  et  nous  allâmes  à  une 
maison  de  Jésuites  qui  est  à  trois  lieues  d'ici  où   le  roi   en- 
tendit trois  messes  et   retint  la  bénédiction   du    St.    Sacre- 
ment, nous  revinmes  dîner  à  un  châtea"    mi  est  sur  la  rou- 
te où  il  me  donna  des  témoignaiçes  d'amitié  (jue  je  n'ot-e  di- 
re.    Avec  tout  cela,  (juand  on  devrait  dire  que  je  suis   né 
avec  les  sauvages,  j'aime  mieux  travailler   continuellement 
selon  mon  usage  (.[ue  de  mener  cette  vie  dissipée  pour  un 
homme  do  mon  état  ;  jugez  en  vous-même,    depuis  six   se- 
maines il  faut  être  à  dîner  et  souper  tous  les  jours  ou  chez 
le  grand  duc,  ou  chez  le  grand  maréchal,   le  -grand  aumô- 
nier etc,  et  ({uand  je  ne  suis  point  en  débauche   mon  cou- 
vert est  toujours  chez  le  grand  écuyer  où  mangent  les  con- 
fesseurs et  les  aumôniers  de  quartier.     Je   comptais  partir 
après  les  fêtes  pour  me  rendre  chez  Mgr  l'évêque  d'Amiens 
pour  faire  une  mission  avec  lui  à   IVIontdidier,   mais   le  be- 
soin des  pauvres  l'arrêtant  à  Amiens,  et  l'inondation  m'ar- 
rête ici.     Le  carosse  de  voiture  qui  était  parti  pour   Paris 
en  passant  sur  un  pont  de  la  Moselle  a  été  emporté  dans  la 
rivière  et  tout  le  monde  s'est  noyé.     Voilà  encore  un  dan- 
ger d'échappé.     Le   Roi  pour  y  pourvoir   me  donne    une 
chaise  et  il  ne  veut  pas  (jue  je  parte  avant    que  les  eaux 
soient  retirées,  je  dois  aller  à  la  suite  du   comte  de  Jablo- 
niski,  grand  général  des  armées   de   Pologne  qui  passe   ici 
avec  plusieurs  seigneurs  allemands  pour  aller  à  Paris.     De 
là  je  me  rendrai  à  Nantes  pour  prêcher  le  carême  à  la  ca- 
thédrale, et  j'espère  que  ma  santé  me  permettra  d'y  joindre 
les  exercices  d'une  mission  selon  ma  coutume.     Mgr.  l'évê- 
que de  Nantes,  que  je  n'ai  pas  eu  l'honneur  de  voir,  me  dit 
qu'il  s'en  fait  un  grand  plaisir,   c'est  un  prélat  fort   zélé. 
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Dievi  veuille  ([ue  je  réponde  à  son  attente.  Aussitôt  après 
le  carême  Je  dois  aller  à  Calais  pour  y  faire  une  mission 
avec  M<,'r  l'évêciue  de  Boulogne.  Ainsi  voilà  (luatre  cent 
cinquante  lieues  à  faire  avant  l'été.  Je  ne  courrerais  guère 
davantage  si  jetais  en  Canada.  Mais  il  ne  faut  pas  m'en 
faire  un  mérite.  J'ai  une  bonne  chaise  aux  dépens  du  Roi 
et  il  veut  (jue  je  la  garde  jusqu'à  ce  que  je  revienne  à  Lu- 
néville.  Si  je  vous  écris  ici  un  peu  au  long,  c'est  que  je 
prévois  que  je  n'aurai  guère  le  temps  ce  printemps.  Vous 
me  faites  un  plaisir  très  sensible  en  m'annoncant  l'union  de 
prières  que  vous  m'avez  procuré  avec  le  R.  P.  Justinien  ^, 
récollet,  je  me  recommande  toujours  bien  instannnent  aux 
prières  du  P.  Aubary  -,  du  P.  Chardon  et  des  missionnai- 
res que  vous  connaissez.  Vous  avez  de  quoi  vous  consoler 
de  l'abandon  des  autres  en  voyant  (jue  ceux  qui  aiment 
Dieu  plus  particulièrement  ont  des  Ixmtés  particulières 
pour  nous  ;  je  suis  bien  reccmnaissant  du  souvenir  de  Mrs 
Auclerc,  je  les  ai  estimés  particulièrement,  je  vous  prie  de 
leur  faire  mes  compliments.  N'oubliez  pas  notre  chère 
mère  de  Ste.  Claire  et  Ste.  Cécile.  Bien  des  respects  aux 
dames  Ursulines  et  de  l'Hôpital-Général  qui  pensent  à  moi. 
Je  demande  instamment  la  continuation  de  leurs  prières  et 
je  suis  avec  l'affection  la  plus  sincère.  Votre  très  humble 
et  obéissant  frère  et  serviteur 

DuPLESSis,  de  la  compagnie  de  Jésus. 
A  Lunéville,  le  28ième  Décembre  17-40. 
A  ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  mère  Dtiplessis  de  V Enfant  Jésus, 

Religieuse  hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec 

à  Québec  en  Canada, 


1     Louis  Alexandre  Constantin,  mort  en  ITWJ  à  la  Btaxice. 

•J    Pierre-.Iosci)!!  Aiibùri,   jùsuiie,    missionnaire  chez  les  Abénaquis.     Immor- 
talisé par  Chateaubriand  dans  Atala  et  René. 
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Mes  très  chères  sœurs, 


Je  passe  ici  en  poste  pour  traverser  toute  la  France 
(le  Nantes  à  Calais,  quoifjue  je  vous  aie  t'icrit  plusieurs  t'ois 
je  joins  un  mot  aux  attentions  du  Frère  Landron  pour 
vous  prier  de  redoubler  vos  prières  pour  moi  ;  les  travaux 
continuels  ne  me  laissent  presque  plus  un  moment,  à  peine 
puis-je  prendre  trois  ou  ({uatre  heures  de  sonnneil.  Si  je 
pouvais  me  trouver  en  dix  provinces  à  la  fois,  nous  aurions 
des  milliers  d'âmes  à  gagner.  Pendant  les  six  mois  que  je 
viens  de  passer  en  Bretagne,  Ml  y  a  eu  plus  de  trente  mil- 
le personnes  qui  ont  fait  des  confessions  générales,  bien  des 
protestants  reconciliés  à  l'Eglise  ;  jugez  quel  ouvrage  pour 
tous  les  confesseurs  du  pays  ;  il  y  en  a  eu  qui  sont  morts  de 
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i  Mr.iidenieiit  de  l'évêque  de  Nantes  ]iotn'  la  niisfioii  du  V.  Duplessis  dans 
la  cathédrale  de  Nantes  (10  février  1741  )  "  l'n  missionnaire  qne  les  villes  les  plus 
considérable»  du  Hoyaunie,  ([ue  la  Flandre  et  la  I^orraine  ont  écouté  avec  des 
fruits  immenses." 

Mandement  de  l'évéque  de  Nantes  pour  la  mission  du  P.  Duplessis  dans  l'é- 
j^lise  paroissiale  de  Chateaubriand  qui  a  été  suivie  de  celle  Périac  et  de  Bellelsle 
(30  juin  174i;. 
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ffitiguc,  ils  sont  plus  heureux  que  ceux  i\m  .sont  restés. 
Pour  moi,  par  la  grâce  de  Dieu  je  n'ai  eu  aucune  incommo- 
dité (jui  m'ait  fait  interrompre  mes  fonctions  ;  demandez 
bien  instamment  à  Notre  Seigneur  (juïl  ne  permette  pas 
<(ue  je  me  perde  en  sauvant  les  autres.  C'est  mon  unique 
<'ippréhensi(m,  je  sens  ma  misère  et  mon  indignité  et  je 
vois  devant  Dieu  (jue  je  ne  suis  qu'un  lâche.  J'espère  en 
sa  miséricorde  et  je  n'ai  jamais  vu  personne  (|ui  en  ait  plus 
besoin  que  moi.  Je  suis  avec  l'attachement  le  plus  par- 
fait 

Mes  très  chères  sœurs 
Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur 

DuPLESSis,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  la  Flèche  le  lOème  août  1741. 
A  la  Révérende  mère, 

La  Révérende  Mère  de  Ste.  Hélène, 
Relic/ieuse  hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec 

à  Québec. 
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A  Paris  28  Mars  1742 


Mes  très  chères  Sœurs, 
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Je  n'avais  encore  re(^u  encore  aucune  de  vos  lettres  de- 
puis l'année  passée  jusqu'à  mon  arrivée  à  Paris  qui  fut  il  y 
a  quinze  jours  et  j'y  ai  été  si  extrêmement  occupé  jour  et 
nuit  (jue  j'ai  eu  à  peine  le  temps  de  les  lire,  on  ne  me  les 
avaient  point  envoyées  parce  (ju'on  ne  savait  où  j'étais  ; 
j'avois  demeuré  si  longtemps  sur  les  frontières  de  France 
situé(js  sur  les  côtes  du  côté  de  l'Angleterre  qu'on  me  cro- 
yait passé  dans  ce  Royaume  ;  il  est  vrai  que  les  Anglais 
que  j'ai  connus  à  Calais  et  à  Boulogne  m'ont  témoigné  bien 
des  fois  le  désir  qu'ils  avaient  de  m'entendre  prêcher  à 
Londres,  mais  le  temps  n'est  pas  encore  venu  ;  j'ai  pris 
plaisir  cependant  à  arborer  l'étendard  de  la  croix  dans  plu- 
sieurs endroits  sur  les  côtes  qui  sont  plus  en  vue  du  côté 
de  l'Angleterre  pour  engager  Jésus-Christ  à  jeter  quelques 
regards  de  compassion  sur  ces  terres  qui  ont  fourni   autre- 
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fois  tant  de  Saints  pour  le  ciel.  Si  les  Aii,i,']ais  n'en  ont 
pas  encore  protitt',  les  habitants  du  pays  en  ont  (}X[)ériiuen- 
ti' avec  consolation  la  vertu,  car  j'ai  appris  en  ari'ivant  à 
P>oulojj;ne  deux  ans  après  l'avoir  planté  (pi'il  n'était  pas 
péri  sur  les  cotes  (|ui  sont  au  pied  du  Calvaire  un  seul  bâ- 
timent tandis  (jue  ciuuiuci  année  préi-édente  plusieurs  avaient 
t'ait  naut'raj^'c.  C'est  un  spectacle  bien  éditiant  de  voir 
tous  les  inai'iniers  arrivant  à  terre  avant  d'entrer  chez  eux 
aller  taire  leur  remerciement  a  Dieu  au  picnl  de  la  Croix. 
P(Midant  le  (hu-nier  Avent  (jue  j'ai  encore  prêché  dans  la  Ca- 
tht'drale  de  lîoulo^ne  '  nous  y  avons  fait  deux  processions 
solennelles  oîi  il  s'est  rassemblé  un  concours  prodigieux  de 
tous  les  peuples  des  environs.  La.  piété  des  lidèles  s'est 
manifestée  au  moins  avec  autant  d'éclat  à  la  ^Mission  de 
Calais.  Nous  avons  planté  la  Croix  sur  la  porte  de  la  vil- 
le la  plus  magniticiue  d'où  elle  est  vue  à  sept  où  huit  lieues 
à  la  ronde  du  côté  de  la  terre  aussi  bien  i(ue  de  celui  de  la 
mer.  Lorsqu'elle  a  été  portée  Mgr  de  Boulogne  officiait 
pontificalement  et  tous  les  officiers  des  cinq  états-majors 
qui  connnandent  dans  la  ville,  la  citadelle  et  les  forts  qui 
sont  situés  aux  environs  avec  tous  les  corps  des  magistrats 
suivaient  avec  un  peuple  innombrable  tout  le  canon  de  la 
vilje  a  tiré  quand  Mgr.  l'Evéque  a  planté  la  Croix  et  la 
procession  du  St.  Sacrement  qu'on  porte  au  reposoir  (jui 
était  au  pied  de  la  Croix .  Le  dernier  jour  de  la  Mission 
fut  encore  plus  magnifi(|,ue.  Ce  qui  nous  a  donné  plus  de 
consolations  a  été  d'entendre  les   Anglais  protestants    qui 


1  Mandement  de  l'évûiiue  de  Rouloofiie  pour  la  uiission  (|ue  le  P.  Duplesais 
a  faite  dans  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame  de  Calais  (iiii  a  été  suivie  de  celles 
de  d'Ardres,  de  Ouines  et  de  Li^rues  (19  septembre  1741  j.  "  C'est  le  père  Ouples- 
sis  (pii  vient  consacrer  ses  lumières  et  ses  talents  à  l'a'uvre  de  votre  sanctifica- 
tion. " 
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viennent  tons  les  j^turs  en  grand  nombre  à  Calais,  dii-e  que 
toute  la  vill((  rtait  eliangt^e  et  (ju'on  ne  la  reconnaissait 
plus,  que  t(»us  les  gi-ands  et  petits  voulaient  devenir  <]es 
Sts.  Les  plus  distin^^'ut's  par  leurs  emplois,  leur  naissance 
et  l(Hirs  biens  l'ont  emporté  sur  le  pcniple  par  les  témoigna- 
ges de  la  piété  la  plus  é'ininente. 

Je  ne  puis  écrire  davantage,  il  est  plus  de  nniniit  et 
*1  faut  partir  à  <|uatre  heures  du  matin.  Priez  pour  moi 
je  serai  toujours  avec  l'affection  la  plus  sincère 

Mes  très  chères  Sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

DuPLESSis,  prêtre  de  la  Comp.  de  Jésus. 
A  Paris  le  28  Mars  1742. 

A  ma  révéreiide  Mère, 

La  Révérende  mère  Du  Plessis  de  Ste.  Hélène 

Religieuse  hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec 

A  Québec. 
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A  Paris,  17  Avril  174:i 


Mes  très  chères  Sœurs, 


Mon  travail  a  été  cette  année  plus    vif  et   plus  conti- 
nuel encore  (lue  par  le  passé,  il  y  a  près  de  trois   mois  que 
tous  les  jours  je  tâche  de  me  dérober  un  moment  pour  vous 
écrire  et  je  ne  puis  ;  j'avais  pris  même  à  Orléans  une  adresse 
pour  vous  écrire  par  Bordeaux  et  je  n'y  ai  pas  eu   le  kàsir, 
depuis  six  mois  que  ma  principale  demeure   est  tixé  à  Paris 
au  lieu  d'Arras,  je  n'ai  pas  pu  aller  voir  une  fois  mon  cou 
sin  et  il  n'a  pas  pu  non  plus  me   trouver  ici.     Je   l'ai  ren- 
contré une  fois  dans  les  rues  et  voilà  tout  ce  que  nous  nous 
sommes  vus.     J'ai  eu  la  consolation  d'arborer  l'étendard  de 
la  croix  dans  les  deux  endroits  de  France  où  elle  avait   été 
plus  indignement    profanée  par  les  héritiques  dans  les  siè- 
cles passés,  à  Charenton   et  à  Orléans.     A   Charenton,  où 
les  hérétiques,  après  avoir  renversé  l'Eglise  et    toutes  les 
croix  avaient  établi  la  chaire  principale  de   leur  église  pré- 
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tendu  reformée!.  ^NF^t  l'Aivliovêque  de  Paris  et  plusieurn 
l'ViMjues  y  sont  vouuh  à  la  prDciis.sion  et  M^r  le  Cardinal  de 
Fl«'ury  ([ui  vivait  cncor»?  y  avait  envoyé  de  sa  part  ses  deux 
neveux  Mess,  les  Al)l)(!'8  de  Fleury  dont  l'un  t's(,  premier 
aumônier  de  la  Iveine  et  l'autre  vit-air*^  <,'énéral  de  M^'r 
l'Arfliev»'(iuo  de  Paris.  Il  va  tous  les  Joui's  un  concours 
de  monde  de  Pai'is  pour  y  priei'.  A  Orléans,  les  hérétiijues 
avaient  «iljattu  la  cathédrale  parce  ([u'elle  était  consacrée 
sous  le  titre  de  la  Sainte-Croix  et,  nos  Rois  l'ont  ma<,Mnli- 
(juement  i-ebatie.  La  Croix  (pii  fut  l^'nies  le  jour  de  St- 
Thomas  dans  la  Cathédrale  par  Monsei^'neur  l'Evêque  y 
demeura  jus(ju'à  la  veille  de  Noél,  et,  il  y  eut  un  si  <j;rand 
concours  que  l'Ej^lise  qui  est  oxtraordinaii-ement  grande 
était  tou'ours  pleine  lorsquelUî  fut  i)ortée.  Malgré  la  gelée, 
toute  la  '  ille  était  assemblée.  Trois  mille  honnnes  ayant 
les  tland)eaux  à  la  main  marchaient  devant  par  deux  lignes 
et  la  Croix  était  portée  pai-  (quarante  prêtres  vêtus  d'aubes 
et  tous  les  jésuites  du  Collège  en  surplis  :  douze  ecclésias- 
tiques ayant  des  aubes  fort  lines—  et  des  ceintures  de  ru- 
ban large  couleur  de  feu  la  précédaient  et  l'encensaient 
continuellement  Elle  était  suivie  du  clergé  et  il  s'y  trouva 
trois  cents  chanoines,  curés  et  autres  eccclésiastiijues  avec 
Monseigneur  l'Evêque  oiliciant  pontiticalement.  Toutes 
les  rues  et  les  grandes  places  étaient  si  pleines  que  tous  les 
gardes  de  la  ville  eurent  bien  de  la  peine  à  faire  faire  le 
passage  nécessaire  à  la  procession.  Pendant  trois  heures 
et  demie  i[ue  dura  la  procession,  l'exaltation,  le  sermon  et 
l'adoration  de  la  croix,  toutes  les  rues,  les  places  et  les 
maiscms  retentissaient  des  hymmes  et  des  canticjues  que 
tout  le  monde  chantait  avec  une  modestie  angéliipie.  M. 
de  Beauharnais  notre  ancien  Intendant  gagna  un  gros 
rhume,  parce  qu'il  ne   voulut  pas  même  entrer  dans  une 
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iii.'iison  juMidniu  .outf  la  ct'r't'moiiic  ;  il  inc  lil  rimmuMii'  »lr 
iiK'  vt'iiir  voir  (l»nix  jdUis  Hpivs  «^t  nuMJil,  <|u'il  n'avait  j/i- 
iiiaiH  rien  vu  de  si  toiiclnmt  et  t|ue  Hicii  avnit  dt'jà  <,durili«' 
la  cfoix  à  C)r!('anH  eomnu'  il  l'avait  t'ait  à  AiTas,  (|u'il  ve- 
nnit  de  voir,  pnur  s'assurer  par  lui -nu*me  de  ee<|ui  se  disait, 
en  ville,  deux  pci'soMMrs  des  plus  distinyures  «|ui  depuis 
plus  d(>  six  mois  n'avaient  pu  sortir  ni  niarcliei-,  tourmen- 
tées par  le  Klunnatisme  le  plus  violent  ;  (|u'(!lles  s'étaient 
t'ait  prtrter  m  chaises  à  porteui*  à  la  croix,  d'où,  après  avoir 
prié  avec  ferveur,  elles  étaient  retournées  chez  elle's  à  pied 
sans  sentir  depuis  aucune  dctuleur.  M.  de  Heauharnais  m'a 
fait  l'hoinieur  do  me  venir  voir  depuis  (piel<|ues  tem{ts  (|u'il 
est  h  Paris,  et,  il  m'a  dit  que  rien  n'était  plus  ('ditiant  »|ue 
do  voir  tous  les  jours  malgré  le  mauvais  temjjs  (piatre  ou 
cinq  cents  personnes  aux  environs  de  la  ci'oix  y  prier  a\('e 
la  ferveur  la  plus  é'difiante.  Le  U.  P.  l{(»cteur  du  Colleté 
me  mande  (ju'on  va  la  cou\rii'  pour  la  conserver  et  la  <^'a- 
i-antir  des  injures  du  temps.  J'ai  mis  entre  les  nuiins  du 
P.  Calpin,  un  crucitix  magnifi(iue  dont  on  m'a  offert  cin- 
quante écus.  Il  a  été  béni  dans  une  bénédicticm  solennelle 
(jue  j'ai  fait  par  l'autorité  de  ^^gr  l'Archev^'ciue  le  Vendredi 
St.  et,  il  a  servi  à  l'adoration  de  la  Croix  dans  deux  re- 
traites que  j'ai  donné,  où  j'ai  été  obligé  de  le  laisser  plu- 
sieurs jours  pour  contenter  la  piété  des  tidèles  ;  il  doit  vous 
l'envoyer  de  ma  part  avec  des  livres  et  des  cantiques,  et 
des  inuiges  du  Calvaire. 

J'ai  expérimenté  cette  année  que  les  nobles  et  les 
grands  sont  aussi  susceptibles  de  sentiments  de  religion  ])ar 
la  méthode  de  la  prédication  des  miséricordes  du  Seigneur, 
que  le  peuple.  J'ai  donné  une  retraite  dans  la  paroisse  de 
St.  Sulpice  i\m  était  annoncée  dans  Paris  précisément  pour 
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leH  ()lHui(M'M  ot  los  Mi»usi|untair<'s  '  ;  il  en  est  vimiu  plus  <lr 
six  CiMllM  pill'llii  lfs«|U(îl8  l'taictit  des  Prinrrs  et  des  MhiV'- 
cliaiix  (l(>  l'^i'iiiiee,  ut,  tout  Ut  toiiips  i|ui  ii'('tait  puiiit  ofcuptî 
p!ii-  les  (>X(>rt'icos  (le  la  retraite,  la  plupart  le  pas.saieiit  nu 
pied  du  St-Saerenniiil.  A  la  lin  «K;  la  rotraiLo,  M.  l(i  Curt) 
de  St-Sulpiw  voulut  uj'eiiyajijer  à  prêcher  l(!  ('ar«*'iue  l'au- 
né(!  prucliaine  dans  .sa  paroisse  i|ui  est  la  plus  hrillante 
Station  de  l'aris.  .lo  l'ai  reuierei»'  «ît  jo  lui  ai  rt'poudu  (|Ut» 
je  boriKM'ais  t.oute  nui  vid  aux  nUraites  et  aux  missions. 
Mj^r  l'ArclieviMpu!  de  Sens,  (pii  y  assisiuit  exaetemont  ti»us 
les  jours,  m'a  en;^a;,'é  à  aller  donncM*  un»)  retraite  l'anni-e 
prochaine  aux  Curés  do  son  diocèse  (jui  lui  avaiiMit  promis 
d'y  venir  en  ^rand  nondjrt;  si  je  la  tlonmiis.  .le  l'ai  accep- 
té, parce  (jue  j'ai  expérinumté  dans  une  (juo  j'ai  donné  à 
Rouen  à  plus  de  cin»!  cents  ecclésiasti({ues  (|U(*  Dieu  bénis- 
sait ces  sortes  de  retraites  :  cf^pendant  j'jiinie  lu^aucoup 
mieux  faire  des  Missions  en  forme,  elles  font  un  hien  plus 
solide. 

Je  par-,  dans  (|uatre  jours  pttur  aller  en  faire  une  à 
Caén  avec  M^'r  rbjvèciue  de  IJayimx  -,  de  là  je  dois  aller 
chez  Mgr  l'Evèijue  d'Evreux  pour  en  connnencer  une  la 
veille  de  St-.Jean  dans  sa  Cathédrale  et  j'irai  peut  être  ù  sa 
recommandatioti  à  Dieppe  avant  d'aller  faire  nui  ronde  en 
Flandre  d'où  je  reviendrai  ici  ver-s  la  Toussaint.  Vous  pou- 
ve'  combien  j'ai  besoin  des  <j;râces  extraordinaires  du 

,:•  et  par  conséquent  de  prières.      Procurez-m'en,  je 


1.  Mandenifiit  de  rArclit'vùiiue  (ie  l'iiriH  i)oiir  la  nn«.sioii  du  l>.  I)iiplesitit«,  i^i 
Coiistaiis-Uharuiitoii,  (ini  a  été  procédée  ou  sui\  ie  des  autre.H  exereiees  de  iiiinHioi) 
ou  de  retraite  (|u'il  a  faites  ii  Sl-(}ei-nmin  eu  I.a.ve  a  St-l)euis,  ivClievreuse,  a  (iou- 
■liesse  eulln  a  l'aris,  dans  la  paroisse  de  St-Sulpice  et  daus  celle  de  Ste-.MarKUerite. 
(2((  Octobre  1742).  Le  l'.  Duplessis  était  aucouipaifiié  jiar  les  l'.  l'.  Segaud,  de 
Saiilt,  le  Urun  et  l'errin. 

'.'.    Mandeuieiit  de  l'évùtiue  de  Ba.veux  pour  la  mission  de  Caéu.  (13  avril  1743). 


.^h 


i-HTTRKH  i>i;  \:  mn'UiésiH 


'JW 


vous  prie,  ri  (1..H  meillruivs.  Kxcuso/  jiiun  -i  iiii,i,!iiiK<'. 
j'ai  un  livinl.I(«iii('jit  dans  las  iimiiis,  (|ni  uw  mettra  \,u>ntM 
tout  ù  fuit  hors  (r.'tut  .r.MTin"  «-t  \(ius  tu»  sauriez  t-nur,. 
combien  il  ma  fallu  mettre  de  temps  à  «'-crire  eette  lettre. 
Je  lie  sais  mémo  si  je  p.mrrai  .'•crinî  à  lu  elière  .'.pouse  de 
mon  frî-re  tant  j'ai  d((  peine  à  tenir  ma  plume.  Jo  sui.s  et 
Hoi-ai  toujours  avee  l'allection  la  plus  cordiale  en  Jt''su.s- 
Clirist  Notro  Sei^çneur, 

Mes  très  chères  So'urs, 
Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

DupLKHHis,  (le  la  Comp  de  Jësus. 
A  Paris  le  17ème  Avril  174,3. 
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Mes  très  chères  sœurs, 

La  Paix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 

Accablé  d'occupations  continuelles  presque  jour  et 
nuit  pour  les  fonctions  de  mon  ministère,  j'ai  à  peine  le 
temps  et  la  force  de  vous  écrire  deux  mots,  pour  vous  prier 
de  remercier  le  Seigneur  de  ce  que  dans  la  capitale  du  Ro- 
yaume la  Parole  de  Dieu  annoncée  selon  la  méthode  que 
nous  avons  suivi  juscju'ici  a  produit  des  biens  spirituels 
plus  abondants  et  plus  éclatants  ([ue  partout  ailleurs.  Dieu 
qui  nous  a  béni  m'a  soutenu  et  je  m'arrache  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  distingué  dans  le  Royaume  pour  retourner  en 
province  exercer  mes  fonctions  ordinaires  ce  qui  fait  ma 
vraie  consolation  n'est  pas  le  concours  prodigieux  que  nous 
avons  eu,  mais  des  milliers  de  confesseurs  qui  donnant  qua- 
torze ou  quinze  heures  par  jour  au  confessionnal  pendant 
huit  semaines  n'ont  pu  suftir  pour  rencontrer  ceux  qui  se 
présentaient  pour  revenir  à  Dieu,  jugez  si  nous  avons  le 
temps  d'écrire  des  lettres,  même  aux  personnes  à  qui  nous 
sommes  le  plus  attaché  ;  ne  croyez  cependant  pas  que  nous 
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VOUS  oublions  clans  nos  prières.  J'ai  un  grand  besoin  de. 
vôtres,  je  vous  les  denmnde  Je  pars  demain  matin  après 
avoir  prêche  trois  fois  aujourd'hui  pour  aller  donner  une 
retraite  a  trous  cent  curés  à  Sens  et  de  là  une  mission  avec 
Mgr  1  archevêque  de  cette  ville  et  aussitôt  après  à  la  cathé- 
.Irale  de  Senhs.  Je  tâcherai  cependant  de  ménager  c.ue  - 
Mues  moments  pour  vous  marquer  encore  avec  quelle  affec- 
tion je  suis  toujours 

Aies  très  chères  sœurs 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur 

AP    •     ,     ,    ■^'''''''='''«'  P''''tre  delà  Comp  de  Jésus. 
A  Pans,  le  18  avril  1744. 

-A  ma  Révérende  Mère 

La  Révérende  mère  Duplessis  de  8te  Hélène 

Religieuse  hospitalière  de  VIIotel-Dieu  de   Québec 

à  Québec  en  Canada^ 
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A  Paris,  le  2l'  avril  1711 


H! 


Mes  très  chères  Sœurs, 


La  Paix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 

Je  crois  qu'on  \ous  aura  mandé  de  Paris  que  je  suis 
bien  excusable,  si  je  ne  vous  écris  pas  aussi  au  long  que  je 
le  souhaiterais.  Depuis  cinq  mois  que  j'y  suis  je  n'ay  pas 
eu  un  moment  de  loisir,  et  si  j'avais  pu  repondre  chaque 
jour  à  dix  mille  personnes,  je  n'aurais  pas  encore  pu  con- 
tenter ceux  qui  voulaient  s'adresser  à  moy.  Au  milieu  de 
•tout  cela  Dieu  m'a  soutenu,  par  sa  grâce,  les  empresse- 
ments et  les  caresses  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
dans  le  Royaume  ne  m'a  point  retenu,  et  je  pars  pour  al- 
ler continuer  de  diocèse  en  diocèse  les  travaux  de  mes  Mis- 
sions. Ma  santé,  toute  délabrée  qu'elle  est,  m'a  laissé  le 
pouvoir  de  continuer  mon  travail  ordinaire.  Je  vous  ay 
déjà  mandé  et  à  mon  frère  de  mes  nouvelles  par  un  vais- 
seau de  Bordeaux,  celle  ci  ira  avec  celle  de  M.  Nampont 
par  la  route  ordinaire.     Je  vous  ay   adressé  par  le  ballot 
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des  Jésuites  vingt  (juatre  livres  de  nos  missions.  Lii  Rei- 
ne et  un  gnmd  nombre  de  seigneurs  et  de  dames  de  la  cour 
l'ont  voulu  avoir,  ce  (lui  en  a  fait  faire  un  débit  si  considé- 
rable que  de  cinq  mille  qui  ont  été  imprimés  au  commen- 
cement de  cette  année,  il  n'en  reste  plus,  et  j'ay  eu  de  la 
peine  a  avoir  ceux  que  je  vous  adresse  ^  Je  crois  ([u'on 
n'a  point  ensore  trouvé  d'étoffe  convenable  pour  vostre 
chapelle.  J'ay  cependant  pressé  plusieurs  fois  ceux  qui  en 
étoient  chargés.  Je  crois  que  mon  frère  sera  avancé,  je 
souhaite  (jue  ce  soit  pour  sa  sanctification.  Je  suis  avec 
la  plus  cordiale  affection  Mes  très  chères  sœurs  tout  à  vous 
en  J.  C.  N.  S. 

DUPLESSIS  J. 

A  ma  Révérende  Mère 

Ma  Révérenile  mère  Ditplessis  de  V Enfant- Jésus. 
Reliyiense  hospitalière  de  VIIôtel-D\eu  de  Québec 

A  Québec. 


1  At^ÏH  I  et  I  pratiquex  \  pour  profiter  \  de  la  miasio»  et  de  la  retraite  |  et  en 
cnnxerver  le  fruit,  \  ù  l'iixaiie  \  den  Missions  I  et  des  retraites  \  dit  Père  Duplestdn, 
de  la  compaiinie  \  de  Jémis  \  preinii're  partie  \  contenant  les  ^néditations  et  les 
prières  |  à  Paris  I  chez  llyppulite.  Loxiis  (ruériii,  rue  St.  Jacques  |  vis-à->!i,s  les 
matliurins  à  St.  Thomas  d'Aquin  ]  M  D  C  C  X  L  I  V,  |  avec  approbation  et  privi- 
lège du  roi. 

La  première  partie  de  l'ouvrajre  oontient  des  avis  pour  profiter  de  la  inlssion 
et  de  la  retraite,  les  prières  de  la  mission,  pratiques  de  piété.  La  seconde  partie 
contient  les  cantitiues  de  la  mission.  {Ji\e  jfrande  partie  du  livre  est  consacrée  a 
publier  les  j^ràces  extraordinaires  accordées  à  ceux  (pii  ont  imploré  le  secour-  de 
Dieu  au  pied  des  ci'oix  (pii  ont  été  plantées  pendant  le  cours  dos  missions  :  guéri- 
sons  miraculeuses,  conversions  innombrables,  éclatantes.  On  y  trouve  aussi  la 
plupart  des  mandements  lancés  par  les  évûques  de  173r).;i'1744  à  l'occasion  des  pré- 
dications du  P.  Duplessis.  En  tête  du  livre  on  voit  une  imaj^e  jjravée  par  de  Poil 
ly  représentant  la  croix  miraculeuse  plantée  sur  le  rempart  de  la  ville  d'Arras  par 
le  R.  P.  Duplessis.  Le  missionnaire  est  au  pied  de  la  croix  revêtu  du  surplis  et 
dans  l'attitude  du  prédicateur.  Au  premier  plan  la  pauvre  fllle  miraculeusement 
nuérie  présente  ses  béquilles  à  la  croix. 
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Mes  très  chères  sœurs, 
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En  passant  par  Paris  j'apprends  qu'il  y  a  enccue  uuti 
(jccasion  pour  écrire  en  Canada  et  que  le  messager  part  tout 
à  l'heure,  j'en  profite  volontiers  pour  vous  demander  à  tous 
pardon  de  ce  <i|ueje  vous  écris  si  rarement  et  si  brièvement 
je  viens  de  faire  une  mission  avec  Mgr  de  Sens  dans  une 
ville  de  son  diocèse  où  il  n'y  avait  pas  dix  bons  catholicjues 
(juand  nous  l'avons  commencé  et  dont  par  la  miséricorde? 
de  Dieu  il  n'en  est  pas  resté  dix  qui  ne  fussent  bien  reve- 
nus et  pour  la  foi  et  pour  les  mœurs.  C'est  la  ville  de  Pro- 
vins à  quelques  lieues  de  Troyes.  Quelque  fatigué  que  je 
sois  je  pars  pour  aller  commencer  un  autre  à  la  cathédrale 
(le  Senlis.  Je  n'ai  cjue  le  temps  de  me  reconnuander  aux 
prières  des  personnes  que  vous  connaissez  avoir  du  crédit 
auprès  du  Seigneur  et  de  vous  marquer  avec  une  main 
tremblante  combien  je  suis 

Mes  très  chères  sœurs  ' 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère 

DuPLESSis  de  la  comp  de  Jésus. 
A  Paris,  le  3ième  juin  1744. 

Recommandé  au  R.  P.  St.  Pé. 
A  ma  Révérende  Mère 

La  révérende  mère  Duplessis  de  Ste  Hélène, 

Religieuse  hospitalière  de  V Hôtel-Dieu  de  Québec 

A  Québec  en  Canada. 
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Mes  très  chères  sœurs 


La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Le  seigneur  m'a  conservé  encore  cette  année  la  vie  et 
assez  (le  santé  pour  travailler  continuellement,  outre  les 
travaux  ordinaires,  j'ai  commencé  dans  trois  nouveaux 
diocèses,  j'en  ai  fait  une  avec  Mgr  Tarchevèque  de  Sens 
en  Bourgogne,  une  en  Anjou  avec  Mgr  Févêque  d'Angers 
qui  vit  comme  un  saint  et  une  avec  Mgr  l'évcque  de  Sé.^s 
en  Basse-Normandie.  J'avais  eu  l'honneur  de  connaître 
ce  dernier,  lorsqu'il  était  conseiller  clerc  au  parlement  de 
Rouen.  Si  Dieu  me  conserve  la  vie,  je  crois  que  je  serai 
obligé  d'aller  passer  cinq  ou  six  mois  dans  l'archevêché  de 
Bordeaux  i  l'année  prochaine  ou  la  suivante.  C'est  une 
parole  que  j'ai  donné  au  prélat  lorsqu'étant  abbé  plein  .]<• 


1  Louis-Jacque   (l'Audil)ert  de  Lussati  ùtail  alors  archevôque  de  Bordeaux. 
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piété  et  de  religion  il  voulut  bien  partager  avec  moi  le  tra 
vail  d'une  mission  et  me  tit  promettre  lorsque  je  rem))ras- 
sai  en  le  quittant  que  je  ne  l'abandonnerais  point  lorscju'il 
serait  placé  ;  sa  naissance  et  sa  piété  me  donnaient  des  as- 
surances que  cela  ne  devait  pas  tarder,  et  le  témoignage 
que  j'en  rendis  à  Mgr  l'évê(jue  de  Mirepoix  lui  Ht  plaisir. 
Je  vous  avoue  ]\[es  chères  sœurs  que  c'est  une  grande  con- 
solation pour  iTioi  de  voirqu(î  malgré  l'irn-ligion  et  le  débor- 
dement eftVoyahle  de  mœurs  (jui  régnent  dans  ce  siècle 
jamais  l'église  do  Vvr  ^  n'a  eu  un  si  grand  nombre  de 
prélats  fidèles  iuiit.iLeurs  du  zèle  et  de  la  piété  des  premiers 
apôtres  j'ai  l'honneur  d'en  connaître  près  de  vingt-cimi  4"' 
ne  cherchent  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Prions 
Dieu  qu'il  en  augmente  le  nombre.  .Je  viens  de  Unir  les 
prédications  d'un  carême  dans  la  paroisse  de  Ht.  Laurent 
où  j'ai  eu  la  consolation  de  voir  plus  de  vingt  mille  personnes 
qui  n'avaient  presc^ue  jamais  reçu  d'autres  sacrements  que 
le  baptême  revenir  sincèrement  à  Dieu.  J'ai  été  obligé  plu- 
sieurs fois  de  prêcher  une  seconde  fois  dans  le  cimetière, 
après  avoir  prêché  dans  l'église,  pour  contenter  la  piété  de 
la  multitude  de  ceux  qui  n'avaient  pas  pu  entrer.  Je  vais 
aller  passer  au  célèbre  calvaire  du  iVLont  Valérien  qui  est  à 
deux  lieues  de  Paris  l'octave  de  l'invention  de  la  Ste-Croix  ; 
j'y  prêcherai  tous  les  jours  et  il  y  viendra  processionnelle- 
ment  huit  paroisses  de  Paris  successivement  ensuite  le  tra- 
vail du  jubilé  que  nous  allons  avoir  et  les  missions  pour 
les(|[uelles  je  suis  engagé  ne  me  laisseront  peut-être  pus  le 
loisir  de  vous  écrire  une  autre  lettre.  Malgré  toutes  mes 
occupations  j'ai  fait  agir  pour  l'avancement  de  mon  frère 
auprès  de  M.  de  Maurepas  qui  parait  prévenu  contre  lui. 
Outre  le  P.  Latour  et  le  P.  Confesseur  du  roi,  j'ai  employé 
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le  crt'dit  (le  Mv.  le  duc  de  Pentliit'vre  '  et  de  Madame?  la 
t'onitesso  do  Toulouse  -,  cette  princesse  m'a  fait  l'honneur 
(l(î  me  venir  voir  plusieurs  fois,  et  j'ai  été  oUligé  de  l'aller 
voir  à  sa  campagne  dans  une  maladie  (ju'elle  a  eue  mais 
vous  savez  quels  sont  mes  sentiments.  Dieu  m'a  fait  la  grâ- 
ce de  mépriser  la  faveur  des  grands,  et  d'aimer  les  pauvres. 
Je  me  défie  de  tout  ce  (jui  pourrait  me  faire  changer  de- 
sentiments.  Les  reproches  d'un  très  grand  nombre  de- 
personnes  à  la  cour  sur  ce  que  j'avais  pris  pour  le  carême 
la  paroisse  la  plu?;  éloignée  du  beau  quartier  de  Paris,  ne 
m'ont  point  ébranlé,  et  je  bénis  Dieu  des  bénédictionf>  (ju'il! 
y  a  répandu.  Vous  trouverez  dans  la  caisse  du  frère  An- 
(•«^lin  des  livres  et  des  images.  On  n'a  point  trouvé  les 
li\res  que  vous  demandez.  Les  anciens  livres  qui  étaient) 
meilleurs  (jue  ceux  d'aujourd'hui,  ne  sont  plus  à  la  mode, 
on  ne  les  trouve  plus.  Priez  bien  Notre  Seigneur  qu'il  ait 
pitié  de  moi  et  qu'il  me  fasse  la  grâce  de  l'aimer  et  de  le 
faire  aimer,  je  mo  recommande  aux  prières  du  R  .  P.  Au- 
hery  je  garde  une  de  ses  lettres  comme  une  relique  dans, 
mou  oratoire  avec  celles  du  Père  Carheil,  à  celles  de  mes- 
chères  sœurs  de  Ste-Cécile  et  de  8te-Claire,  de  nos  quatre 
vertueuses  connimnautés  et  de  tous  nos  bons  amis  en  No- 
tre-Seigneur.  C'est  dans  son  divin  amour  ((ue  je  suis  et 
(jue  je  veux  toujours  être 

Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et   frère- 
DuPLESrfis  prestre  de  ia  compagnie  de  Jésus.. 
A  Paris,  le  27  avril  1745. 


'-  Fils  (lu  comte  de  Toulouse,  enfant  léf,'itini6  de  Louis  XIV  et  de  madame  de- 
Montesiian. 

-  Sojihie  de  Noailles,  mère  du  duc  de  Penthièvre. 
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-Mes  très  chères  sceurs 


La  Paix  de  Notre-Seigueur. 

Vos  lettres  du  mois  de  décembre  nous  ont  tiré  d'une 
'grande  inquiétude,  nous  n'avions  point  reçu  de  vos  nou- 
velles comme  vous  n'avez  point  reçu  des  nôtres.  Mr.  de 
Maurepas  chez  qui  j'étais  allé  pour  lui  recommander  mon 
frère  me  fit  entendre  que  notre  pauvre  pays  était  en  grand 
•danger.  Il  répondit  à  ma  sollicitation  comme  font  les 
-courtisans,  des  politesses,  sans  nie  faire  aucune  promesse 
positive.  Je  le  lui  ai  fait  aussi  recommander  par  les  per- 
sonnes que  j'ai  l'honneur  de  conncaître.  Mme  la  duchesse 
<1' Aiguillon  ^  lui  en  a  parlé  plusieurs  fois  j'ai  employé  j'  s- 
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1  Cette  duchesse  d'Ai^juillon  était  la  fille  rtu  eomte  de  l'iélo.  Elle  épousa  en 
1740  Emmanuel-Armand  de  Vignerot  du  l'Iessis-Iiichelieu,  duc  d'Aifjuillon,  fil-- 
d'un  petit  neveu  de  Marie-Madeleine  de  Vi^ncrot,  duchesse  d'Ai);uillon,  la  mûmu 
qui  employa  une  grande  partie  de  sa  fortune  ^  la  fondation  de  l'Hôtel-Dieu  de 
<^uébec.     Le  due  d'Aiguillon  fut  appelé  au  ministère  des    affaires   étranj^ères  en 
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((u'à  M  .  1(;  (lue  (1«  Poiitliirvre,  et  iniidîuiu'  la  comtusst'  de 
Tnul<»us()  sa  mt-re.  Ainsi  c'est  à  toit  (juc  mon  frî-re  se  jxm-- 
HUiuhi  que  je  ne  m'intt'i'esse  point  à  son  avancement.  11 
est  vrai  que  je  ne  ménage  jxtint  en  po!iti(iue  la  protection 
des  personnes  qui  ont  (juelque  hont»'  pour  moi  cai-  je  ne 
vois  les  «grands  que  le  plus  rarement  (pie  je  peux,  et  prt'ci- 
sément  lorsqu'il  s'a<jit  de  leur  inti'trét  s{)irituel,  je  ne  \  ais 
januiis  à  la  cour,  et  (iuoi({ue  j'aie  pa.'<s('  bien  des  fois  à  Ver- 
sailles, je  n'y  suis  jamais  arrêté  pour  en  vctir  l(js  heautt's. 
Les  fonctions  de  mon  ministère  m'occupent  unitiuemcnt  et 
continuellement,  le  jubilé  que  nous  avons  eu  Tannée  der- 
nière m'a  eni,'a^é  dans  un  surcroît  de  travail.  Je  l'ai  pré 
elle  successivemeuL  dans  cinq  (liocès(îs  où  les  pi'élats  l'ont 
placé  précisément  dans  h;  temps  où  je  poui'rais  m'y  rendre  je 
l'ai  commencé  parParisd'où  M^'"- l'i'''"i-"l'evc(iue  m'avaitdéfcn- 
du  desortiravantqu'il  fut  fini.  Ensuite  j'ai  été  à  la  cathédrale 


1771.  Après  la  cession  du  pays  à  l'AiiKlelarre  la  fîiiche.s.sc  {rAij;iii!loii  s'itiléressii 
vivement  au  soit  des  Hos|)itali6res  de  (jjiiébec,  il  l'œin  re  fondée  par  l'illustre  aïeule 
de  son  (îpouv;.  Klle  éjrivit  au  comte  «le  (Jlialaiii,  et  l'itt  donna  iiistri;ction  an 
tfouverneur  de  Quéheo,  le  n<5'><5ral  Murrav,  de  ytroté'^ev  et  d'aider  les  reliifieuses 
du  monastère  de  l'Hôtel- Dieu. 

Voici  le  brouillon  d'une  lettre  ((u'écrivait  la  mère  de  l'Enfant-Jésus  à  la  dti- 
chessed'Aij^uillon  en  1751  : 

Madame, 

Si  j'ai  lieu  de  me  rtatter  de  la  protection  de  notre  vertueuse  fonda- 
trice par  l'attachement  (jue  N'.  S.  m'a  inspiré  en  entrant  dans  cette  maison  pour 
suivre  ses  pieuses  intentions,  (luo  j'ai  soutenu  du  mon  mieux  et  me  suis  même  ex- 
posée fi  des  contradictions  assez  dures,  depuis  27  années  (pie  la  providence  m'a 
confiée  en  (pialité  de  dépositaire  desi>auvres  le  soin  de  cet  hôpital  cpii  a  fait  le  su- 
jet de  ses  sollicitudas  pendant  sa  vie,  et  fini  je  crois  fait  une  partie  du  contente- 
ment de  sa  béatitude  dans  le  ciel,  ne  dois-je  pas  espérer  madame  (pielques  peti- 
tes part»  dans  l'honneur  de  vos  bonnes  pfràces.  Ma  sœur  prend  la  liberté  de  vous 
informer  'lu  besoin cpie  nous  avons  de  votre  protection.  Si  le  ministre  s'aperyoit 
de  votre  affection  pour  cette  fondation  il  ne  lui  faudra  pas  d'autre  motif  pour 
l'engaffev  à  ûtre  favorable,  comme  j'ai  soin  de  faire  lui  petit  ré^'al  ii  la  communau- 
té des  Relijfieuses  et  à  nos  pauvres  A  l'annixersaire  du  «lécès  de  madame  la  duches- 
se d'Aii^uillon  nous  avons  été  porté  à  vous  faire  },'ofttcr  madame  aux  fruits  de  ce 
pays,  et  à  l'excellent  sirop  de  capilaire  (pii  s'y  fait.  Si  les  vaisseanx  se  rendent 
en  France  heureusement  j'espère  (|ue  vous  voudrez  bien  accepter  cette  petite 
marque  de  notre  reconnaissance  et  Otre  persuadé  du  très  profond  respect  a\  ec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'ôtre 
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(rAiiiieiis,  H  ffillf!  (le  Noyon,  ù  celle  de  l'cauvais,  OL  (laii«  h^ 
diocèse  de  Houlo^D»!  dont  h;  nouv«'l  evps<|ue  est  aussi  saint 
<|Ue  son  piédéecsscur,  et  j'avais  l'honneur  d'être  fort  do  ses 
amis  avant  son  «'«piscopat  *.  Je  dois  encore  l'aller  Joindre 
ininit'diatenient  apn-s  la  (|uin/.aino  de  Piupies,  et  de  là  à 
Al)l)evill(;  avec  M.  révr(|uo  d'Amiens,  ensuite  à  St-C^Juciitin 
avec  Mgr  l'»5vè((ue  de  Noyon,  et  au  Havre  avec  M.  le  duc 
de  St.  Ai^nan  (jui  en  est  gouverneur  (ît  (pii  me  sollicite 
pour  cela  depuis  plusieurs  anni'es.  Tl  y  viendra  avec  toute 
sa  t'ajiiille  pour  nous  lo^'isr  et  donner  l'exemple  à  t(»ut  le 
peuple.  Voilà  mon  ouvra/jje  pour  h;  cours  de  cette  année. 
iJe  crois  que  l'année  suivante  je  serai  oWligé  de  l'aller  pas- 
s«M'  pres(|ue  toute  entière  à  iiordeaux  dont  le  prélat  avait 
t'ait  une  mission  avec  moi  avant  d'être;  nommé  archevêque- 
et  m'avait  fait  promettre  ([ue  lors(|u'il  serait  eu  place 
j'irais  dans  son  diocèse.  Je  ne  passe  à  Paris  (jue  le  temps 
de  riiivf'r  que  je  pai'tage  mon  ouvrage;  p«»ur  trois  paroisses 
où  je  prêche  une  ou  deux  fois  par  jour.  Quniijue  cela  ne 
s'appelle  pas  une  mission  parce  (|ue  je  suispi-csque  toujours 
seul,  j'en  suis  la  même  méthodt;  et  Dieu  veut  bien  y  répan- 
dre ses  bénédictions,  autant  (jue  les  Parisiens  sont  capables 
de  les  recevoir.  J'ai  commencé  cette  année  par  8t.  Louis 
de  l'île  où  j'ai  pivché  tout  l'avent  et  j'ai  continué  jusqu'au 
carême.  Je  prêche  maintenant  dans  dcuix  des  plus  grandes 
paroisses,  8t.  Sauveur  et  8t-Laurent.  Quelque  bien  (ju'on 
y  puisse  faire,  si  la  volonté  de  mes  supérieurs  ne  m'y  atta- 
chait pas,  je  travaillei-ais  plus  volontiers  dans  toute  autre 
province  où  il  y  a  communément  plus  de  fruit  et  de  con- 
solation.    Vous  m'avez  fait  plaisir  de  me  numder  que  cjuel- 


i    l'ran(,'Oi8-.Ioseph  caxtoii  de  Partz  de  Iressy 
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'(Ut's  cuivs  (1(!  notr<(  p'iys  s(î  servent  «l«!s  pnitiijiuss  <U'  n-li 
liUm  i|ue  nouH  avons  iiis»'r»'  duiis  lo  livi-c;  des  oxerciccs  de 
nos  missions  pour  nneillor  la  piét»'* (l<!s  tiilMcs  ot  la  nininuîr  •» 
Celles  du  renouvelhîincmt  des  en^a;,'eîn(fnts  du  bapU-nu!,  de 
la  l'épanition  des  outra^'es  faits  à  .lesus-Christ  Notre  kSei 
1,'neui'  au  St-Sacrement  et  de  la  eonsccration,  sous  la  pro 
tection  de  la  très  Ste.  Vierge  se  font  tout  les  ans  dans  une 
lirande  solennité  dans  bien  des  paroisses  où  nous  avons 
finnoncé  les  vt5rités  du  salut.  Dans  celle  de  St-Sulpieo  (jui 
est  la  plus  j^'rande  et  la  plus  noble  du  niond*;  i-lurtien  elles 
se  font  avec  un  concours,  nn(!  piété  et  une  édification  char- 
mante. Si  les  vaisseaux  arrivent  à  bon  port,  vous  recevrez 
deuv  paquets  des  livres  de  mission  que  vous  avez  denumdt' 
(i  ToroiUon.  Il  y  en  a  2-1:  dans  chacun  je  vous  prie  do  les 
distribuer  lo  à  nos  missionnaires  'lu  aux  curés  qui  en  vou 
diont  faire  usaf^e  pour  le  bien  de  leurs  paroisses.  Vous  me 
demandiez  (pielcjucs  autres  livres  anciens  qu'on  ne  peut 
trouver  à  présont.  Je  les  ferai  cependant  encore  chercher. 
Plus  j'avance  dans  ma  carrière  et  j'approche  de  mon  terme 
plus  je  sens  condjien  j'ai  besoin  des  grâces  et  des  miséri- 
cordes du  Seigneur  pour  ne  pas  me  perdre  moi-même  en 
travaillant  à  sauver  les  autres.  Je  les  demande;  souvent 
par  les  mi'ritosde  cesSts  (jue  nous  avons  connus  en  Canada 
priez  et  faites  beaucoup  prier  pour  )noi.  Vous  avez  vu 
dans  la  retraite  du  St.  Père  de  LaColond)ière  (ju'il  appré- 
hendait les  fonctions  du  ministère  évangélique  à  cause  des 
dangers  et  des  occasions  où  on  y  est  exposé.  Jugez  ce  que 
nous  devons  craindre.     Priez  et  fait(îs  beaucoup  prier  pour 
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I.  C'est  vers  174;j  ((ue  les  relijfieuses  Hospitalières  lirent  planter  une  rroix  dans 
leur  seifineurie  de  Donibours,'  (paroisse  St-Auf^ustiii,  eointé  de  l'ortneuf  j  près 
d'un  lae  iiui  porte  encore  le  nom  de  lac  Calvaire. 
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moi  h^s  âmoM  vertucuNp.s  «|u«'  vous  coiinuissez  ;  je  vous 
1(!  (loiiiaiulc  (tncorc  une  fois,  et  si  nous  avons  été  si  unis  il<' 
c  vur  on  Jésus-C'luist  dans  le  désir  d»-  li'  connaître  et  <!•• 
l'aiinfM'  tjue  nous  ne  soyons  pas  séparés  de  lui  dans  l'éter- 
nité. Je  suis  dans  son  saint  amour,  Mes  très  chères  sœurs 

Votre  très  liunilile  et  obéissant  serviteur  et  fn-rc,      i 

DUPLKHSIS  de  1)1  Cuinp.  (!«'  .l/'sus. 

A  Paris  le  14it'ni('  .Mars  174(1. 

Il  est  «lillicile  <jue  vous  n'ayez  appris  i|Ue  depuis  l»ien  des 
années  je  suis  celui  de  tous  les  tath(tli(|ues  que  les  junsé- 
nuttes  calomnient  avec  plus  d'aeliarnement.  Je  n'avais 
encore  répondu  à  aucun  de  leur  libelles  mais  j'ai  été  en,i,'ni,'é 
par  un  assez  «^rand  iu»nd)re  de  prélats  «it  de  personnes  de 
prcMuière  condition  adonner  au  puldic  la  n'-ponse  ci-jointe  K 
Il  n'y  a  point  d'impic'téf^,  de  folies  et  d'extiava<,'ances  (|u'ils 
n'aient  {)ul)lié  sur  ni(»n  compte  mais  j'ai  toujouis  reniai'(iué 
que  dans  les  villes  où  ils  m'avaient  déciié  avec  plus  de  fu- 
reur Dieu  y  répandait  ses  bénédictions  avec  plus  d'abon- 
•dance. 


I     Cette rtjpoiice  n'a  pu  itii'  iclidiiM'c 
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M«w  tiv.s  chùreH  sœui-s, 


l':t;iiit  ..UliiT,'.  ,1,,  partir  aussitôt  iipn'-s   la  Quasiniodo 
pour  mes  courses  .;vau^'eli(|ues   qui  ni'oecuporont  hors  de 
Paris  jusciu'au  can-n>e   prochain,  je  drruh^  un   n.oniont  à 
mes  occupations  pour  vous  donner  encore  de  mes  nouvelles 
en  vous  a(h'(;sKant  une  lettre  pour  mon  frère  et  une  pour  sa 
ehère  épouse.    Chaque  lettre  que  Je  vous  écrit  je  n.'ima-ine 
toujours  que  c'est  la  dernière,  car  mes  f.)rces  s'affaihlissenf, 
sensiblement  ;  cependant  malgré  cela  j'ai  prêché  le  vendredi 
St.  dans  deux  des  plus  orrandes  paroisses  de  Paris  et  dans 
une  troisième  moins  considérable  ;  j'ai  été  encore  ce  jour  là 
six  heures  en  chaire  ;  tjuoique  je  sentis  bien  «lu'il  y   avait 
•  |uel(|u'indiscrétion  (pi'on   m'a  reproché,   je  n'ai  pu   refuser 
l'occasion  de  faire  connaître  à  plus  de  vingt  mille  personnes 
Jésus-Christ  crucifié  dans  un  jour  où  on  est  plus  disposé  à 
se  déterminer  de  l'aimer.     Je  m'estimerais  bien  heureux  si 
je  pouvais  mourir  au  milieu  de  mon  travail.     Je  reponds  à 
tous  ceux  qui  me  disent  que  je  me  tue  qu'il  y  a  douze  ans 
ce  que  je  veux  et  que  je  ne  peux  pas  réussir.     Tout  ce  que 
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je  fais  me  pcaruit  si  peu  de  chose  en  comparaison  de  ce  que 
Dieu  mérite,  (jue  je  me  regarde  comme  cet  .arbre  stérile 
qui  devrait  être  arraché  depuis  longtemps.  Priez  Dieu  et 
faites  beaucoup  prier  Dieu  pour  moi.  La  cloche  pour  me 
disposer  au  sermon  m'appelle.     Excusez  mon  griffonnage. 

DuPLKSsis  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
A  Paris,  le  17  Avril  1746. 

A  ma  révérende  mère  la  révérende  mère  D-uplessis 

de  Ste-IIélcne,  supérieure  des  reliyieuses  de  VIlôlel-Dien  de 

Québec^  à  Québec,  en  Canada. 
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Mes  très  chères  sœurs, 


L'on  m'avait  dit  qu'il  ne  partirait  pas  de  vesseau  pour 
le  Canada  (lu'au  mois  de   may,   mais  je   viens  d'apprendre 
qu'on  va  faire  partir  ceux  qui  doivent  conduire   votre   sjou- 
verneur  général  ;  ainsi  quelque  accablé  que  je  sois  d'ouvra- 
ge dans  le  fort  du  carême  que  je  prêche  dans  une  des  plus 
grandes  paroisses  de  Paris  malgré  l'avis  des  médecins  (jui 
voulaient  m'obliger  à  reposer  ma  poitrine  une  année  entiè- 
re après  la  violente  maladie  que  j'ai  eu  cet    été,  je   me  d.'-- 
robe  un  moment  pour  vous  témoigner  combien  je  suis  in- 
quiet, depuis  que  j'ay  appris  que  ma  chère  sœur  de  l'Enfant 
Jésus  était  dangereusement  malade,   lorsque  les    vessaux 
sont  partis  l'ar  née  dernière.     Quelque   détachés  que   nous 
soyions  du  monde  et  de  la  vie,  je  suis  plus  sensible  de  vous 
voir  mourir  avant  nioy  que  de   mourir  moy   même  ^    J'ay 
été  conduit  aux  portes  de  l'éternité  par  une  violente   Hu- 


sœur  : 


i    Extraits  -'-  lettres  (le  la  mère  de  Ste-Hélène  au  sujet  de  la  maladie  de  s, 
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xion  (le  poitrine  que  j'ai  eu  au  mois  de  juillet  et  pour  la- 
((uelle  j'ay  été  saigné  onze  fois  en  quatre  jours;  la  veille  du 
jour  (juej'en  ai  été  attaqué  j'avais  prêché  cinq  fois,  le  jour 
(jue  j'en  ay  été  attaqué  j'ai  confessé  et  prêché  jusqu'à  ce 
(ju'étant  tombé  en  faiblesse  on  m'a  conduit  à  l'infirmerie. 
Monseigneur  l'évèque  d'Amiens  dans  le  diocèse  duquel  j'é- 
tais a  eu  pour  moy  des  soins  aussi  grands  cjue  si  j'avais  été 
son  propre  frère.  Le  grand  avantage  que  j'ai  tiré  de  ma 
maladie  a  été  de  goiiter  les  douceurs  de  la  solitude  où  je  me 
suis  retiré  sous  prétexte  de  mes  incommodités  sans  voir 
presque  personne,  n'ayant  de  plus  grand  plaisir  que  de 
m'entretenir  seul  avec  Dieu  seul.  Je  passerais  volontiers 
le  reste  de  mes  jours  dans  cette  situation,  mais  je  crois  (jue 
la  volonté  de  Dieu  est  que  nous  mourions  les  armes  à  la 
main  ;  ainsi  j'ai  repris  mes  fonctions  et  je  vous  prie  de  de- 
mander à  Dieu  que  ce  soit  pour  sa  gloire.  Jo  suis  tou- 
jours 

Mes  très  chères  sœurs. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère. 
DuPLESSis,  prestrede  la  compagnie  de  Jésus. 
A  Paris  le  13  mars  1747. 


" Ma  sœur  dont  la  santé  est  faible  ordinairement  est  actuellement  d'u- 
ne ifrosse  fiùvre " 

10  9bre  174C 


.Ma  sœur  de  l'enfant  Jésus  a  été  languissante  tout  l'hiver. . . .    J'ai  une 
e  4  ans  et  demi  qui  est  pleine  d'esprit  et  qui  apprend  tout  c 
veut,  je  scuhi 


petite  nièce  de  4  ans  et  demi  qui  est  pleine  d'esprit  et  qui  apprend  tout  ce  qu'elle 
ihaite  qu'elle  soit  élevée  dans  la  crainte  de  Dien  " 


10  8bre  1747. 


" Ma  sœur  est  beaucoup  plus  iticomniodée  qu'à  l'ordinaire,  elle  sort  d'u 

ne  fluxion  de  poitrine  dont  elle  a  de  la  peine  à  revenir.  J'ai  craint  de  la  perdre, 
mais  Dieu  me  la  Laisse  encore  ;  quoique  ce  soit  une  santé  bien  fêlée  elle  est  dépo- 
sitaire des  pauvres  et  cet  emploi  est  laborieux Nous  avons  une  petite  niè- 
ce dont  l'esprit  est  admirable.  Elle  a  de  fort  bonnes  inclinations  et  si  elle  est  bien 
cultivée  ce  sera  de  quoi  faire  un  aimable  enfant.  On  ne  croit  pas  que  sa  mère, 
ma  belle  sœur,  en  ait  davantage  parce  qu'elle  est  devenue  extrêmement  grasse, 
je  ne  serai  pas  fâchée  «lue  leur  famille  se  bornât  à  cette  petite  fille,  car  après   tant 

(le  pertes  il  ne  leur  reste  pas  trop  de  bien " 

30  Sbre  1748.  , 


LXV 


Mes  très  chères  sœurs, 


Le  P.  Charlevoix  vient  de  me  mander  que  la  voye  la  plus 
sûre  pour  vous  écrire  était  celle  qui  se  présentait  inopiné- 
ment.   J'en  profite  pour   vous  mander  que  je   ne  suis  pas 
mort   comme   on    l'avait    annoncé   dans    plusieurs    gazet- 
qui  ont  couru    la    France,   et    comme    le  P.    Louis  "pic- 
(luepusse    m'a    dit    vous    l'avoir    mandé     sur    les    bruits 
publics.     Je   vous  avoue  (lue  par   la    confiance    que    j'ay 
en    la    miséricorde    de    Dieu    j'aurais   quitté    ce    monde 
bien    volontiers,    et  j'ay    fait   des    reproches    à  bien   des 
personnes  qui  ont  demandé  ma   guérison  de  n'avoir  pas 
demandé  plus-tôt  une  bonne  mort.     On  a  fait  des  prières 
publiques  pour  moi  dans  plusieurs  diocèses,  et  je   croy   que 
l'effet    le    plus  avantageux    qu'elles    ont   eu    a    esté    ciue 
Dieu  m'a  inspiré  un  désir  plus  ardent  que  jamais  de  l'aimer 
et  de  le  faire  aimer.     Après  avoir  été  longtemps  dans   l'i- 
naction au  dehors,  ce  cjui  m'a  fait  gouster  le  plaisir   d'être 
seul  à  seul  avec  Dieu,  j'ai  repris  mes  fonctions  et  Dieu  me 

donne  assez  de  force  pour  les  soutenir.      J'ay   toujours   re- 
17         .  .'         J  . 
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iiiiir(|Ui'  <ju'(jii  nv  fait  jainuis  plus  de  hiou  pou»*  la 
ji^râce  de  Dieu  (pu;  cpiand  on  souffre,  ou  (ju'on  est  \n'.v- 
sécutë,  et  je  le  vois  encore  à  présent  (jue  je  prêche 
dans  une  des  paroisses  de  Paris  des  plus  gâtées  pour  la  rc- 
ligi(jn  et  pour  les  mœurs.  J'ay  la  consolation  de  voir  un 
grf.nd  nombre  d'ânios  revenir  à  Dieu  de  bon  cd'ur.  Priez 
beaucoup  pour  moi  et  procurez  moi  des  priri-es  de  tous  nos 
l)ons  amis  en  Notre  Seigneur. 

Le  frère  Ancelin  a  été  surpris.  Comme  il  est  compa- 
gnon du  confesseur  de  Madame  la  Daupliine,  il  a  été  obli- 
gé de  faire  un  voyage  en  Allemagne  pouV  aller  au  devant 
et  depuis  son  retour  ses  frécpients  voyages  de  V^ersaillcs  ne 
lui  en  ont  pas  laissé  la  liberté.  Tl  parait  disposé  à  les  fai- 
re avec  affection,  et  je  croy  que  vous  en  serez  plus  contente 
(]ue  vous  ne  l'avez  été  du  P.  Calpin  qui  est  bien  fâché  des 
rapports  désavantageux  qu'on  a  fait  de  luy  à  ma  sœur  de 
l'Enfant-Jésus 

Je  suis  avec  toute  l'afflection  possible 
Mes  très  chères  sœurs. 

Votre  très  humble  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

DuPLEssis    prestre  de  la  compagnie  de  Jésus. 

A  Paris  le  15  mars  1747. 
A  ma  Révére7ide  Mère 

La  Révérende  mère  Diiplessis  de  Ste.  Hélène, 

Su2)érienre  des  Religieuses  hospitalières  à  Québec. 


LXVl 
J.  +  M.  J. 


A  Paris,  le  10  février  1748. 


Mes  très  chères  sœurs, 


J'ai  été  fort  inquiet  de  la  situation  où  vous  vous  trou- 
viez et  du  danger  auquel  vous  étiez  exposé  ;  ainsi  vos  let- 
tres m'ont  donné  bien  de  la  consolation.     Depuis  le  peu  de 
tempsquejesuisàParis,  j'aivuMr.  de   Lanouillier    et  le 
plus  grand  plaisir  qu'il  m'a  fait   a  été  de   me  dire  de   vos 
nouvelles.     Elles  sont  plus  sensibles  quand  ce  sont  des  per 
sonnes  qui  vous  ont  vu.     J'ai  vu  deux  fois  Mr.   Coton  et 
je  vous  prie  de  le  gronder  de  ce  que  je  n'ai  pu   le   retenir 
qu  un  moment  ayant  des  affaires  qui  le  pressaient      Je   l'-ii 
prié  de  parler  à  la  Rochelle  à  M.    Barguy  apoticaire  à   la 
Kochelle  a  qui  vous  avez  adressé  du  capillaire  pour  me  le 
faire  tenir  ;  si  je  le  reçois,  je  dédommagerai   les  personnes 
qui  m'ont  fourni  du  sirop  de  capillaire  depuis  ma  fluxion  de 
poitrine  qui  n'est  pas  encore  bien  rétablie.     Cependant  j'ai 
continué  mon  travail  presqu'aussi  vivement  qu'auparavant 
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c't'st  c-(!  (jui  m'a  einp»V'ht;  cluf^ir  aussi  forteiiKnit  (|Ut!  je  l'au- 
lais  souhaité  pour  mon  t'ivve.  J'ai  t'ait  plus  de  900  lieuus 
depuis  Pâques  de  l'année  dernière  et  je  ne  suis  revenu  à 
Paris  (|ue  pour  y  prêcher  le  carême,  le  travail  (jui  m'occupe 
à  présent  prêchant  et  confessant  tous  les  jours  ne  me  lais- 
sant pas  la  liberté  de  solliciter. 

Si  mon  frère  continue  à  croire  (jue  je  n'ai  que  de  l'in- 
différence pour  lui,  il  a  grand  tort,  mais  il  doit  savoir  (ju'é- 
tant  presque  toute  l'année  hors  de  Paris  et  entièrement 
occupé  des  fonctions  de  mon  ministère  il  est  impossible  tjue 
je  puisse  me  trouver  au  temps  des  promotions  pour  sollici- 
ter son  avancement.  De  plus  je  vous  avouerai  simplement 
<iue  les  liaisons  ^  et  les  visites  des  grands  du  monde  altè- 
rent en  moi  l'esprit  de  recueillement  (jui  doit  être  l'âme 
des  fonctions  de  mon  ministère,  et  (jue  j'en  sens  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  l'éloi;;nement  le  plus  grand.  Je  ne  connais  de 
plus  grand  bonheur  au  monde  que  celui  (ju'on  goûte  quand 
(m  est  seul  avec  Dieu  seul,  les  jours  et  les  moments  sont 
rares  dans  l'état  ou  je  vis,  mais  je  n'en  ai  point  perdu  le 
goût  et  rien  ne  me  chagrine  et  ne  me  trouble  davantage^ 
(|ue  quand  il  faut  me  mêler  de  quelque  affaire  temporelle, 
aussi  Dieu  permet  (jue  je  n'y  réusisse  pas.  Dans  les  tra- 
vaux (jui  n'ont  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  âmes 
pour  tin,  je  m'y  livre  avec  confiance  et  tranquilité,  et  Dieu 
(jui  l'exige  de  moi  daigne  y  l'épandre  ses  bénédictions.  J'ai 
fait  cette  année  une  mission  où  je  l'ai  expérimenté  ;  c'est  à 
Saumur  l'ancien  boulevard  des  calvinistes  et  le  nouvel  ar- 
senal des  Jansénistes,  (juand  nous  y  sounnes   entrés,   nous 


I.  Le  poninieiiceineiit  (le  cette  lettre  est  malheureusement  j)er(lii  et  jun(|u'- 
aux  mots  :  et  le.i  cwites  du  grand  tnoiuli',  nous  l'avons  reconstitué  sur  une  copie 
faite  dans  le  temus. 
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u'iivuns  onteiulu  (\no  brocards  ot  (lu'injun's,  et  nous  avons 
<5U  ia  consolation  d'y  laisseï-  aussi  {)eu  d'iiérctiques  que  nous 
y  avions  trouvé  de  bons  catholi(iucs.  De  là  j'ai  été  à  la 
célèbre  abbaye  de  Fontevi-ault  où  il  restait  un  levain  des 
erreurs  nouvelles.  C'est  une  maison  composée  de  cent- 
quatre-vingt  religieuses  et  où  la  piété  et  l'exemple 
de  trois  dames  de  France  ^  qui  n'ont  pas  mantjué 
un  exercice  de  la  retraite  que  nous  y  avons  doiim'' 
ont  renouvelle  l'esprit  de  catholicité  et  de  ferveur 
religieuse  qui  était  bien  altérée.  J'envoye  à  mon 
frère  et  à  ma  sœur  quelques  petits  ouvrages  qui  ont  été  tra- 
vaillé par  mes  dames  de  France  et  les  demoiselles  qui  ont 
l'honneur  de  les  servir,  elles  ont  eu  pour  moi  des  attentions 
et  des  soins  (pii  ne  peuvent  être  cjue  l'eftet  des  sentiments 
<le  religion  que  Dieu  a  gravé  dans  le  fond  de  leur  cœur, 
priez  le  Seigneur  cju'il  les  conserve  dans  les  sentiments  de 
piété  qu'il  leur  a  inspiré,  on  attend  ces  Jours  cy  à  Versail- 
les Mme.  Victoire  -  qui  est  l'aînée  des  trois,  on  a  besoin  à 
la  c(jur  de  pareils  exemples,  car  le  monde  est  aujourd'hui 
dans  un  tracas  si  éloigné  de  ce  qui  conduit  à  Dieu 
qu'on  est  bien  à  p'aindre  quand  on  est  obligé  d'y  de- 
meurer. Bénissons  Dieu  mes  très  chères  sœurs  de  nous  en 
avoir  délivrés  et  n'estimons  et  n'aimons  que  lui. 

Ma  santé  est  bien  meilleure  que  l'année  passée  (juoi» 
que  je  ne  sois  pas  encore  tout  à  fait  guéri  de  ma  fluxion  de 
poitrine,  ce  qui  m'a  procuré  plus  de  soulagement  c'est  d'a- 
voir pris  du  Baume,  selon  la  recette  de  notre  pauvre  on- 
cle le  curé  de  St,  Sénevé  qui  m'a  laissé   un  papier  où  il   a 


1.    C'est  dans  cette  abbaye  de  Fontevrault  que  jadis  les  filles  de  France  rece- 
vaient leur  éducation. 

2    Victoire  de  France,  flUe  de  Louis  XV  et  de  Marie  Lescxinzka. 
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iiiîiniué  les  eflFets  qu'il  avait  produit.  Vous  me  ferez  plai- 
sir de  m'ea  envoyer,  Je  m'en  étais  jus(ju'ici  beaucoup  servi 
pour  les  autres,  mais  jamais  p(»ui-  moj-mêmo.  On  vi(uit 
d'ordonncir  à  la  cour  que  la  llotte  t)art((  incessamment,  ain- 
si je  ne  sais  si  j'aurai  le  loisir  d'écrire  par  cette  première 
(»ccasi(Mi  à  mon  t'rèi'e  et  à  ma  belle-sœur.  «le  le  tVn-ai  le  plus 
tôt  que  je  pouri-ai.  Je  suis  toujours  avec  U\  plus  cordial 
attachement  en  .Jésus-Christ  Notre-Seigneur. 
Mes  très  chères  sœurs, 
VotiTî  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  frèn;. 

Dupr.ESHia,  de  la  compagnie  de  Jésus 
A  Paris,  le  lOiùue  février  174S. 

llecoinmandé  au  11.  P.   Charlevijix. 
A  m<(  Kéi'éreiide  mère 

La  Révt'renda  mère  Diiplessis  de  Ste.  Hélène 

Supérieure  des  relujienses  hospitaliè.res  de  V llùlel  Dieu 

A  (^uéhec^ 

En  Canada. 
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Mes  très  chères  sœurs, 


Je  profite  d'une  occasiuH  ijuci  m'annonce  le  P.  de  Jon- 
((uières  pr)ur  voua  donner  de  mes  nouvelles,  je   vais  com- 
mencer une  mission  avec  Monseigneur  l'évêque  d'Amiens 
qui  se  souvient  toujours  de  vous,  qui   pi'ie  pour  vous  et  qui 
se  recommande  à  vos   prières.     Je  vous  ai   déjà  écrit  par 
plusieurs  vaisseaux  aussi  bien  qu'à  mon  frère  et  à  sa  chère 
t'pouse,  j'ai  fait  tout  ce  (jui  a  été  en  mon  pouvoir  pour  l'a- 
\  ancement  de  mon  frère,  mais  je  n'en  sais  point   le  succès, 
I)arce  qu'on  n'a  pas  voulu  dire  au  bureau  île  M.  de  Maurepas 
ceux    ((ui    avaient   eu    part    à  la  promotion  i.      Je    n'ai 
point   re(,'u   le    capilaire    que    vous    m'avez     envoyé    par- 
ce qu'on  ne    l'a   point   remis    à  celui  à  qui   vous   l'avez 
adressé  à  la  Rochelle.     J'ai  fait  usage  du   reste  du   baume 
(lue  j'avais  et  qui  me  Ht  du  bien.    Vous  me  ferez  plaisir  de 


I.  Les  démarches  du  1*.  Duplessis  avaient  réussi.  I.e  premier  mai  1749  le 
roi  nommait  Uuplessis  de  Morampont,  prévôt  des  maréchaux  au  Canada,  en  rem- 
placement  du  sieur  de  St-Simon,  décédé.  v.«..aui»,  en  rem- 

Cf.  Régintre  des  itmnuations  du  conseil  supérieur  de  Québec  \o\.  \  fol.  70 
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ux't'U  onvi»yer  uiu^  liouUàlUs  je  v<»us  ai  adressé  duiis  la  lioite 
(lu  frère  Aiicelin  un  |)a«|uet  do  livrtw  »'t  auti-es  hajLjat elles 
mais  j'ai  oui  dire  (ju'ou  n'avait  osé  le  ris(|uei',  à  cause  de  la 
guerre,  si  cela  est  vous  l'aurez  au  printemps  i)rocliain,  puis- 
que nous  avons  enfin  la  "ix.  tJe  continue  mon  travail  m 
l'ordinaire  (|Uoic|ue    r  -ces  diminuent    hcaui-oup.     •)»• 

m't'stimerai  heureux,  .-    _,  *n  le  lH»idieur  de   moui'ir  en   ti-a 
vaillant   au   salut    du  prochain.      |)(^man(l(îz    à    Dicni   (piil 
me  tasse  la  <i;râee.     .Je   suis   pi'essé  de   j)artir  ainsi  je   n'ai 
qu'un  moment  pour  vous  témoigner   combien  je  vous  suis 
très  attaché  en  Jésus-Christ, 

DuPLESsiH  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
Amiens,  ce  25  juin  174b. 
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A  Paris,  le  9  fëviier  171!). 


Mes  très  chères  sœurs, 


Le  Seigneui"  m'a  laissé  assez  de  santtj  pour  continuer 
nies  travaux,  et  j'ai  été  toute  l'année  oceupt';  dans  diftèrents 
diocèses  ;  je  ne  suis  à  Paris  (jue  depuis  quel<iue  jours  et  Je 
va,is  en  partir  après  demain  pour  aller  <,^agner  des  âmes  à 
Dieu  dans  des  provinces  où  je  n'ai  point  encore  travaillé. 
Je  vais  en  Champagne  faire  deux  missions  avec  Mgi-  l'évè- 
que  deLangres,  de  là  j'irai  à  Dijon  en  Bourgogne  ensuite  à 
Aix,  capitale  de  la  Pro\'ence,  de  sorte  que  je  ferai  plus  de 
300  lieues  avant  de  revenir  à  Paris. 

J'ai  employé  tout  le  temps  que  j'ai  été  ici  à  agir  pour 
l'avancement  de  mon  frère.  J'ai  vu  cinq  ou  six  fois  Mi-  le 
marquis  de  Beauharnois  et  Mr  Bégon.  Ces  deux  Messieurs 
sont  venus  un  jour  diner  chez  nous  avec  15  archevêques  et 
évoques  et  tous  les  aml)assadeurs  le  jour  de  la  fête  que  nous 
faisons  pour  attirer   la  bénédiction  de   Dieu  sur  nos  mis- 
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sioilN.  Ils  |)iiS!S(T(Mll  pl'(>S(|Ui>  (uute  lu  jnul'IKr  (liills  mil 
i'liaiii))i-<>  où  ils  parui'oiit  scMsiWIoM  ù  rinvitiiliMii  (|U(!  \v  leur 
avilis  profil I»'. 

•l'iii  vu  Ml'.  (If  lu  .Ifmi|uii'i'j',  c'oHt  ct'Iui  i|iii  mu  |taru 
le  mieux  dispoHt'-.  Il  m'a  dit  i|UO  la  procurât  ion  iiCtuit 
point  cin'orc  faite,  et  i|u'il  jai-lerait  pour  mon  tVère  '    . 

....  Mais  venons  à  \  oiis  mes  très  chères  s«eurs,  je  puis 
\ous  (lire  avoe  autant  .e  vc'ritt*  t|iii'  vous  me  le  dites 
<|Ue  vous  êtes  toute  mn.  consolation  et  ma  joii!  et  ipie 
je  n'ai  de  |)lus  ^^rand  plaisir  (pic  (juand  je  re(jois  de 
Vds  nouv(;lles.  Vous  ne  ehei-cliez  (pic  Dieu  vous  n'aime/, 
que  lui,  et  vous  ne  souhaite/,  de  liaison  (pi'aNec  ceu.x 
«(ui  peuvent  vous  portei*  à  l'aimer  encoi'o  davantage,  vous 
n'en  trouve/  plus  guère  de  ce  cai'actere,  c'est  poui'  y  sup 
plt'(;r  (pie  je  vous  ai  fait  chercher  tous  les  li\res  de  .Mis- 
si(»n  (ît  des  joui'nt'^os  chn'tiennes  à  Toronton,  une  année 
Ste  en  18  volumes  que  je  trouve  chaiinante,  un  li\  l'e  du 
même  auteui"  pour  la  pi-t'paration  et  Taction  de  grâce  de  lu 
connnunion,  deux  exemplaires  de  réflexions  chr(''tieniies,  ce 
sont  les  méditations  du  fameux  père  Jude  (ju'un  {)articulier 
«jui  avait  ses  papiers  a  fait  imprimer  en  changeant  le  titi*e 
etc,  je  vous  envoie  aussi  un  tableau  de  la  Ste  Famille  -  pour 
av(»ir  part  au  culte  que  votre  communauté   rend  aux  trois 


1:: 


m 


,.j,.    ■; 


I  Toutt'  ct'tte  preniière  partie  e»i  prim'  suf  une  copii-  conservée  aux  iirchi\ea 
(If  l'Ilôtel-Dieu.  La  Kuite  est  prise  niir  le  frannient  de  manuscrit  auiOHraphe  iiiii 
reste.     liC  copiste  a  paasé  les  mots  suivants  uni  ne  donnent  pas  un  sens  complet: 

"  (le  mon  ministère,  (|ue  je  n'entretiens  aucune  relation  particulière  avec 
toutes-  les  personnes  de  distinction  <pii  m'ont  domiè  des  marines  d'amiti(;-.  Ainsi 
je  se-ais  almohnncnt  hors  (r(jtat(le  lui  rien  procurer  de  convenal)le,  de  plus  il  ne 
ddiir  pas  ijfuorer  (pi'on  a  encore  plus  de  peine  ?i  vivre  en  Krance  (|u'en  (,'anada," 

-  On  possède  encore  ce  talileau  au  monastère  de  l'HcHel-Dieu.    C'est   iiti 

groupe  de  l'Knfant-Jésus,  de  la  Sainte- Vier^çe  et  de  Saint-.losepli,  au-(iess\is  du- 

ipiel  plane  le  l'ère  éternel  environné  d'anj^es.    Sur  le  revers  de  la  toile  se  lit  l'irm- 

vr\\)t\on  mivautc:  de  la  part  (hi  Itil  Pl're  Duplexuix,  ik  la  Comp.  <lr  Ji'kiis  )niK- 

iiinnairc  }7.'ii>l 
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tiUffUHt(>s  )K'rs()iitt<'.s  (|ui  la  riiiii|i<is(>n(.  'rai  (luniu-  :i  un 
|H'intrf>  le  (Icssi'in  d'un  autre  tableau  propre  à  iiis- 
pirer  la  olus  solide»  dévotion  à  la  Sainte- l'^ainille,  il 
«era  do  V(»ire  j<ofit  (!t  vous  pourrez,  l'appeler  la  fournaise  de 
l'amour  divin  ',  mais  vous  ne  pt»uv(?/  l'avoir  i\\xti  Vniuu'n 
prochaine,  .l'ai  r(t(^'U  l<^  paquet,  de  capilaire  i|tie  vous  m'a- 
vo/  adr(^ssé,  |«i  hai-il  de*  Maume  est-  chez  notn<  l'onunission- 
naire  (1«î  la  Koeliello,  ut  le  ([uart.  de  capillaire  est  penlu 
eette  aniu'(3.  .h^  continue  à  t'airn  usa^e  du  baume  et.  je 
m'en  trouve  fort  bien  ;  je  vousenvoyrai  l(»  mt-moiro  de  mon 
oncle  si  je  le  trouve,  car  j(;  l'ai  <l«'Jà  cherclu',  je  sais  pai* 
expérience  de  \)'nm  d(!s  personnes  (|ue  pour  les  mau.x  d'es- 
tomac, on  en  mot  un  emplâtre  sur  1«î  creux  de  lestomacet  il 
le  t'ortiiie.  Pour  lesc()li<|ues  sur  U^  nond)ril,  poui'  les  rhu- 
matismes sin"  l'endroit  où  la  douleur  est  la  plus  vive  poul- 
ies maux  de  tt'te  ou  dos  dents  sur  les  tempos.  Avant  de 
tinir  jo  vous  prie  d'assurer  do  mes  respects  Mr.  de;  Lalann<^  -. 
Je  pars  demain  avec  deux  ecclésiasti([ues  des  missio!iH 
étrangères  (|ui  viennent  faire  mission  avec  moi  chez  .Mi,'r 
l'évcquo  de  Lanj^'res  et  qui  m'ont  l)ien  parlé  de  lui  connue 
d'un  honmie  (jui  ressemble  à  nos  Sts  de  l'ancien  temps, 
(-ontinuez  à  prier  et  à  fain»  prier  pour  moi  ceux  (pie  vous 
cnnnai.ssez  (jui  veulent  vé'i  itablemont  aimer  Dieu.  .Je  prie 
tous  les  jours  en  particulier  pour  ceux  qui  prient  pour  moi. 
Vous  me  demandez  des  nouvelles  du  calvaire  d'Arras,  j'y 
vai.s  tous  les  ans  et  j'ai  vu  encore  cette  année  la  piété  se 
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I  C"i'  talileaii  tiiii  existe  encore  porte  l'inscription:  Sanctijicni)ll  tahcruaciilinii 
xdiiiii  altiKuiiinm  Deux  in  iiwdio  l'Jvn.  P«alni  4<i.  h'dKlise  de  Tadoussiic  possè- 
de aussi  trois  petits  tableaux  <ini  furent  doniit5s  parle  P.  Duplessis  au  I'.  .Mauri- 
ce.    Ils  représentent.  ^VoO't'-ÀVi'r/dc»/*,  la  Saiitfc- Vierge,  Saint-Charles  linrnnni-e. 

••  Auiïuste  Lalanne  arrivé  au  Canada  en  1742.  Vieaire  ;;dnéral  et  supérieur 
du  séminaire  de  tjuéhec.     Repasse  en  France  vers  ITM. 
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Moutouii'  avec  le  iiu'nio  concours  ;  et  pour  conserver  1(' 
Christ  (lui  commence  à  «*itre  altéré  {)ar  l'injuic  du  temps, 
j'ai  demandé  (ju'on  l'enveloppât  d'un  étui  de  vermeil  battu 
sur  le  bois  et  on  le  ♦fera  cet  été,  il  pèsera  50  marcs  d'ai-j^ent 
et  avec  la  dorure  il  coûtera  environ  20,000  Ibs.  Je  suis 
charmé  qu'on  commence  à  planter  des  calvaires  en  Canada. 
Ce'ro  fait  faire  aux  passants  bien  des  actes  d'ainour  de  JJieu. 
Je  le  prie  de  le  graver  plus  (|ue  jamais  dans  le  plus  profond 
de  nos  cœurs.  C'est  dans  (;e  divin  amour  (jue  je  veux 
toujours  êti'e  plus  encore  par  la  grâce  que  pai;  les  senti- 
ments naturels.      Votre  très  cher  frère 

DuPLESSis,  prêtre  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 
A  Paris,  le  9iè)iie  février  1 749. 


LXIX. 
•f-  +  M  J. 


A  Paris,  le  4èine  juin  1700. 


-Mes  ti-ès  clirres  sœurs 


La  Paix  de  N'otre-Sei,i,'neur 

Je  suis  bien  fâché  de  n'avoir  pu  vous  donner  de  ..k)s 
nouvelles  par  le  premier  vaisseau,  le  travail  violent  et  con- 
tinuel que  j  ai  soutenu  depuis  cinq  mois  en  Bourgogne  où 
,1  a.  tait  trois  missions  avec  Mgr  l'év^-que  de  Langres  sans 
Hucune  interruption  a  tellement  augmenté  le  tren.blen.ent 
de  ma  Main  que  je  n'ai  pu  pendant  ce  temps  écrire  un 
n-t  sans  1  effacer  en  l'écrivant.  Je  sens  aujourd'hui  en  ar- 
rivant a  Pans  ma  main  un  peu  moins  agitée  n'ayant  point 
prêche  depuis  quatre  jours  que  je  suis  parti  de  Troye  où 
Ion  m  a  retenu  dix  jours  pendant  lesquels  j'ai  prêché  dix- 
neu  f...  Malgré  la  résolution  que  J'avais  prise  de  mettre 
des  bornes  a  n.on  travail,  l'occasion  de  gagner  des  âmes  à 
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Dieu  111  ,1  fait  |i;issci-  pîiidessus  tout  t^t  (luoiijuc  mes  t'ortc.'s 
soidiit  l)i(Mi  (liinimu'cs  le  tnivfiil  no  fait  (iirau^iiicnter.  J'ai 
|iri<'  11'  clici'  frvio  Dmal  de  sous  (loniicr  lo  j)lus  souvent 
(juil  poui-rait  des  nouvelles  de  mon  état,  il  vous  a  inand(' 
les  lon<,aie.s  courses  (jue  j'ai  été  obligé  de  faire  l'année  dci' 
nièr(M|ui  ont  é't(' à  plus  d(^  six  cents  lieu(!S  et  Uî  reste  du 
temps  dans  les  fonctions  d(!  mon  ministèi'e  ;  si  nous  avions 
la  consolation  de  nous  enti'et<;nir  ensemble,  je  vcnis  parle- 
rais d(!  lajoie  (|ue  j'ai  eu  de  visitei-  sur  ma  r'oute  les  tom- 
beaux de  [;lusi(îurs  Sts  pour  les(juels  nous  avons  eu  d»'s  la 
jeunesse  une  dévotion  particulière  Ste.  iMai'ie  iMad(îl(;iiic 
St.  Mernard,  St.  lionaventure,  St.  I^^'anc^rois  de  Sales,  St-Jean 
l<'ian(^*ois  lîe^ds,  tous  Sts.  qui  ont  si  ardenntusnt  aimé  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  je  leur  ai  bien  dciinandé  ptjur  vous 
et  pour  moi  (ju'il  vous  obtiennent  la  grâce  de  l'aimer  plu> 
j)arfaiteinent  que  jamais.  J(!  vous  aj(juterai  ((u'étant  au 
pied  de  la  croix  ([U(^  St.  André  a  si  tendrement  aimé  et 
entre  les  bras  de  laciuelle  il  a  consonmié  son  sacrifice  la 
première  pensée  ([ui  me  vint  fut  la  joie  (ju'aurait  resscuiti 
ma  chère  sœur  Ste  Hélène  si  elle  avait  été  à  ma  place,  je 
taojuii  d'(^ntrer  dans  ses  sentiments  (jue  je  savais  bien 
qu  elle  aurait  eu  et  je  demandai  au  grand  St.  dojit  elle 
porte  le  nom  (ju'il  nous  obtint  cet  amour  qui  doit  «Hre  l'ef 
fet  du  solide  et  du  généreux  que  nous  devons  avoir  pour 
Jésus-Christ.  Cette  croix  a  été  trouvée  à  Damas  enveloppée 
dans  un  étui  vermeil  dans  la  première  ei'oisade  et  apportée 
à  Marseille  où  elle  est  dans  l'église  souterraine  de  St. 
V^ictor  qui  est  le  lieu  où  s'assemblaient  les  premiers  elut'- 
tiens  dans  le  temps  des  persécutions.  J'en  ai  mesuré  les 
dimensions,  clwuiue  membre  de  la  croix  a  douze  pieds  de 
long,  huit  pouces  de  large  et  cinq  pouces  d  épaisseur.     On 
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y  \(iil  («ne» lie  l'autel  où  l<;s  pi'cMiiiei's  clir«'ti<;iis  oflraiciit  le 
Si.  Satri'ilicc,  et  il  s'appclh;  (Picore  la  ontrssioii  des  .Mar- 
tyrs. 11  est  eiiviroiirit''  d'iiii  t  l'ès  yraiid  nombre  d(î  châsses 
et  de  to)iil>i-au,\  f|ui  reiifcu'iiieut  les  corps  des  martyrs  de 
Marseille.  J'y  ai  \  ii  (m;  ;^M'and  et  St.  évé(|ue  (jui  jxindaiit 
le  tom))s  de  li  ))est(^  à  Marseille  a  pa«sé  les  joui's  et  les 
nuits  dans  la  r'ue,  cX  l(!s  pla(.'(!s  publi(|U(!s  au  milieu  des  ]tes- 
tifi'i't's.  C'est  lui  (|ui  m'a\ait  iiivit»' à  allei- pré(;lier  à  Mai- 
seille  aussitôt  (|ue  la  mission  d'Ai.x  serait  (inie  avant  de 
retournera  Paris,  il  nous  a  retenu  trois  jours  et  j'ai  \u 
(ju'il  y  encore  des  ('vé(|U(;s  dans  le  «^oi'il  des  premiers  apôtres. 
M.  rarchevétjue  d'Ai.x  (;st  encore  un  prélat  d'une  éminente 
piété,  c'est  lui  (jui  m'avait  attir*'  dans  cette  province  si 
<''loi<,'née,  j'ai  i-enccjiiti'é  en  revenant  par  Lyon  un  jésuite 
dans  le  dé^MV  de  sainteté  et  d'amour  de  Dieu  du  P.  Carlieil 
vX  de  nos  anciens  fondateurs  d(!  la  mission  du  Canada. 
P(Mi(lant  huit  jours  (|ue  j'ai  demeuré  dans  cette  «grande 
vilhî  i»i>ur  y  prêcher,  je  passais  avec  lui  presque  tout  le 
temi)s  que  je  n'(''tais  pas  en  chaii-e,  je  m'imaginais  être  en 
Canada.  C'était  le  père  (Jalif et,  frère  de  M.  de  (îalifet 
([ue  nous  a\(»ns  vu  à  Québec  Ce  St.  vieillard  est  mort 
<leu.\  mois  après,  il  m'avait  bien  promis  de  prier  poui-  nioi. 
Va\  arrivant  à  Paris  j'ai  envoyé  eherclier  le  tableau  que  je 
vous  ai  promis,  ie  peintre  n'était  pas  chez  lui.  Dès  que  je 
l'aurai,  je  l'enverrai  à  votre  connnissionnaire  à  la  Rochelle. 
Tl  i-epi'ésente  un'autel  où  sont  représentés  les  cœurs  de  tous 
ceux  à  qui  nous  sonnnes  unis  en  Jésus-Christ  qui  s'offrent 
tous  ensemble  à  Dieu  par  les  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de 
Marie  et  Joseph.  Vous  recevrez  les  livre.s  que  vous  avez 
demandé  à  M.  (Juérin.  J'ai  ve^xi  le  baril  de  baume  et  les 
deu.x  barils  de  capilaire   par  les   soins  que  s'est  donné   le 
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t'rùre  Du  val  dont  je  vous   suis  bien   oblij^é.     Je   suis   avec 
l'attection  la  plus  pai'faite  en  N.  S. 
Mes  très  chères  s(i;urs, 
Votre  très  humble  et  ol)éiHsatit  serviteur  et  frère, 

DlJPLEHSis,  prêtre  de  la  coiiipa^mie  de  Jésus. 
A  ma  revcretuia  mère 

fjfi  révérende  mère  de  Ste  Hélène 
i^U'périenre.  dex  relifjiennes  hotipilfdièrea  de  l'JJôtel-Dien 

de  Québec,  à  Québec. 


'),! 

W 

LXX 

Mes  rivs  cIk'tcs  ko'ui's, 

liU  l*;iix  (le  N()tf('-SfM<,'n(nir. 

En  passant  à  Paris  j'apprends  qu'il  doit  «nicorc  partir- 
un  vaisseau  pour  L(.uisl,ourf<,  je   profite   dv   cette  occasion 
pour  vous  écrire  un  mot,  car  je  repars  demain   pour   la   Pi- 
cardie et  la  l-^landre,  où  je  vais  encore  tous  les  ans.     Le  ré- 
Kim.mt  n<.uveau    des   -renadiers   royaux    compos.'.   de    trois 
".illc  h.m.mes  n.'attend  à  Arras  et  je  leur  ai  promis  l'année 
passée  ((ue  j(.  leur  donncuviis  une  retraite  de  (,uinz(i  jours, 
j(^  n'ai  jamais  fait  démission  (,ui  ait  j.roduit  des  biens   plus 
sohd.'s  c,ue  celles  des  militaires,  il  y  u  d,.    régiments  que   je 
n'ai  pas  vu  depuis  dix  (,u  VA  ans  e(  où  la   piété   et    la   reli- 
gion se  transmet  par  les  re,i,dements  que  je  leur  ai  conseillé 
d'observer  à  l'é^^ard  de  ceux  qui    s'en.i-a^.ent    tous   les  jours 
dans  leurs  corps,  de  sorte  que  répoijue  de  la  cmversion'd'un 
«rand  nombre  dont  la  jeunessi   a  été  fort  déran-ée  est  celle 
de  leur  engagement  au  secours  du  roi.  Priez  notre  Seigneur 
qu'il  nous  fasse  la  grâce  de  travailler  ù  procuivr  sa  gloire   • 
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<|U(»iquo  mes  forces  (liuiiiuieiit  l)t'uucnu]i,  je  ne  puis  refuser 
l(f  travail  (|ui  se  pi-t'sente  suiis  iiitciruiJtion,  e'esl  un  ,i;raii(l 
Ijonlieui- (levant  Dieu  (le  souffrir  clans  rex(>rcioe  du  Z('le  et 
(le  la  eliarit('',  on  ni'ac'c^use  (l'indiscrt'tion,  mais  je  nie  repi'n- 
che  toujours  de  n'en  point  faire  assez.  Peuton  voir  tant 
d'âmes  (jui  pt'rissent  tous  les  joui's  sans  taire  ti)us  ses  elïorts 
pour  en  arracher  (luehjues  unes  à  lenfer.  N'ous  saxe/  (un- 
ies prières  y  contribuent  davantatçc^  que  la  pn'dication,  ayez. 
touj(/Uis  du  zèle  pour  m'en  procurer.  Je  crois  que  nous 
aurez  re(^u  mon  tableau  de  la  foui'naise  de  l'amour  divin, 
rciçardez  le  conmie  l'oblation  dos  cœurs  de  toute  votre  com- 
munaut('  à  la(iuelle  je  m'unis  et  (]ui  s'offrent  à  la  majesti' 
de  Dieu  par  le  sacre'  cœur  de  J('sus.  .J'ai  re(;u  le  capilaiic 
et  le  baume  (jue  vous  m'avez  envoyt'  et  j'en  ai  d('jà  fait  usa- 
ge avec  succè.s  pour  le  soulfi,!Ltement  des  malades.  Je  ne 
vous  ai  point  mandtî  qu'on  murmure  bien  dans  le  diocèse 
de  Langres  du  délai  de  M.  de  Lalanne.  S'il  est  eiuoi-e  à 
Qu(>bec  assurez  le  de  mes  respects.     Je  suis  toujours, 

Mes  très  chères  sœurs, 

Votre  très  humble  et  ol)(.'issant  serviteur  et  frcie, 

DUPLESSIS. 

A  Paris,  le  21iènie  juillet  ITHO. 
A  ma  révérende  mère 

La  révérende  mère  Dnplessis  de  V Enfant- Jésus 
Jielif/ieuse  JiospitaHère   de  V  Ifôtel-Dien  à  Quéhec 

Eit  Canada. 
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Mes  ivbs  (.lièrcs  sœurs, 

La  Paix  de  Notre  Sei.^nem-  Jésus-Christ. 

Le  temps  du  jubilé  où  nous  sommes  et  pour  le(|uel   je 
suis  à  Puris  depuis  deux   iiiois   uw  donne   un   ..uvra.ye   (jui 
égale  les  fatigues  des  premiers  temps  où  la  vigueur  de   l'â- 
ge nie  soutenait  dans  les  plus  grands   travaux.      Je   j.rêdu^ 
tous  les  jours  une,  deux,  ou  tr-ois  fuis  et  si  je  pouvais  donner 
oha(iue  jour  toutes  les  vingt-quati-e  heures  au  confessionnal 
je  ne  ferais  qu'une  partie  de  la  besogne  qui  se  présente.    Je 
me   suis  cependant  d(M-obé   quelcjnes  moments   pour  vous 
donner  de  iru^s  nouvelles.      L'affaiblissement  de  ma   santé 
jointe  à  mon  travail  me  fait  espérer  que   ipielque   accident 
qu'on  appellera  indiscrétion  me  dispensera  d'allei-  aux  in\a- 
lides.     Je  suis  eh xrmé  quand  je  lis  dans  les   lettres   de   ma 
s(eur  de  l'enfant  Jésus  qu'il  faut  toujours  travailler  et  mou- 
rir cà  la  poine  surtout  quand  on  est  occupe'    que  de   ce  ipii 
centribue  au  salut  des  âmes  qui  ont  coûté  si  cher  à  Jésus- 
Christ.     Son  zèle  pour  les  pauvres  et  sa  fermeté  à  soutenir 
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les  int<'rvts    (II'    riiii|iil;il    mal;;!»'    toutes    1rs   cuiil  iiidictions 
iiyuiit   le  iiit'iiK'  priiiciitc  de  la  ^çloicc  de  l)icii  «juc  je  puis   et, 
(jun  J<'  «l<»is  avdir  dans    iiu's    travaux,    scia    plus  alxtiidaiii 
iiii'.nt,  tvdoin pensé  parc»*  tpi'ii  paft.  d'un  (mi'UicI  d'un»-  inicn 
•  ion   plus    pui'c  '.     Mr.    de    la    Lainu!   s'est    donn»'    luus    les 
iii()Uvein(înt/S  j)()ssilileH  p(jur  les  allainîH  de   votre   niaiscm   et 
j'ai  ein])l(tyé  tout  le  en-dit  ([ue    je    pins   avoir.       (JepeJidant 
le  bureau  de  la  marine  paraît,  inliexihNî  et-  jv,  crois  ((uc  vous 
a ure/ (ïiicorcf  des  croix  pesantes  à   portiîr.       Mais    l)ieu    ipu 
les  permet  v(»us  soutiendra  toujours,  et    (illes  contrihucMont 
il  v     s  puriliei'  davant,a;;(!  à   ses  yt^ux.      .l'ai  étt'  cliarim'  de 
la  connaissanc»' de  M  r.  de    Lalannc  mais   comme   mon    tra- 
vail nv  m'a  laisse'-  la  liberté  de  h;  voii' (pie  ((Ucl(|ues  moments 
l'espciH^  me  d»''donunai;(îr  pendant  trois  mois  (jui;  j(î  dois  j)as- 
sei'  dans  l(î  (liocès(!  (!<•  Ijan^roi;  dont   il   (!st  vicainî-i^ént-i-al. 
Sitôt  (p4  '  j'aurai  fini  à  Pai  is  ma  troisiènie   mission    ({iw  j'y 
fais,  j'irai  suec(5ssivejncnt  dans  cin(|  ou  six  dioccs(!s  poui-    I(ï 
jubil*'.      ;)'ai  cliar;,'c  Mr.  (in('rin  de  vous  envoyer  les   livrcis 
([[{>'  vous  me  demande/.      Voti'e  baril  dv  capilain;  n'a  point, 
eu  1(>  sort  de  la  {)lu[»art  d(îs  autres  envois.     Après  bi(!n  d(!s 
danj^ers  il  (ist- arrive'' (!t  est  actuellement  en  rout»?   pour   ve- 
nir de  Kou(în  à  Paris.       L(!   cluîr   frère    Duval  s'(!st,  doinu; 
tous    les   soins    imaginables   poui-  <|u'il   ne   fut    pas   perdu. 
(J'est  un  lH»nniie  infatit^abh;  <[uand  il  s'a^ritdc^  rendre  servi- 
ce à  vous,  à  mon  frère  ou  à  nioy,  il  a  fait  plus  de   vini(t    vo- 
yaj^es  pour  tirer  l'argent  ({ui  était  dû   et  il   a   réussi.       Li; 
frère  Ancelin  sest  accjuitté  av(ic  zè,le  de;  toutes  les  commis- 
sions i|u'il  a  rcic^-u,  je  lui  fait  prester  d(!  l'arj^ent  pour  aclui- 


1  l'iir  une  Ictirc  (If  la  Mère  <liM'I';iifan(  .li^sus,  du  II  fOviler  17-'>;t,  on  voit, 
(|U('IIcs  (iifticnllrs  les  dépositaires  des  i)!Hi\  res  éi>roii\fiietil  pour  se  faire  paver  den 
soins  que  riInlel-Dii.'ii  «loiiiiait  aux  soMats  malades. 
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vcr  Ir  paifiiK'iitdcs  uriiciiiciit  s  cun-    \  nus   <l(>inaii(t(*/.      .Ifii 
VU'  M.  1(!  Mîiiff^  (le  Mon'iiipoiit  cl  il  m'a  fuit   (Ufs   rc|)i(»clH'N 
<l(5a!  (|u'uy(iiil  t'ait,  uiic  mission  à  iJar-sur- Aulxi  <|ui  est  |»iit 
<!('   .Morciiipoiii,  jt' n'y  avais  pas  (!st('!,  mais  ma   Ix-sunnc   rsl 
si  suivi»!  (ju'cii  passant  (incocr!  pai-  là  cutt»!  aum'c,  je  n'ai   pu 
y  anvtor,  j'ai  ('ti';  plus  In^un^ix  dans  l'occasion   t|uc    j'ai  eu 
«le  lui  i'((n(lr(^  s(!rvic(î  (ju»;  dans  tous  les  voyaj^cs  (pic  j'ai  t'ail 
pour  mon  t'rcn^.      11  avait  un  proccs  au  j)arlcmcnt    p(»ui'   le 
<jU(il  il  aurait.  (încoH!   lanj^ui    l)i(Ui  {l(\s  années,    Mr.   le  ])rc 
mic.rpi'ési(l(!nt  à  ma  rcconmiaitdation  l'a  t'ait  t.(M'minei-  cl   il 
l'a  ^a<^n«'',  je;  lui  ai  demandt''  pour  touto  l'cconnaissancc   «pT 
il  lendit  à  mon  frcn;  tous  les  services  ([u'il  pourrait  [)our   l,i 
succession  de  Moreinpont  dont  les  partaiçes  ont  <'tt'  t'ait    ;iu 
<l('triment  d(!  mon  fr»'r»!  '.  •J'ai  fait  l'usa^M'  (jue   vous  mar 
<jU«J  du  méiiKtire  (jue  vous  m'avez  adressé,  et  ai  fait  dire  a 
Mr.  Rouillé  "par  un  d(}  s<îsami.s  tout  ce  <|ue  je  savais  des  mi- 
sères de  noti-e  pauvre  pays,  mais  il  y   a   li(!U   d(i   croire  (pie 
les  conunis  du  bureau  s'(>nt(;ndent  avec   ceux  (jui  sont   les 
auteurs  d(!  vos  maux.     J'y  suis   infiniment   sensible  (ît   j(^ 
vois  avec  douleur  (jue  l'impiété   et   l'irréligion  (jui   i-ègneiit 
ici   s'(;st  communiqué  à   un  pays  où    nous  avons  ret^-u  une 
éducation  si  chrétienne  ;  adorons  (ît  béni.ssons  .sans  cesse  la 
conduite  de  la  providence  infiniment  aimable  à  notre  égard 
<jui  nous  a  fait  naitre  dans  un  temps,  dans  un  lieu  vX  dans 
des  circonstances  (jui  ont  toutes  contribué  à  nous  faire  con 
naître  le  Seigneur  dès  notre  enfance  et  à  nous  fain;   renon 
c«;rà  tout  ce  (jui  aurait  pu  nous  empêcher  de  l'aimer.  .le  ne 
m'occupe  plus  (jue  de  .son  amour,  (ît  j'expéi-imente  (jue  c'est 
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1  Charles-Denis  Duplossis  pi'iL  lu  nom  du  vxIIk:  lurre  Huii;neuriali'. 

2  Ilouillû,  comte  de  Jouy,  alors  ministre  de  la  marine. 
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U'  moyen  «h;  pi'iu't-ror  jijs(|u'iiu  v(V\\r  «les  plus  v[i'un(ls  jm'î- 
fli«!urs.  Prio/,  pour  moi  iiliii  (jikî  iv  raimc  ('ricoir  (lii\ iiiitu 
^lî  «'t  (jiu!  jn  Itî  fasHd  aiiiKîr'.  .le  (K-mutuIc  lu  mrmc  î^M'Acr  à 
tous  noMiimis  <|ui  hi;  Houvi<!nii(!iit  («ticorc  (Ut  moi  iliitis  notin 
flicr  Cfimula,  je  vous  ai  (divoyc'  do  petites  ei'oi.x  et  des  p(î- 
tits  erui'ilix  auxquols  j'ai  appli(|ui'  les  iiidul^^eiiees  »|iie  le 
souveiviiii  pontif'î  a  hioii  voulu  nous  aeeordec  |»our  les  i-om 
inuiiii|uci-. 

.)(î  suis  toujours  avec  raflet'lifjii  la  plus  tendre  en  X.  S. 
V'oti'e  très  Innid)!»'  d  olx'issant  serviteur  (!i  frère. 

1  )l  ri.Ks.sis  de  la  coiMpii^uie  de.Ii'sus. 
A  l'arisfo  I  1   Avril  17")!. 
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.Mes  tit's  cIhtcs  sd'urs, 

l^u  I  ;iix  (le  \<)tr(!->Sj!i<(ii('ni'. 

Aprvs  (|UHtorzo  jiioi.s  dr,  travaux  coMtinuftl.s  {.our  uiu 
"""<vr  ..t,  fairo  oairn.T  I.-  juhil.'  aux  lidèlcs,  ù  Paris,  ,..,1 
Korrai.M-,  cm  Cliampa-iR-,  on  iJour-o-n.-,  on  Krandio-Conitô 
<"t  on  Teuraino.,  où  jo  suis  actufdl.^n.ont,  clu;/  M.  larolH;vô(|U(3 
•l"  'Iniirs  .,ui  est  novou  do  .lôfunt  M.  h, cardinal  do  l-Moury, 
,|<'P'«''lt(Mrun  petit  ni.mKmt  (|uojo  dôn.bo  au  ton.ps  <|U(' 
,i<!  (lonrK!  au  oonfossicnal  on  sortant  du  dornior  sonnon  nuo 
.i«'  vions  do  faire;  dans  r,'.-lis(,  métropolitaine!  pour  v<.us 
(ionnor  ((uoLiuo  sî^mh,  <1o  vio.  En  rolisant  (luohjucis  unos 
do  vos  l.îttreH  j(.  suis  tond>ô  sur  oolli;  <,uo  vous  avez  .Vritos 
tnutos  doux  I..  jour  do  -St.  Martin,  ot  la  d«'voti<.n  .,uo 
vousavozàce  «rand  saint  m'a  fait  lant  do  plaisir  (pio 
j'ai  pris  la  résolution  d'allor  domain  avant  mon  doi)art  dire 
la  mosso  pour  vous  ot  pour  m..i  sur-  son  (omhoau.  Jo  suis 
ici  au  milieu  du  tln'ûtro  d..  son  ai.ostolat,  .^t  dans  lo  centre 
(lo  l'onliso  .pi'il  ac.nduii.     J,.  Tni    i.iv(H,uô  tous    les  Jours 
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et  j'ai  lieu  (le  croin^  qu'il  nous  a  ohtenu  hieii  des  yrâees, 
car  malgré  les  fureurs  des  ennemis  de  l'église  nous  avons 
enga<i;é  bien  des  âmes  à  revenir  de  tout  leur  cceur  au 
seigneur  dont  elles  étaient  é-loignés  depuis  bien  longtemps. 
•Je  pai's  pour  aller  commencer  au  plus  tôt  une  missicm  pt)ur 
la  clôture  du  juhilé  dans  la  catliédi'ale  de  Nevf^rs,  et  de  là 
j'irai  sans  presque  interruption  en  Mandre,  en  Picardie, 
en  Normandie  et  en  Bi-etagne,  de  sorte  (jue  j'ai  encore  de 
l'ouvrage  de  faite  poui'  plus  d'un  au  ;  juge/  si  je  lie  suis 
pas  (excusable,  lors(jue  malgn'-  la  plus  tendre  affection 
pour  vous,  je  dirais  presque  la  plus  respectueuse,  car  vous 
êtes  mes  ainées,  et  pourd'auti-e  raison  encore,  lorsqu(\j(^  ne 
vous  écris  pas  aussi  souvent  (jue  je  le  souhaiterais.  Ma 
santé  est  toujours  })ien  délabrée  et  je  ne  vais  guère  d'une 
province  à  l'autre  sans  penser  (jue  probablement  j'y  lais- 
serai mes  os,  je  les  ai  trainé  depuis  le  commencement  du 
jubilé  plus  de  quatre  cents  lieues  de  chemin  et  j'en  ai 
autant  à  faire  avant  de  me  reposer.  Le  grand  besoin  que  les 
tidèles  ont  d'instruction  partout  m'a  fait  passer  pardessus 
les  règles  de  la  prudence  que  l'on  m'avait  prescrit  et  la 
providence  a  permis  que  mes  supérieurs  pressés  par  nn 
grand  nombre  de  prélats  qui  m'ont  demandé,  m'ont  arrangi'^ 
la  besogne  que  je  fais  dans  l'ordre  cjue  je  vous  annonce. 
Vous  jugez  sans  doute  que  je  ne  puis  e.xécuter  toutes  les 
commissions  qu'on  me  donne  pour  Paris.  J'ai  chargé  le 
frère  Duval  de  faire  ce  qui  dépenderait  de  lui  pour  exécuter 
celles  qui  vous  regardent.  J'ai  prié  le  P.  Martel  de  solli- 
citer ce  que  mon  frère  demande,  il  est  fort  bien  avec  M. 
de  la  Porte.  Ce  qui  m'est  revenu  de  toute  part  de  la  con- 
duite de  mon  frère  avec  sa  vertueuse  et  digne  épouse  m'a 
beaucoup  affligé.  J'en  ai  eu  de  grandes  plaintes  de  la  part 
de  toute  la  famille  de  M.  de  (Juillemin  qui  veulent  absolu- 
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ment,  si  cela  se  continue,   qu'on   en   vienne  à    un   acte   «le 
séparation.     Je  n'ai  pu  entendre  ce  cju'on  en  rapporte  sans 
en  être  touché  jusqu'aux  larmes.     .!(»  crains  que  du  carac- 
tère dont  est  mon  frère  s'il  passe  en  France,  son  voyaite  m-, 
nie  cause   encore  bien   des   cha<^rins.     Les   voyages  et    les 
travaux  aux(|uels  je  suis  engagé   ne   me    laissenmt   pas   la 
liberté  de    le    voir  (mon    frère)    et    moins   enc<ire   d'aller 
solliciter  pour  lui  ;  je   n'ai   plus    aucune   liaison  avec   les 
per,^onnes    de    la   cour,   et    prêt   d'aller     paraître    devant 
Dieu    je    ne  veux    m  (occuper   (jue   de    lui    et    des    fonc- 
tions de  mon   état.     .J'ai    vu   ces   jours  passés    M.    de   la 
Lanne  qui  venait  de   son   pays  où   il    a  été   quatre   mois 
malade.     Ainsi  le  projet  de   vivre  ensemble   à   Langres   a 
été  rompu.     Il  est  fort  sensible  à  la  triste  situation  où  est 
notre  pauvre  pays,  la  France   n'est  guèi-e   mieux  conduite 
c'est  une  misère  effroyable  partout.     Lorsqu'on  vous  a  dit 
qu'on  m'avait  offert  des  sommes  considérable  d'argent  poui' 
doter  des  religieuses,  on  vous   en  a  imposé,   l'estime  et  la 
<!onsidération  particulière  que  j'ai  jiour  votre    connnunauté 
me  ferait  profiter  avec  bien  du  plaisir  de  l'occasion  de   lui 
rendre  service.  Vous  me  parlez  dans  plusieurs  de  vos  lettres 
d'une    boite    brodée   aux   armes   de  madame  la  duchesse 
d'Ayen  que  vous  dites  m'avoir  envoyée,  je  ne  l'ai  point  \  u. 
Je  prévois  que  je  n'aurai  point  le  loisir  de  répondre  à   nos 
chers  et   révérends    pères   missionnaires   qui  m'ont  écrit. 
J'ai  mis  entre  les  mains  du  cher  frère  Duval   l'argenc   qui 
m'avait  été  remis  par  Mgr  l'évêque  de   Boulogne  pour   les 
missionnaires  des  pays  étrangers,  et  je  l'ai  appliqué  aux 
nôtres  comme  aux  plus  pauvres.     Je  viens  de  recevoii-  une 
lettre  du  frère  Duval  qui  me  mande  tju'il  a  re<j*u  le  baril  de 
capillaire  que  vous  m'envoyez  et  qu'il  en  a  fait  la  distribu- 
tion que  vous  lui    marquez.     Je   ne  saurais  vous  exprimer 
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!i\(n-  (|U(^lle  afïection  il  se   prête  à    tout   ce  cjui   peut    vous 
fiiire  plaisir.     J'ai  lu  volontiers  les  vers  du  P.  Lâchasse  sur 
le  calvaire  de  St-Augustin  '.     Je  vais-inander  au  fière  Du- 
\al  (|ue  s'il  trouve  à  Paris  les  syiul)oles  dorés  dont  je  fais 
(h'corer  les  croix  que  j'érige  il  vous  envoyé  de  quoi   garnir 
celui  d(!  ma  chère  sœur  de  l'enfant  Jésus.     Nous  en  avons 
érigé  un  grand  nombre  pendant  le   temps  du   juhilé,   celui 
de  ]\ret/.  fut  accompagné  dans  la  translation  du  crucifix  de 
n(Hif  mille  six  cents  personnes  en  cierges  ou  flambeaux.    Tl 
a  produit  la  conversion  de   bien    des  protestants,   otîiciers, 
soldats,  bourgeois.     Il  a  même  ébranlé  les  juifs  qui  m'ont 
avoué  dans  leur  synagogue  où  j'ai  fait  quelques  controverses 
avec  eux  (ju'ils  ne  pouvaient  pas  répondre  aux  preuves  de 
iKttre  religion,  nuiis  (ju'il  ne   pouvaient  pas   changer.      11  y 
en  a  dix  mille  à  Metz  et  ils  n'osaient   plus   passeï-   ]>ar  la 
place  où  M.  le  Maréchal  de  lielisle  a   fait  placer   l'oratoire 
du  crucifix.     Priez   notre  Seigneur  qu'il  détruise  en   moi 
tous  les  obstacles  que  je  mets  à  ses  plus  abondantes  béné- 
dictions afin  (pie  j'employe  le  reste  de  mes  jours  à   \h  faire 
glorifier  et  ta  l'aimei- de  plus  en  plus.     Je   me   recommande 
instamment  aux  prières  des  personnes  (jue  vous  connaissez 
(pii  aiment  véi'itablenient  Dieu,  je  suis  toujours  avec  l'afîec- 
tion  la  plus  grande  en  Notre   Seigneur  Jésus   Christ   Mes 
très  chères  sœurs, 

Votre  très  humljle  et  obéissant  serviteur  et  frère, 

DuPLESSis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
A  Tours  le  6ème  avril  1752. 


1.     (Vmité(U'  PortiHMif. 
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Mes  tivs  cliôres  sœurs, 


La  Paix  do  Notie  Seigneur  Jrsus-Christ. 

C'est  toujours  jjuur  ma:  une  satisfaction  bien  sensible 
'iappn.>n(b-e  de  vos  nouvelles;  notre  âge   et  nos   infirniité.s 
nous  donnant  lieu  de  croire  que   nous  n'aurons  pas  encore 
bien  longtemps  conunerce  de  société  ici-bas.     Je  suis   bien 
sensiblement  affligé  du  triste  état  où  est  notre  pauvre  pays 
où  nous  avons  vu  autrefois  dans  les  pnîtres  et  les  mission- 
naire la  sainteté  et  le  zèle  des  apôtres,  vt  dans  le  peupl<>  la 
l)i('té  et  la  charité  des  premiers  fidèles  ;  (|ue  nous   sommes 
heureux  d'être  nés  dans  toutes  les  circonstances  (|ue   la  di- 
vine providence  nous  a  menagt'  pour  notre  satisfaction,    et 
qu'il  est  difficile  aujourd'hui  de  ne  se  pas   laisser  entraîner 
par  le  torrent.     Quelque   d.'plorable  que  soit  aujourd'hui 
l'état  de  notre  pauvre  Canachi,   la  France  est  encore  dans 
un  état  bien  plus  triste  et   plus    lamentabhi    devant    Dieu, 
l'impiété,    l'irréligion,    l'incrédulité,   le   ]il)ertinage   y   font 
tous  les  jours   les   progrès  les  })lus   rapides.     Je   viens  d.' 


li 


.■t 


!l 


'Il: 


j«j 


'■''''' il 


J 1 

mm 


,  j  ' 


M: 


L>.S.| 


I.KTTltKS    l)t:    I'.    1)1  l'LLbSIS 


|>ivi;li»'r  l'Avciit  ù  Orh'aiis,  j'y  aviiis  prôrlié  il  y  a  dix  ans  : 
j'y  ai  tnuivf-  plus  à  travailler  (luo  jamais,  et  ce  qui  nie  (K' 
soir  c(!st  (lu'apri's  avoir  inspii-t'  au  peuple  la  crainte  et 
l'amour  du  Seiifueur  dans  toutes  les  provinces  (|ue  nous 
avons  parcouru,  il  y  a  si  pou  de  ministres  du  Sei^'neur  (jui 
travaillent  à  les  maintenir,  (pje  l'ennemi  du  salut  rentre 
bientôt  dans  les  cœurs  dont  Dieu  par  noti-e  ministère  avait 
Ifieti  voulu  les  chasser;  dans  les  villes  où  il  y  a  des  curt's 
«'t  des  prêtres  vi-aiment  zélés  nous  trouvons  après  un  a-ise/ 
içi'aiid  ivombn^  d'anm'es  la  mêuuî  piét«' et  la  même  t'er\eur 
dont  nous  avions  été  les  témoins  ;  prions  avec  plus  d'ardeur 
ijue  jamais  Notre  Seij^neur  (ju'il  n'aband<mne  point  l'an 
cienne  et  la  nouvelle  France.  Vous  m'avez  fait  un  <i;rand 
plaisir  en  me  mandant  que  mon  frère  avait  profité  de  la 
maladie  (|ue  Dieu  lui  a  envoyé  pour  calmer  ses  vivacités, 
et  qu'il  avait  aujourd'hui  pour  sa  respectable  épouse  les 
stuitiments  d'affection  et  les  considérations  qu'elle  a  si  jus- 
tement mérité.  Dieu  n'a  pas  permis  que  j'aie  eu  la  conso- 
lation de  l'apprendie  de  lui-même,  je  n'ai  point  rec^u  de 
lettres  de  lui  ni  d'fclle,  sans  doute  qu'on  aura  oublié  au 
collèj^e  de  les  mettre  dans  la  boîte  aux  lettres.  Je  n'ai 
point  re(j!U  non  plus  la  boîte  ronde  oîi  vous  aviez  mis  les 
petits  ouvrages  sauvages  (jue  vous  me  ma^iuez  avoir  en- 
voyé au  collège  à  mon  adresse,  on  ne  m'a  point  envoyé  non 
plus  l'année  passé  le  petit  panier  ovi  vous  aviez  brodé  les 
armes  de  la  duchesse  d'Ayen  ^ 


l  Brouillcni  (l'une  lettre  de  la  Mère  Duplessis  de  rKnt'anl-Jésus  h  la  duchesse 
<i'A.ven  : 

"Votre  piété  s'étend  jusque  dans  les  paysétran^fers  et  même  dans  ce  nou\-eau 
monde  par  les  dévotes  images  du  crucifix  ([ue  vous  avez  fait  imprimer.  Cela  nous 
a  procuré  l'honneur  de  vous  connaître  et  de  savoir  plus  particulièrement  les 
hontes  «lue  vous  avez  eues  pour  le  l'ère  Duplessis.  Permette/  s'il  vous  plait  Mdu 
i^  deux  uniques  sœurs  qu'il  a  relijrieuses  dans  le  Canada  de  vous   témoigner  leur 
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.)<!  pars  dans  peu  cl»'  jours  pouf  alIiM'  prôciior  à  Aluii- 
«.ori,  (le  là  à  Brest,  ensuite  en  Picardie,  T'iarulns  et  Mour- 
;i(j;^n«',  en  voilà  pour  plus  d'un  an  tout  do  suite,  si  niasant»' 
se  soutient.  Elle  a  eu  de  rudes  atteintes,  et  J'ai  erii  (pie 
je  ne  pouvais  plus  rien  t'airi;  ;  aprc's  avoir  prêché  18  mois 
de  jubilé,  mes  rhumatismes  m'avaient  réduit  à  une  espèce 
de  paralysie.  Pendant  la  mission  de  Nevers  on  me  con- 
duisait s<ius  le  l)ras  et  une  canne  à  la  main,  et  si  on  n'était 
venu  me  tirer  du  confessional  connue  un  sac  de  blé,  j'y 
serais  demeuré.  De  plus  mon  tremblement  des  mains  était 
venu  à  un  tel  point,  que  j'ai  été  cjuatre  mois  sans  pouvoir 
dire  la  Ste  Messe,  et  j'avais  lieu  de  croire  (jue  je  ne  pourrais 
jamais  la  tlire  ;  j'avais  fait  à  i)i(ni  mon  sacrifice,  et  ma  con- 
solation était  de  connnunier  tous  les  jours  ;  j'ai  fait  quel- 
ques remèdes  après  avoir  pris  les  eaux  de  Forges  ^  et  par 
les  prières  des  bonnes  âmes  j'ai  été  soulagé  et  je  dis  main- 
tenant la  Ste  messe  avec  plus  de  facilité  (jue  je  ne  l'avais 
dit  depuis  plusieui-s  années,  et  je  vais  continuer  mes  fonc- 
tions au  iis({ue  de  mourir  à  la  peine,  j'aime  mi(!ux  mourir 
en  travaillant  pour  faire  ccmnaître  et  aimer   Dieu,    (jue  de 
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reconnaissance  de  raffeetion  don',  vous  rhonorez,  et  leur  édification  de  remarquer 
(\!ïux  uiie  personne  de  votre  qualité  un  amour  tendre  pour  N.  S.  Nous  avions 
pris  la  liberté  Mde  de  vous  adresser  l'année  j)ass<îe  un  petit  ouvratfe  sauvajfe  sur 
le(|Uel  vous  auriez  cependant  trotivé  des  niar'pies  de  l'estime  fram^-aist.  Nous 
n'avons  pas  appris  (pi'il  vous  ait  été  remis.  Le  naufra^^e  d'un  vaisseau  (pii  retour- 
nait en  Franco  dans  lequel  peut-être  il  était  nous  aura  privées  de  \ous avoir domié 
des  niaripies  de  notre  dévouement.  Siceux(pii  partent  actuellenit.iit  font  une 
lilus  heureuse  traversée  nous  espérons  Mde,  vous  faire  ffoûter  du  fruit  (K  ce  pays 
l>réiiaré  dans  cette  maison.  C'est  la  moindre  cho.se  (pie  nous  puissions  vous 
offrir  pour  vous  donner  des  preuves  du   très  profond   respect  avec  leiiuel   nous 

avons  l'honneur  d'être  Mde  vos " 

— .\,\en,  petite  ville  de  France  (UorrJ/,e)fut  érigée  en  duché  en  1737  en  faveur 
de  Louis  de  Xoailles.  Depuis  lors  les  aines  de  la  maison  de  Noailles  portent  tou- 
jours jus(pi'.'i.  la  mort  de  leur  )ière,  le  titre  de  duc  d'Aven.  La  duchesse  d'Aven 
était  l'épouse  de  Louis,  duc  de  Noailles,  (pli  fut  maréchal  de  France  en  17(i(),  et  k 
qui  on  attribue  un  pamphlet  contre  les  jésuites  ;  Les  lannex  de  St   !ijnnct'.  (17(i2) 

1  Forges-les-Eaux,  bourg  de  France,  (Seine-Inférieure)  célèbre  par  ses  eaux 
thermales. 
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vivre  en  iiit'  reposant.  Priez  Nutri*  St'i;L;neur  .lésus-Christ 
«ju'il  me  fîisse  la  f^TÛce  (le  réparer  pendant  le  peu  de  temps 
<|u'il  voudra  bien  me  laisser  en  ce  monde  rindiunité  et  la 
Iâch(!téavec  la(|uell(^  je  l'ai  servi  jus(|u'iei. 

Tandis  (jue  je  vous  écris,  je  re(^"t>is  une  lettre  du  frère 
Duval  ([ui  me  mande  du  Colle^'e  (ju'il  vient  de  recevoii-  le 
l)aril  de  eapilaire  (jut;  V(»us  m'envoyez,  mais  (|u'une  l)outeille 
de  baume  (pii  était  dedans  sV'-tant  cassé  lavait  pi'escjue  tout 
perdu.  '  (/'est  un  malheur  dont  il  faut  se  consoler,  il  me 
mande  iju'il  m'en  donnera  du  sien,  car  j'en  fais  usaue  \<;u- 
ordre  des  médecins  avec  du  lait  «juc  je  prends  tous  les  jours 
il  a  trouve''  à  l'ouverture  du  baril  la  petite  boîte  où  sont  les 
ouvrages  sauvages  qui  ne  sont  point  gâtt's,  ainsi  j'ai  accusé 
à  tort  les  frères  du  collège  de  ne  les  avoir  point  mis  dans  la 
boîte  aux  lettres  du  collège  cm  \<)us  nie  marcjue/  (ju'ils 
étaient,  mais  je  n'ai  point  rei^-u  celui  que  vous  ni'a\ez  en\<i- 
yt-  l'année  passée  pour  Mme  la  duchesse  d'Ayen.  Je  m'en 
suis  consolé,  car  je  n'entretiens  aucune  liaison  avec  les 
grands  et  je  n'ai  pas  vu  cette  duchesse  depuis  près  de  deux- 
ans. 

On  m'a  conseillé  pour  me  préserver  des  plus  \iolents 
accès  de  rhumatisme  de  porter  une  camisole  doublée  en 
<iuelques  endroits  de  peau  de  chat  sauvage.  Si  vous  pou- 
vez m'en  envoyer  deux  peaux  en  les  adressant  au  frère  Du- 
val, vous  me  ferez  plaisir.  C'est  une  grande  humiliation 
d'être  obligé  d'user  de  tant  de  précautions  pour  conserver 
une  misérable  santé,  ma  chère  sœur  de  l'Enfant  Jésus  est 
dans  le  même  cas,  mais  elle  a  plus  de  courage  (jue  moi,  et 
elle  surmonte  toutes  les  difHcultés  (jui  s'oflrent  à  son  zèle 
pour  les  intérêts  des  pauvres  malades.  M.  de  Lalanne 
conserve  toujours  le  même  empressement  à  vous  rendre 
service,  je  suis  honteux  de  me  trouver  hors  d'état  par  mes 
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-ourses  continuollos  , h,  n...   uu'hn-  dauruno   ullUir.   „.„.,.„ 
vHIe,  n.a.s  I,.  f,vp«    Ij^val  <,ui  ...ai.no  v,M-ital,lmneMt  sr  ,.,„.. 
t.' de  tout  son  canu-  ,t  rx^-cutor   les   co.umissions  ,1e   n.u„ 
.•ereetlesv,Uros,jeluiui    ,-(  eonnuan.!.'.   ,1,.    vus  ..nvov..- 
.•tal.leau<lwSa..,v(J,eu,.,le   la  ^Ste.    Vierge,   j.-    mVs.in.e 
'"'"veux  ,1e  pouvoir  contribuer  aux    ho.M.na^^es   ,|ui   lui   m- 
'•"•"t  rendus.     Je  me  recommande  instan.ment  aux   pri.Mvs 
•1"  n.K  chères  Srs.  Ste.  Cécile  et  Ste.  Claire,  à   toute   ^  ,.tre 
communauté  et  à  vos  Sts.   Anus.      Je   suis  toujours  avec 
Hlh3ct.on   a    plus   cordiale,  n.es   , ,vs   clu-re^   «œurs,    votre 
•ires  humble  et  obéissant  serviteur, 

^-^^^^''^'««'s,  de  la  Comp.  (le  JcMis. 
A  Paris,  le  •J")ii''me  février  \7'):\. 
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iM(;s  tics  elu'ics  sftui's, 

La  Paix  de  Notre  Seigneur. 

Mes  intinnités  et  la  continuation  de  mes  travaux  ne 
me  laissent  pas  le  pouvoir  de  vous  écrire  aussi  souvent  ([ue 
je  le  voudrais,  je  mets  souvent  la  main  à  la  plume,  et  le 
treml)lenient  de  ma  main  me  refuse  le  service  ^  J'ai  prie' 
le  frère  Duval  d'y  suppléer.  Je  vous  ai  tous  les  jours  pré- 
sentes devant  Dieu  et  je  lui  demande  que  votre  ferveur 
supplée  à  mes  mis«'res,  j«^  suis  depuis  six  mois  avec  Mgr 
révêcjue  (le  Langres  qui  travaille  dans  le  même  goût  (jue 
Mgr  l'évêque  d'Amiens,  et  nous  tâchons  de  sauver  du  nau- 
frage une  partie  des  âmes  (jue  la  tempête  excitée  contre  la 
religion  fait  pé'rir  tous  les  jours  ;  je  n'ai  vu  mon  frère  <|ue 


M((, 


:     I.f  -Ht  .M;ii  ITri.'i,  .M.  de  Lalauiie,  proLie,  Ocrivait  à   la   .Mûre  du  rKiifaiit-Jc- 


MU». 


Le  révérend  Père  l>ui>lessis  travaille  avec  autant  de  force  ([ue  jamais.  Vou- 
Iciir  l'oblijier  ;v  vreiidie  un  peu  de  rejios  ce  serait  le  rendre  malade.  Il  mourra 
daiiM  le  lit  <l'honneur.     11  s'y  attend  bien ". 
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«luns  U»s  t  l'ois  occasions  (luo  j'ai  nu  de  passer  i\  Paris  depuis 
<|u'il  est  «'Il  l'^raïuT.  .l'apprélioiule  t'oit  (juapivs  toutes  les 
p»'iiu's  <|u'il  s'eHt  doniu' il  ne  letiro  pas  le  fruit  (pi'il  s'eHt 
propos»'  dans  son  voyage,  il  m'a  promis  de  fré<|uentor  les 
sacrements  avec  plus  d'assiduité  et  de  ferveur  et  de  s'ap- 
pli^u^T  avec  plus  d'attention  ù  reprimer  ses  vivacit«'s.  J'ai 
eu  bien  de  la  peine  ù  le  ccmvaincn^  (ju'il  était  trop  vif,  et 
il  appréhende  si  fort  (i[ue  je  ne  vous  manpie  (juelnue  mé- 
contenten  eut  de  ses  vivacités  et  de  son  imprudence 
dans  la  poursuite  (ju'il  se  proposait  d'obtenir  (piil  m'a 
fait  promettre  (jue  je  vous  manderais  (ju'il  a  fait  de  son 
mieux.  C'est  toujours  une  preuve  de  st)n  bon  cceur 
il  a  beaucoup  versé  de  larmes  (piand  jo  l'ai  embrassé  pour 
la  dernière  f;)is  dans  un  voyaj,'e  (pie  j'ai  fait  à  Paris  pnîscjue 
uni(piement  })our  'e  voir,  j(î  pré-voyais  (pie  je  ne  pourrais 
pas  ([uitter  l'ouvrage  (jue  je  jjourruis  av(»ir  ici  apr("'s  Ptupies. 
((Uoi(jue  je  lui  tisse  espérer  que  je  pourrais  encore  le  voir 
avant  son  retour  en  Canada  ;  il  m'avait  promis  de  me  man- 
der le  succès  de  ses  projets,  mais  n'ayant  point  re(^u  de  ses 
nouvelles  depuis  deux  mois  (jue  je  suis  reparti  de  Paris,  je 
crains  (ju'elles  n'aient  pas  été  favorables.  Quoi(iU('  j'aie 
rompu  toute  liaison  avec  les  grands  fjui  pouvfycnt  me 
troubler  dans  mon  ministî-re,  je  lui  ai  procuré  les  pro- 
tections les  plu.s  fortes  au  bureau  de  la  marine  et  sur- 
tout celle  du  P.  de  la  Tour  ((ui  est  l'intime  ami  de 
M,  de  Machaud  et  de  Mr.  de  la  Porte.  Prions  Dieu 
(ju'il  lui  fasse  la  grâce  de  pn^Hter  des  événements  (|ue  la 
divine  providence  conduira  toujours  pour  le  salut  de  son 
âme.  Il  est  celui  pour  (jui  nous  devons  plus  particulière- 
ment n»ms  intéresser  devant  Dieu.  .le  suis  aussi  bien  sen- 
sible à  tous  les  malheurs  de  notre  pauvre  pays  qui  partici- 
pe d'une  manière  bien  afHigeaute  à  tous  les  maux  spirituels 
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«it  fcmpori'ls  »!<•  lu  l-'iiiiicc.  <^>U('I  lioiilicuf  |iniii'  iiuiis  (|uc 
Ih  S<>i;i;ii(>ui' iiouK  itit  inin  tous  ti'ois  «Imis  nu  t'tiit  nù  iinti-^ 
piiii\  (dis  )i,V('<'  I  riim|tiilil»'  iiiul^r*'  toutj's  les  lt'iii)M'l»'s  iillcf 
droit  j'i  lui.  Lv  Ifinic  in'  pt-ut  pus  •'•trc  l)icn  <''l<ii;,'nt''.  ci  y'  \\r 
purs  ptiiiitilf  Paris  (pif  je  ne  nratt«'ii<lf  ii  n'y  pus  rcioiiiiii'i. 
j'ai  en  lu  lit-vrc  pcndiiiit  Imil  le  cun'inc  cl  je  n'ai  inlcimni 
jm  ni(Mi  lra\ail  en  diuiri  ci  un  coiit'cssinnnul  (|Uc  ilciix  mm 
trnis  jcnirs  i\iw  Mi^'r  l'i^xi  ic  (!«•  Kun;^rcs  m'u  interdit.  Le 
Scij^ncur  vous  conduit  par  la  incinc  \»iyc  des  inlirniitt's  et 
<lcs  croix  '.  C'est  h'  \  ini  clicniin  du  ciel,  prie/  mes  hun-^ 
nnns  en  Noti-c  Sei^ncnr  <|u'ils  dcniundcnt.  à  l)ieu  (pt'il  nou.- 
y  fusse  immi'cIkm' constuniUHMit  en  cspj'it  «le  cliaiiti'  et  (l'u- 
niuur.  C'est  duns  l'uniiin  de  ce  di\in  uinour  plus  intime 
encore  i|lic  celle  de  l;i  nature  (pie  je  suis  Mes  ti'cs  cli('rc.s 
sd'urs  \(ttrc  t  r(''s  liumMc  cl  t  r(  s  (ilx'issanl  serviteur  et  tic- 
rc, 

Dl'l'LKssis,  de  la  Compaifnic  de  .J('^u^. 

A  LunL,'res,  le  lOième  .\(»nl    1  7 •"••"). 
A  nid  Ifix  /i''n'n!)i</c  jl/Z/v, 

Ij(1  llvvrrp.iulc  Mh'i   hnpIi'^isiK  dr  Sir  lli'lviii', 

RcIviiP.llSi'   hoHpitalih'c  de  V Hnlcl-Wwn  dr    (Jid'hrr. 

à  Qnéftf'c^  t)}).  Canada 


1     .Mliisioii  il  la  niiilailif  de  la  iiiiTt'  <li'  Sio.  Il(;li>nc  : 

" l'ai  pciiHi'  iiailir  iiour  l'autre  iiicikIc  il  v  a  six  iiiDi.s.     On  csi  -luixisili' 

nie  l'L'Miir  sur  iiiiils.  I,c  lait  iin'oii  m'a  fait  iirciiilro  m'a  fait  licaiiciuiii  de  liicn. 
Cjiiciiilaiil  (l('|inis  (HK'huic^  sciiiaincs  il  m'a  n'iuis  uni'  Ioun  (|ni  m"'  'icpiicf  nnc  tin 
lirocliaini',  Mialurt-  lt"<  nii-naironiciits  donl  on  ni'ohliyc  «l'avoir.  I'iuwmi  i\\\v  non> 
monrrions  dans  la  uràcc  lie  Dion  le  phitot  est  ineillenr,  mais  la  Milonié  di\iiie  se 
manifestera,  .le  tacliede  m'y  somnetire  eiiti  'remeiit  comme  élanl  la  disiiositioii 
(|i)i  peni  mieux  réparer  tontes  mes  laclieli^'s.  (;noi<|ne  je  parle  ainsi  ne  me  croyez 
l)as  à  l'eNtréinilé.  On  lanynit  i|nel(|uef(>is  lonjjdinps.  On  me  piedit  ainreiois 
<|H(î  j'enierrerais  tonte  ma  famille,  et  <|ii'a\ant  nn  corps  de  France  il  me  faudrait 
assommer,  .le  iic  ci.iis  «m'on  soit  ;i  cette  )ieine  car  je  trouve  i|Ue  les  années  se  font 
sentir  et  amènent  des  inllrmités  i|ui  démolissent  |>eu  ;i  )>eu  le  liatiment " 

Ijfttre  du  (1  Dlire  I7.""l.  écrite  à  madame  llei'ipiel  par  la  mère  de  Stc.  Hélène.  \ 


LXXV 

jMu  livs  clii-i'c  SM'ur, 

La  Paix  (le  Notic-Sciu-i, (.„,.. 

•><'['"is.|UHtTomoisqu(.je.uisà  Paris,  j'ai  c'tr  si  urei,- 
I-  (les  touctmns  ,1,.  ....ui  .ninistne,  ,,,u,  jo  n'uj  j.»  ^,,us  rcri- 
.•o  par  les  pron.iors  vaiss,.aux.  .l'ai  supph'.o  pur  K,  f,vr<.  An.,- 
iHi  et  In  fn.rc  Duv^I  ,,ui  vous  ont  uuuuU  ,,«,.   ],.  l,ou  |)i,„ 
n.  ayant  ,lonn<'uuesant.'.u.,  pru  plus  vigoureuse,  je  m'étais 
livre  au  travail  presque  connue  dans  les  premiers  ten.ps  Je 
vais  partir  dans  peu  de  jours  p.mr  ein.,  missions  en  dilléren- 
tc.sprovmces  ,,„i   ,„e   donneront    d<>   l'occupation   hors  d. 
Pans  jusqu'au  carême  de  rannce  prochaine;     je   crois   ,u,e 
nous  devons  travailler  maintenant  au  salut  des  âmes   uvcc 
<Uutant  plus   d'ardeur  ,p,e   nous   voyons  que   IVnfer  fait 
plu.  dellortsquojan.ais  pour  détruire   par  tout   le    monde 
la  connaissance  et  l'amour  de    Dieu   et  de   Notre-Sei-nieur 
Jesus-Christ.     Ce  (pu   m'afilio-,.   sinjrulièrement  e'est^d'-n,- 
prendre  qu'il   n'a  que  trop   réussi   dans  notre  pauvre  pay. 
ou  Dieu  n'est  plus  servi  co,nme   il    l'était,    quand   nous  v 
uvons  eu  tant  d'exemples  de  la  plus  solide   piété,  ces   mal- 
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iunirs  me  touchent  encore  plus  {\mi  lu  niisèi-e  teniporoUo 
•  xtivuie  oii  nous  avons  sujet  de  croire  (jue  vous  «'t<îs  et  à 
liujuelle  oji  se  voit  dans  une  difticulté  extrrnie  à  porter  des 
secours.  Tous  nos  vaisseaux  ne  peuvent  sortir  d'aucun 
des  ports,  sans  s'exposer  à  un  très  grand  danger  d'être  pris 
par  les  Anglais  (jui  bordent  toutes  nos  côtes,  c'est  ce  qui 
me  fait  cn'indre  que  mon  frère  ne  s'en  retourne  pas  encore 
cette  année.  Tl  est  toujours  d'une  vivacité  étonnante  dès 
«ju'on  lui  donne  (juehiue  avis  qui  n'est  pas  conforme  à  sa 
fac^'on  de  penser.  Cependant  j«  bénis  Dieu  de  ce  (ju'on  ne 
lui  reproche  aucun  dérangement  dans  les  mœurs.  Je  vous 
envoie  encore  un  nombre  de  médailles  choisies  pour  les  su- 
jets de  dévotion  de  votre  goi'it,  laSte  Trinité,  la  Ste  Famil- 
le et  le  Sacré-Cd'ur  de  Jésus  et  de  Marie,  Si  v<jus  en  avez 
de  reste,  envoyez  en  quekjues-unes  aux  dames  Ursulines 
(jue  j'estime  plus  que  jamais  depuis  les  bontés  ({u'elles  ont 
eues  pour  vous  après  votre  incendie  ^  J'aurais  bien  voulu 
pouvoir  m'intéresser  plus  erticacement  pour  procurer  à  vo- 
tre hôpital  les  secours  dont  il  a  si  grand  besoin  ;  je  me  suis 
jcjint  à  ^Ir.  de  Villai's  -   pour   le   recommander  aux    prési- 


m  m 
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I  I,t'  iiioiiastùrL'  (le  l'Ilotel-Dieii  fut  iiifeiidit'  le  7  juin  IT.'i,').  l,es  l'rsulitius 
(loiiiièreiit  l'hospitalité  aux  Hospitalières. 

" nous  avons  tout  iierdu  (dans  rinccndie),   ling",    liarde.s,   meubles, 

\aiselle,  livres,  tout  en  un  mot.  Le  feu  qui  a\ait  pris  sans  savoir  conunent  par  les 
ureuiers  et  jiar  le  toit  de  la  maison,  n'eut  pas  plutôt  paru  (|u"on  nous  contraii.fnit 
rie  sortir,  et  ipi'on  nous  arracha  pour  ainsi  dire  avec  violence  de  notre  maison,  et 
nous  n'emportâmes  (|ue  le  i)eu  (pie  nous  avions  sur  nous. 

"  l'ne  de  nos  U-ses  fut  consumée  dans  les  tianunes.  .Ma  so'ur,  l'enfant  .lésus, 
ne  put  sortir  de  sa  chambre  (|Ue  i)ar  la  fenêtre  (pi;  était  au -le  éta(;e,  à  la  faveur 
d'tine  échelle  (|u'oii  eut  de  la  peine  à  trou\er  et  des  hommes  forts  élevèrent  sur 
leurs  liras  pour  (pi'elle  )nii  atteindre  si  haut 

"  Nous  sommes  à  présent  dans  un  corps  de  lofiis  (jue  les  1*1'.  .(ésuite.s  nous 
ont  offert  chez  eux  et-  qui  a  été  occui)é  autrefois  par  dcr  )iensiotnaires.  On  a  mis 
des  retranchements  (|ni  nous  séparent  entièrement  d'eux,  mais  (|ui  ne  les  empê- 
chent pas  de  nous  assister.  Nous  .\  resterons  jus()u'ii  ce  (|ue  notre  maison  soit 
assc/.  rétalilie  pour  (pie  nous  y  puissions  retourner " 

2.')  Sbre  l".')"».    Lettre  de  la  mtrc  de  Ste-llélône. 
•-'    I)i:-c>c(pnr  du  Séminaire  des  Missions  Ktransrères  à  l'aris 
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(leiit.s  (lu  bureau  des  communautés.  On  promet  toujours 
et  les  temps  sont  si  uialheureux  que  je  ne  sais  ce  qu'on 
exécutera.  Je  vais  aller  encore  aujourd'hui  avant  de  par- 
tir chez  Mr.  de  Villars  pour  le  prier  de  ne  se  point  rebu- 
ter. Après  tout  ce  que  Dieu  permettra  sera  le  plus  utile 
poui'  votre  sanctification,  et  s'il  veut  que  nous  participions 
plus  que  jamais  à  la  pauvreté  et  aux  souffrances  de  notre 
Seigneur,  c'est  la  plus  «grande  preuve  (ju'il  puisse  nous  don- 
ner de  son  amour  et  de  sa  prédilection  pour  nous  ;  je  vous 
envoyé  les  œuvres  du  P.  Huby  ^  (jui  était  bien  pénétré  de 
cette  maxime  f(mdamentale  de  l'Evangile  et  dont  la  lectu 
re  me  charme.  Demandez  à  Notre  Seigneur  (ju'il  imprime 
bien  profondément  dans  mon  âme  l'amou."  de  Jésus  Christ 
crucifié  que  nous  annonçons  sans  cesse,  mais  que  nous  n'ai- 
mons et  n'imitons  point  assez.  Je  le  prie  de  tout  mon 
cœur  qu'il  vous  perfectionne  dans  son  saint  amour  pendant 
l'année  jubilaire  de  votre  consécration  à  son  service  ".  Par- 
donnez mon  griflFonnage,  j'ai  été  oîjligé  d'interrompre  pres- 
qu'à  chaque  ligne  à  cause  de  mon  tremblement  des  mains. 
Je  suis  avec  vous  dans   l'union   du   Sacré-Cœur  de    Notre- 
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I.     Le  l'.  Vinceiil  Hiil).v,  jésuite,  (160s-l()93).     l'endant  30  années  s'occupa  (le 
retraites.  Ses  écrits  ont  été  réunis  sous  le  tit'.e  (X  Œuvre»  spirituellex.  (Paris  l'.'i.'i). 

■J    l.a  mère  Duplessis  de  Sainte  Hélène  célébra  ses  noces  d'or  le  8  janvier  17;'!». 
Kxtraits  des  lettres  de  la  mère  de  Ste-Ilélène. 

" Il  y  a  près  de  45  ans  que  je  iiiis  en    religion,   ce   temps*   m'a  pas.sé 

conmie  nn  écloir " 

8  9bre  1751. 


" Ne  me  laisser  pas  ii^norer,  8.  V.  p.,  l'état  où   \oiis  êtes.     Notre  aj^e 

amène  les  infirmités.  Comme  Dieu  voit  mon  pauvre  esprit  travaille  de  plusieurs 
soiicis,  il  veut  bien  épargner  mon  corps.  .le  me  porte  assez  bien,  et  ii  la  pesan- 
teur près,  je  ne  croirois  pas  être  vieillie.  Le  temps  passe  bien  vite  et  nous  con- 
duit à  l'éternité,  j'espère  vous  y  voir,  chère  amie.  'Travaillons  .à  la  mériter  heu- 
reuse. Ne  m'oubliez  point,  et  irovez  que  vous  m'êtes  fort  présente  et  queje  serai 
toujours  .Tvec  la  même  tendresse  et  respect.    (-1  oct.  1758>. 
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Seigneur  dont  je    vous  envoie  deux   petits   tableaux   poui- 
suppléer  à  vos  oratoires  qui  ont  été  brûlées. 
Ma  très  chère  Sonir 
Votre  très  humble  et  très  obéissant 
Serviteur  et  frère 
DuPLESsis  de  la  Compaynie  de  Jésus. 
A  Paris  le  22  avril  17r)6. 
A  ma  très  révérende  mère 

Lw révérende  mère  Duplexais  de  Ste  Hélène 

Supérieure  des  religieuses  hosjntcdières 
(le  r Hôtel- Dieu  de  Québec. 

A  Québec,  eu  Canada. 
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J.    +   M.  J. 

Ma  trt's  chère  sœur, 

La  Paix  de  Notre-Seignem-. 

LVI(jigneineut  uù  je  suis  de  vous  depuis  bien  des  an- 
nées n  a  rieii  diminué  de  la  sensible  douleur  que  m'a  causé- 
la  mort  de  ma  chère  s(,>ur  de  l'enfant  Jésus  K  Ce  que   vous 


'     '"i  iiiî;!'!-' (Il- l'KufaniJdsiis  était  morte  le  1-'  <le   \r.ii   i~rr     ^ 
Kxtrail  (l'une  leitre  df  la  moi-e  de  ste.-lIéR-Tie  ■ 

sœ.,r,s  l„i  aient";io„„    et  àn,oi  ces  W.ùôe^  •'"°;"'"''  ^^"'^'^  '"«^ 
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lue  iiianjue/  des  circonstances  (jui  l'ont  accompagné  me 
tlonne  lieu  de  croire  que  Notre-iSeij^neur  Jésus-Christ,  qu'- 
tilJe  a  tcmjours  aimé  de  tout  son  cœur,  l'a  voulu  faire  parti- 
ciper à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  douloureux  dans  l'amertu- 
me de  la  Ste  agonie  sui-  la  croix.  Cet  al:)andon  où  la  partie 
inférieuie  de  son  âme  était  réduite,  tandis  que  la  f>artie  su- 
périeui'(ulemeurait  parfaitement  soumise  et  attachée  à  la 
8te.  Volonté  de  Dieu,  les  plaintes  que  faisait  alors  notre 
chère  sœur  n'étaient  que  l'effet  du  ;lésir  qn'elle  avait  d'êtie 
dans  les  derniers  moments  de  sa  vie  plus  intimement  unie 
que  jamais  à  son  céleste  époux,  et  ce  sont  les  désirs  du 
cœur  que  Diei*  'coûte  plus  que  les  sentiments  sensibles  qui 
flattent  toujou.  s  l'amour-propre  qui  cherche  juscju'aïf  dei*- 
nier  moment  à  se  satisfaire.  Quoique  j'espère  que  Dieu 
Aura  déjà  récompensé  la  charité  qu'elle  avait  pour  les  pau- 
vres mahwles  et  tout  ce  qu'elle  a  fait  et  souffert  pour  la 
conservation  et  l'augmentation  de  ce  qui  devait  contribuer 
à  leur  subsistance,  je  recommande  tous  les  jours  son  âme  à 
Dieu  au  St-Sacrifice.  Pour  moi  qui  croyais  mourir  le  pre- 
jiiier  de  nous  trois,  Dieu  me  fait  la  grâce  de  continuer  mon 
travail  sans  presque  aucune  interruption.  J'ai  piêché  cet- 
te année  cinq  mois  avec  la  fièvre,  j'ai  encore  des  engage- 
«lents  jusqu'après  Pâques  de  l'année  prochaine  dans  cinq 
diocèses  différents.  Je  viens  de  finir  une  mission  des 
plus  consolantes  <|ue  j'ai  jamais  faite.  C'est  dans  l'hôpital 
de  Bicètre  où  il  y  a  près  de  cinfj  mille  pauvres  ou  prison- 
niers. Je  pars  dans  deux  jours  pour  Rouen  où  j'ai  trois 
missions  à  faire  et  le  carême  à  prêcher  à  la  cathédrale.  Cet- 
te continuité  de  travaux  qu'exige  mon  ministère  n)e  met 
hors  d'état  de  rendre  efficace  le  désir  que  j'avais  de  procu- 
i'er  par  moi-même  à  votre  maison  les  secours  dont  elle  a  si 
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j,'mml  besoin  :  j'ai  (li.niir  a  iMr.  <lo    VilltM-n   ^  et  au   P,  de 
Laiinay  procureur  des  missions  du  Canada  -  des  hianes   si- 
gnés pour  les  personnes  de  <|ui  ils  pourront   tirer  quelcjucs 
«ecours  par  considération  pour  moi.       J'ai  représent»'  aux 
évêque-s  de  la  commission  établie  pour  le  secours  des   com- 
munautés (jui  sont  dans  le  besoin    l'indigence  entière  de   la 
vôtre,  ils  ont  pi-omis  tl'y  avoii-  égard.     Mr.  de  Lalanne    m'a 
promis  qu'en  mon  absence  il  les  pousserait  pour  l'exécution. 
Je  ne  vous  dirai  rien  de  bit>n  consolant  de  mon  frère,   je   le 
vois  très  rarement,  ([uand  Je  passe  à  Paris.     Les  petits  re- 
pi-oches  que  je  suis  obligé  de  lui  faire,    malgré   les  caresses 
dont  je  les  accompagne  ne  s'accordent  point  avec  l'idée  qu'- 
il a  de  lui-même      II  m'a  cependant  assuré  plus  positive- 
ment que  jamais  la  dernière  fois  que  je   l'ai  vu  ([u'il   parti 
rait  certainement  au  printemps  ^.     L'estime  que  j'ai   pour 
votre  comnmnauté  et  la  confiance  i\ue  j'ai  dans  les  prières 


: 
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1     Lelirc  (le  M.  de  Nillars,  v>rélre,  datée  de  l'aris,  le  Ih  féviier  17.">7,  à  la  mère 

de  Ste  Hélène ".M .  Hocciuart  me  v)arait  bien  disposé  en  faveur  de  votre coiii 

munauté M.  de  Lalanne  et  le  I'.  Duplessia  travaillent  en  votre  faveur.   .J'espère 

(|ue  leui-8  travaux  et  leurj  soins  ne  seront  pas  stériles  mais  tout  se  fait  ici  n\o- 
neaucoup  de  lenteur." 

j  Lettre  de  M.  de  Launa,\ ,  jésuite,  à  la  mère  Ste  Hélène,  datée  de  Pari»  le  -J.'. 
Mars  17.57 .... 

"  Tout  <^e  (|ui  a  rapport  au  R.  F.  Duplessis  m'est  très  cher  et  très  respectai  «le. 
II  connaît  mes  sentiments  pour  lui  depuis  Ion(,'temps  et  mon  zèle  pour  vos  intérêts 
zèle  (lue  vos  malheurs  n'ont  fait  (|u'exciter  davantage,  .le  conii)ati8  très  sincère- 
nient  à  votre  triste  situation  et  je  suis  bien  éloigné  de  vous  refuser  les  petits  ser- 
vices (|ui  dépendront  de  moi.  .le  ressens  avec  vous  et  avec  toute  votre  commu- 
nauté la  pert,e  (|ue  vous  avez  faite  d'une  sœur  dont  on  m'avait  dit  toute  sorte  de 
bien. " 

Les  .Mars  l"iJ8,  l'abbé  de  l'Ile- Dieu  écrit  ;»  l'Hôtel  Dieu  de  (Québec:  "  Voux 
■ez  140  livres  de  rente  sur  le  legs  de  Mgr  le  duc  d'Orléans  sur  la  ville  de  Paris.  :i 
nmencer  du  1er  janvier  17.5(>.  " 

.;  M.  Sarrazin  de  l'Ktang,  flls  du  célèbre  chirurgien  et  naturaliste  .Michel  Sarrazin, 
écrivant  de  Pans  le  2.5  Mars  1757  à  la  mère  de  Ste  Hélène  pour  la  remercier  des 
bontés  (|U'elle  avait  eues  pour  sa  famille  et  de  l'amitié  dont  elle  avait  honoré  son 
père,  lui  parlait  longuement  de  Denis  Duplessis  qui  logeait  près  de  chez  lui  et  «iui 
le  venait  visiter  très  souvent.  Tout  en  regrettant  le  caractère  emporté  fie  cet  en 
faut  prodigue  il  l'assurait  que  sa  conduite  et  ses  mœurs  étaient  irréprochables  II 
«e  voulait  pins  retourner  au  Canada. 
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<l('  (i)Ut«;s  les  r('li<,'i('us('s  (|ui  la  composent  tii'eii^ii^'cnt  à 
Nous  envoyer  pour  chacune  d'elles  une  iiu-daille  du  Saciv- 
c(jeur  de  Jésus  et  de  Mari»;  bénites  pat*  U;  Souverain  ponti- 
fe et  auxijuelles  sont  attachés  des  indul<j;ences  dont  je  vous 
envoie  l'extrait.  J'en  ai  mis  une  do  plus  <!U(\;e  vous  piie 
de  donner  aux  religieuses  l'rsulines  ((ui  voudront  !>ien  priei- 
pour  moi.  Elles  ont  mon  nom  écrit  dans  leur  réj,dstia  du 
j(mr  (jue  Mgr  tle  St  Villier  étahlitlacont'rériedu  Sacré-Cœur 
dans  leur  église,  j'ai  par  là  une  union  plus  intime  dans  ce 
Sacré-Cœur  avec  elles.  .Serrons  de  plus  en  plus  par  de  fi'é- 
<|uents  et  d'ardents  actes  d'amour  les  nicuds  (^ui  nous  unis- 
sent malgré  notre  indignité  à  ce  cœur  tout  divin  et  si  l'o- 
latoire  i\iu'  nous  lui  avions  érigé  a  été  consommé  jjar  les 
llannnes  (jue  rien  au  monde  ne  puisse  détruire  ni  altérer  la 
beauté  de  celui  (jue  nous  lui  avons  érigé  dans  notre  cœur. 
C'est  dans  l'amour  de  cet  adorable  Sauveur  que  je  suis  tou- 
jours dans  la  plus  tendre  affection,  Ma  très  chèiv  sœur, 

Votre  très  humble  et  ol)éissant  serviteur  et  frère, 

DuPLESsis,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

A  Paris,  ce  'Jûième  j  vuvier  1707. 
A  ma  Jiévéretufe  Mère, 

La  Révérende  mère  Duplessis  de  Ste.  ilélèiie, 
^Supérieure  des  dames  relù/ieuses  de  ilJôtel-Dien  de  Québec, 

à  Québec  en  Canada. 
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A  l'iouon,  l.i  14  murs  l?;")?. 


Ma  très  ch»'re  sœur, 


La  Paix  de  noti'e  Seigneu?-. 

Je  profite  de  l'occasion  (jub  me  donne  la  lettre  (jua 
M^r  révvcjue  d'Amiens  m'a  adressée  pour  vous  l'envoyer 
et  je  me  dérobe  un  moment  du  travail  continuel  qui  m'oc- 
cupe. Je  prêche  actuellement  le  carême  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  et  le  bon  Dieu  me  donne  assez  de  force  pour 
joindre  aux  prédications  du  carême  deux  espèces  de  mission 
une  dans  une  paroisse,  et  une  autre  dans  un  hôpital  où  il 
y  a  plus  de  deux  mille  pauvres  K  C'est  la  dernière  qui  fait 
mes  délices,  parce  qu'elle  est  plus  conforme  aux  exemples 
de  Notre  Seigneur.     J'ai  laissé  mon  frère  à  Paris   déter- 
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(Paris,  12lte.U^),'!'!'^!'f;".''"'"^''"'  "'""''■"  '^'"^"^'  ''  "^  •"^'•'^^•^  «te-Hélène 

"  Le  révoreiKl  P^.e  Dupiessis  qui  est  fort  de  mes  amis  se  porte  tr6s  bien      II 

es   act„ellemen    aRoueno„ilpr.chele  car.nu-   et  donne  des  retraite^     Cett" 

ille  en  a  -r.ind  hîsoin  et  je  prie  Dieu  do  to.it  n.on  oBi.r  d'y  seconder  son   zèle "^ 
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iiiin»'  à  partir  au  plus  t6t.  Je  n'en  ai  jioita  eu  de  nouvel- 
les depuis  (jue  je  suis  ici.  Il  m'a  promis  de  faire  une  re- 
traite au  Noviciat  pendant  liuit  jours,  et  afin  (ju'il  n'y 
manquât  pas,  je  lui  ai  fait  aeceptei-  l'argent  néeessaire  poui" 
la  payer.  Ne  nous  lassons  point  de  prier  pour  lui.  Jv 
demande  à  Dieu  tous  les  jours  qu'il  lui  fasse  la  j^râce  de 
<lonner  à  sa  vertueuse  et  respectable  épouse  autant  de  ( on- 
solation  (ju'il  lui  a  causé  de  chagrin.  Je  vous  piie  de  bien 
l'assurer  de  mon  respectueux  attachement.  Je  salue  de 
tout  mon  cœur  toute  votre  communauté  et  je  demande  une 
union  et  une  paiticipation  plus  particulière  à  leurs  prières 
et  à  leurs  mérites  depuis  qu'elles  ont  une  union  plus  étroite 
avec  la  croix  de  Jésus-Christ,  lledoublons,  mes  très 
chères  sœurs,  le  désir  que  nous  avons  de  nous  unir  plus  inti- 
mement à  Notre  Seigneur,  et  souven(»ns  nous  tous  les  jours 
que  dans  les  plus  grandes  .sécheresses  et  les  plus  désolantes 
aridités  notre  souniission  à  Dieu  est  plus  méritoire  que  les 
goûts  et  les  con.solations  spirituelles  les  plus  délicieuses. 
Mille  fois  plus  de  confiance  que  de  crainte  pendant  la  vie 
et  encore  plus  à  la  moit  dès  que  nous  n'avons  point  d'atta- 
che délibéré  et  volontaire  à  ce  qui  déplait  à  Dieu.  Les 
mérites  infinis  de  Jésus-Christ  suppléront  surabondamment, 
à  ce  qui  nous  manque. 

DuPlessis  de  la  Compagnie  de  Jésus. 
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La  Paix  d»;  Notre  Seii{M(!ur 

Quoifiue  j'adoie  aver  respect  la  conduite  du  St'ij,'iu;ur 
<(ui  veut  nous  oonduii-e  par  bien  des  tribulations  au  bon- 
heur de  l'aimer  pai-faitenient  et  éternellement  avec  les  Sts. 
je  suis  sensiblement  touché  des  maux  (|ue  souffrent  et  d(i 
(reuxd(mt  sont  menacés  ceux  qui  habitent  notre  pauvre  Ca- 
nada, où  Dieu  ma  fait  tant  de  ,u;râces,  et  où  nous  voyons  sa 
Ste  religion  prête  à  être  détruite  ;  je  suis  saisi,  (|uand 
je  pense  à  (luel  danger,  vous  êtes  personnellement  exposé, 
si  nos  ennemis  s'emparent  de  Québec.  Quelle  situation 
pour  ma  bellesreur  et  sa  chère  tille,  mais  j'esi3êre  toujours 
<|ue  Notre  Seigneur  en  (\m  nous  mettons  toute  notre  con- 
fiance vous  protégera,  je  le  demande  de  tout'  mon  cœur 
tous  les  jours.  Pour  moi  Dieu  m'ayant  donné  plus  de  for- 
ce que  les  années  précédentes,  j'ai  travailh^  toute  l'année 
et  prêché"  dans  huit  diocèse.^  en  Normandie,  en  Picar-die, 
en  Champagne  et  en    lîourgogne,   et  j'ai    encore  dans   ce.s 


'li 


I  > 


M 


il 


IJ^ 


Iw  1 

il; 

k 

W 
1 

I 


i 


[¥?.! 


;;o2 


Mil  III  N    1)1     I'.    I)!:»'M:ss|s 


\f   i 

■"T"l?l 

H 

,ï( 

t-i* 

^      ■ 

J 


<|Uati'(^  jiruN  iiH  ("'  (Icn  ('ii^iiui'iiHiils  |_iniir  imite  ci-ttc  .•imik't. 
.!«'  Ntiis  piiiii'  »[iicl(ni('  Iciiips  II  Paris  (lu  Mur.  iintic  ai-clM'vé- 
tiuc  hi  H  miitat;»'  de  xcnir-  luvchcf  le  ••aivnic  et  où  il  m'a  n- 
(•(iiiiiiiaii(lt''  une  liniiiif  «l'iuic  Iticn  (h'^joûtantc  m  la  iialiiir, 
mais  (lui  me  doiiiic  une  rotisnlMl  iun  iiilinic  :  cVsl  i'instnu'- 
ti<Hl  (les  pauvres  (\r  I' I  lôjiit.il  ri  tics  jtrisoiis  (le  IWcétlc.  Il 
y  a  ('iii>|  mille  liummes  el  jL;ai\'()ns  dont  deux  mille  sont  des 
l»ii<^aiids  ramassés  de  tonte  la  h^'anee  (.'e  sont  eeux-ei 
aux(iui'ls  je  me  suis  part ieulièreiiient  allaelit',  et  quoitine 
l'infeetion  des  salles  où  ils  sont  l'eiil'e'nnt's  m'ait  doiim-  plu- 
sieurs t'ois  une  espèce  de  sc'orl»ut,  Je  viens  d'y  passcf  trois 
semaines  où  j'ai  eu  la  eonsolation  de  voir  toutes  les  exéera- 
tionset  les  l)lasj)liémes  inui<,Mnal>les  elianj^c's  en  louantes 
du  bon  hii'u  el  en  prières;'  >lii  me  d(''(loinma«;e  abondam- 
ment des  maU'diet  ions  et  des  calomnies  dont  on  nous 
charge  dt-  toute  ji.iri.  Mes  occupations  et  mes  voyajL;('s  ne 
m'ont  point  empêelier  d'ai^drel  de .  .  .  ,))our  jumurcr  (|uel- 
«JUR  secours  à  \  litre  maison  que  l'est  iiiu>  »|ue  j'aime  et  au 
besoin  de  laipielle  je  compatis  bien  sensiblement,  .l'ai  r\r 
plusi(Hirs  t'ois  plier  Mari(î  de  KuPellemende  canm'Iite  de 
la  rue  (irenelle  ])our  la  i)rier  de  ne  point  se  lasser  d'em- 
ployer son  crédit  aujirès  des  prélats  de  la  eoiumission  pour 
les  communautés  dans  le  besoin,  et  si  ce  (ju'on  vient  de  rue 
dire  est  vrai,  on  vieni  d'assigner  à  l'Hôtel-Dieu  de  (^)uél)ec 
ijuatre  mille  li\  ics  de  pension  '.      .le    ne    vous   [larle  point 
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.l'»«^«'t"pl..suM.rH  Fois  ù  son  HuW,.^     .»..    ju,..  nuil   u'L 
PHs  pam.hv  <I..VHnt  n.oi.     .1.  n.  ,no  ,vl,ut..r,ti  ,,uin.   ....... 
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l»'»Ms  amis  Cl,  Xoiiv-Scii-Mciir. 

•'"    '^"'^   "^•-    1"    l'Ins    si.uviv    anarlM.,,,,.,.,     ,...    ,  n-, 

<-W..s...n,..    Vu..v..v.|,.ni.l.l,.,,„vsol.éissH,H    M.rvii.M.r 
«M  h-.i'f. 

'•""''••^^"^'l<'la(;n,M,.a^„;,.,l..  .).î,u,, 
I  .irjs,  II'  J.)  ,|(,  f.'.vricr  |  r.")!), 
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Dr  riir,f,l./);,.n  ,1,,  Q„,!i„u' 
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Nous  avoiiH, lit  .lans  !a  nnfwv  l.i<)OTa,,l,i,,„,.  ,,,„• 
piV.cv.l.'lt'H  lottres  .lu  W  I)u|,|(..ssis  (|no  (  it-orocs  ]{,.^rnar,l 
DupK'HsiH  eut  .le  HOh  umvm^v  avec  Mûrie  J.e  K.,y  huit 
.'tifaiitH. 

La  mort  en  prit  .juatre  au  l)ercoau.     CV  furent  : 
I"   Ao^/./.v,    Hlleul  (lu  g:ouvc'rneur  .le    Frontenac! 
né  et  mort  à  Québec  le  2î)  Janvier  Ki.O.S. 

•2^    Xirola s- Joseph,  ,,,'.  à  Quéhec  1.'  IS  Mars   |(i.<>.% 
et  mort  .lans  la  m.Mue  ville  le  18  avril  \{)9^. 
:V'  Jos^'ph,  né  à  Québec  le  (i  avril  i(J97. 
4^  Autolne-LouLs,  né  à  Quél»ec  le  25  novembre 
hjî)î)  et  sépulture  le  l(i  mars  1700. 

La  ïnère  de  Sainte-Hélène  écrivait  !.•    I.S  octobre 

1740  à  Ma.lame   Hec<iuet  .|ui  avait  peirlu  .|Uel<iues 

ejil'ants .  .      "Je  vous  félicite  sur  les  petits  protecteurs 

«lue  v.nis  avez  en  para.lis.     Vous  avez  bien  i-ais.m  .le 

v.ms  r.^jouir  .le   leur  bonheur.     J'ai  (|U.'l(|ues  fn^i-es. 
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morts  on  ))as  âo'o  (juc  j'invo(|uo  souvent  :  ce  sont  «les 
Hines  liien  af^ri'nliles  n  Diuu " 

Nous  uvons  trouvé  nux  l'c'^'istrcs  de  l;i  liasiIi(|U»' 
de  Québec  les  actes  (h;  sépulture  de  Louis,  Nicolas- 
Joseph  et  Antoine-Louis,  mais  nous  avons  cherché  m 
vain  cehii  de  Joseph. 

Au  recensement  de  la  ville  de  Québec  qui  fut  fait 
en  I71(),  ^  on  voit  <|Ue  (hime  Marie  Leroy,  Neuve  de  fiMi 
M.  Cîeoro'es  Re^-nard  Duplcssis,  â^ée  de  54  ans,  habi- 
tait alors  SU!-  la  rue  des  Pauvres,  près  de  la  cathédrale. 
Le  recenseur  lui  donne  pour  enfants  : 

Joseph,  âgé  de  20  ans. 

Chai'les-Denis,  âgé  de  12  ans. 

Servante  :  Hélène  Bardet,  âgée  de  22  ans. 

L'âge  de  20  ans  f|ue  l'on  donne  à  Joseph  corres- 
'jK)nd  assez  bien  avec  la  date  de  sa  naissance  (()  avril 
1G97).  Joseph  Duplessis  vivait  donc  encore  en  IThi. 
C'est  le  vingt  et  un  octobre  de  cette  mémo  année  ([Ue 
le  P.  Duplessis  partit  ])our  la  France.  Dans  sa  lettie 
'du  2(S  avril  1717,  le  jeune  novice  consacre  une  ligne  à 
sa  mère  et  à  son  frère  cadet  Denis.  Il  n'y  parle  point 
de  Joseph,  et  comme  dans  tout  le  coiu's  de  sa  corres- 
pondance de  novendire  1710  à  175(S,  il  n'est  jamais 
"lit  allusion  à  ce  frère  Joseph,  il  faut  supposer  que  ce 
dernier  est  mort  en  1716  et  avant  le  départ  du  P.  Du- 
plessis du  Canada.  Si  Joseph  était  mort  après  171  (î, 
comment  le  P.  Duplessis  aurait-il  laissé  passer  cet  évt'- 
nement  inaperçu  ? 
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fieefiiitement  dr  la  rilh'  tic  (^itirhcr  jinvr  ///*;,  imliUé  par  l'alilii''  L.   Hcaurtet. 
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J)unMiiU' Ifttivdu  21  octol)re  1720,  la  mn-e  (i.> 
Saintu-H('I(^no,  écrivant,  à  Madanie  Hec(,uot,  passe  ,mi 
revue  toute  sa  famille.  Après  avoir  parlé  de  sa  mère, 
elle  ajoute  : 

"  Ma  s(.'ur  est  religieuse  avec  moi,  elle  porte  le 
nom  de  l'Kni'ant-JV'suH,  nous  avons  une  grande  svm- 
pathie  et  nous  sommes  fort  unies  de  sentiments,  nous 
nous  )-esseml)lons  si  l.ien  que  très  souvent  on  nous 
prend  l'une  pour  l'autre.  Comme  olle  est  plus  jeune 
elle  est  plus  vermeille  et  plus  grasse. 

"  Mon  frère  est  celui-là  même  (jui  voulait  auti-.- 
fois  être  éveque  ou  cai-dinal.  Depuis  (,u'il  est  grand 
il  n  a  pas  porté  ses  vues  si  loin  :  il  est  entré  dans  un 
ordre  où  on  fait  V(pu  de  ne  jamais  accepter  de  digni- 
tés, il  estdans  la  CompagniedeJésus.ferventconm.eun 
mige,  il  ne  songe  qu'à  Dieu  et  ne  s'applique  (,ua  son 
devoii-,  il  régente  à  Rennes  en  Bretagne  une  classe  de 
250  écoliers,  on  en  est  fort  content  et  lui  est  fort  sa- 
tisfait. 

"  Le  dernier  de  tous  et  le  seul  (|ui  reste  à  ma  mère 
passa  en  France  il  y  a  un  an  pour  aller  achever  ses 
études  au  collège  de  La  Flesche.  C'est  un  très  joli 
enfant  fort  éveillé  qui  ne  demande  qu'à  rire  etdépen- 
sei-.  On  nous  en  mande  mille  lâens.  J'espère  (pi'il 
nous  donnera  de  la  consolation." 

Cette  lettre  prouve  suraljondamment  ([u'en  1720 
il  ne  restait  plus  que  quatre  enfants  de  M.  Georo-".s 
Regnard  Duplessis.  ^ 

Mgr  Tanguay,dans  son  Dictionnaire  (/éuéalof/i^ 
qm  de>^  familles  Cavadiennei^  (vol.  I  p.  r,'l2  et   vol. 
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III  ]).  544)  in«li(HiL'  Uicii  la  iiaisHuncc  il<'  «I()sl'])Ii  Kc^- 
nHr<l-J)npl"Ssis  cil  l()!)7,  mais  il  no  dit  rii'ii  sur  sa 
mort.  A  la  pa.gv  545  du  ti'oisit'iiic  voluiiii'  de  son  ou- 
vra<^t',  le  savant  autcnr  indi(|U(i  le  maria^j^e  do  .hwopli 
Duplt'ssis  dit  Ke^'iiard,  fils  do  (Joorgos  Ri-onard  ])u- 
plossis,  avoc  Louiso  do  Lossai'd,  vou\o  do  Jacipios 
Dion,  côlôln'ô  à  Lorotto  lo  pivniicr  juilh't  I72().  Otto 
indication,  à  la  suito  do  la  lottro  si  clairo  i\v  la  nioro 
de  Sto  H«''lène,  avait  lion  i\r  lions sui'pron<lro.  Voulant 
«''lucider  ce  point  obscur  nous  avons  consultt'  l'oi-if^iiial 
do  l'acte  de  mai'iao-o  du  premier  juillet  172()  au  rt-gis- 
tre  de  l'Ancienno  Lor<'tto,  ot  voici  ce  (pie  nous  axons 
trouvé  : 

Die,  û  julii  Ci^o  inh'îisciiptus  siicord» ts  rectov  pax-nchiîo  ].;iu- 
retainiiie  oihus  rite  servutis,  iiiatiiinonio  conjimxi  .losepliuni 
Duplessiset  Magdîilenam  Lessard  viduani  .lacobi  Dion  Inijus 
pHnichiie.  Testes  fuerunt  Noël  Beaupré,  Doaiina  De  Villedoii- 
né. 

Roussel  de  Villedouné 

Noël  Beaupré 

.lophes  Duplésy 

C.  J.  Le  Berre  phiter  rector. 

11  n'est  point  <|uestion  de  l'année  dans  cet  acte 
mais  au  connnencement  du  registre  on  il  est  inscrit  il 
est  dit  que  ce  registre  contient  les  actes  de  1720  et 
1727  et  M.  le  curé  de  l'Ancienne  Lorette,  l'aLbé  J.  Oct. 
Faucher,  noua  écrit  qu'il  a  constaté  sûrement  par  la 
lecture  des  actes  (jui  précèdent  et  qui  suivent  celui-ci 
que  ce  mariage  a  eu  lieu  le  premier  juillet  1726. 

Nous  sonnnes  donc  en  présence  de  l'acte  signalé 
\rdv  Mgr  Tanguay  comme  étant  celui  du   mariage  do 


■<H'M^ 


AFPENDFCE  y 

.rosoph  lU-im,-.l-I)u,>leNsis,  mais  il  nap,KTt  j.as  à  cet 
nctt0.|ue  Josoi,],  I)upl,ssis  .,„i  ,:p„usait  cv  j.,u,-Iu 
MH.Ielr.,ieLL«.s.sar.ls()itJe  tils  .Ir  (U-oroes  Reo-nard  Du- 
ple.ssis.     Il  y  a  ru  là  imtcui-  t«t  eonfusion. 

A  la  pao-e  Ô44  dn  iiirm,.  .IJctionimiiv  (IJl  v,,l) 
M^îT  Taiio-uay  Fait  c'pousc'  à  P.-nn.;ois  Duplessis  n<'  i,- 
l^.ianvur  Hm  <!,.  rn„ion  .IcMiori-es  Hc>i.-„anl  Du- 
plessis  ,.t  .1,.  Ma.-i.  L,.  Roy,  Maddein.  Co„]o,i  d. 
Nillici-s.  Il  vfisai.s  din.  .p,,.  ce  Fi-anrois  Dupicssjs 
ostlepèrv  l)ii])I..ssis  (pu.  Taiitrur  a  rnc.v  oidoiulu 
<"vid(.m„ieiit  avec  un.,  auli-o  l.runchc  de  Dupjcssis. 

Kn  pai-counuit  les  lixros  de  cou.pte  de  la  lal.ri.pir 
d.-  Saint-J„sepl,  ,1,.  la  Pointe-Lévis  où  (le.aM.es  K,,... 
imnl-Duplessis  fut  Heipieur  n.ms  avons  tr.ané  dans 
la  recette  de  1788  l'entrée  suivante  :  Le^-s  d,-  J<.s,.ph 
DupleHsis  84  livres  10  sols.  Nous  nous  dcn.andcns  si 
ce  ne  serait  point  là  l'oxécuti.^n  d  mu- promesse  accom- 
plie par  le  jeune  Josepli  Duplessis  mort  en  171(i  > 

De  tout  ce  <pn  précède  nous  devons  <lonc  conclure 
<liie  Georg-es  Regnard  Duplessis  na  eu  (pi'un  lils  pour 
perpétuer  son  nom  et  celui-là  fut  le  cadet,  (liarles 
Denis. 
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CHARLES  DENIS   REGNAKl)    DUl'J.ESSLS   DE 

MORAMPOXT 


'ci*: 
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Né  à  Québec,  le  22  juin  1704,  Cliurles  Denis 
Reoiiurd  DuplessÎK,  sieur  de  Moranipont,  alla  étudier 
à  la  Flèche  en  17  U)  puis  Ht  sa  philosopliie  à  Paris  en 
1724.  De  retour  au  Canada  il  embrassa  la  carrière 
lies  armes.  Après  avoir  servi  à  Cataracoui,  il  passa 
en  France  en  1738  pour  se  procurer  de  l'avancement 
et  revint  au  pays  en  1 734. 

Le  29  mai  1742,  il  était  aide  major  des  troupes 
(le  la  colonie  lorsiju'il  épousa  à  Quéljec  Geneviève 
Elizabeth  Guillemin,  tille  de  Charles  Guillemin,  en 
son  vivant  conseiller  au  conseil  supéi'ieur  de  la  colonie, 
et  de  feue  Françoise  Lemaître  de  la  Morille.  Mm-  de 
Pontbriant,  évêijue  de  Québec,  bénit  ce  mariage  aucpiol 
assistaient    Daniel    de    Beaujeu,    officier    aide-major, 
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Nicolas  (.iispird  Houcnnlt,  lieuteniuit-<,a,'iK'ral  de  l'uini- 
l'unté,  (Juillamiiu  (îuillL'inin,  {issesseiii'  au  conseil  sn])é- 
l'ieui',  Fraiirois  Leinaître  de  la  Morille,  (jiicle  de  la 
iiiari(>e. 

Le  pi-eiiiiei'  mai  1740,  Charles  JX'iiis  Duplessis  de 
Moraiiipoiit  l'ut  noiunu'  prévôt  des  maréchaux  du 
Canada,  à  la  place  de  Denis  de  Saint-Simon  qui  venait 
de  mourir  1.  On  <i  vu  (pie  ce  fut  ^vàce  aux  instances 
<lu  r.  Duplessis  <pi'il  put  obtenir  ce  poste  de  confiance. 


SUy-^TtaiCL^/^ri^ 
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Les  lettres  du  P.  Duplessis  et  de  la  mère  de  Sainte- 
Hélène  nous  ont  fait  connaître  le  cai-actère  du  jirévôt 
des  maréchaux.  La  mère  de  Ste-Hélène  nous  le  montre 
dans  sa  Jeunesse,  fort  éveillé,  n'aimant  qu'à  rire  et  à 
dépenseï-.  Le  P.  Duplessis  tremljlait  pour  son  avenir. 
On  espérait  avoir  de  lui  ((uelque  consolation,  mais  il 
conserva  jus(|u'à  la  fin  son  humeur  légère  et  capi-i- 
cieuse.  Les  documents  contemporains  le  donnent 
comme  un  homme  d'esprit  et  intelligent,  mais  il  fut 
pour  sa  famille,  si  bonne  et  si  pieuse,  une  source  d'en- 
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nui  L't  friii(|uiétiul(.'.  Cv  cndt-t  de  lioiiiu'  l'iiiiiilli'  avait 
luM'ité  lu  «a  niriT'  tVnn  teinpc'raiiiiiu'ut  plein  de  Fou  et 
de  N  ivacité,  mais  il  était  plutôt  enfant  prodio-ue  (pm 
niaiivais  sujet.  C'est  le  tf'iiioio-nage  (pie  lui  rend  iM. 
Sarra/in  «le  l'Kstanjn"  (jui  v/'cut  dans  son  intimité  k 
Paris,  où  il  s'était  ré'fu^it''  vers  la  Hn  du  r(''o-ime  l'ran- 
eais.  Sa  t'omme  supporta  patiemment  les  di'lioires 
<pi  il  lui  Ht  sul»ii'.  On  la  Noit  eu  175<S  s'occuper  à  satis- 
faire la  rapacité  des  créanciers  de  son  mari'. 

])e  son  mari  a^'e  avec  (  Jene\iève-li;ii/altetli  (luil- 
lemin,  ])u])lessis  di'  Moni'ampont  eut  deux  Hlles  : 
Marie  Joseph  Andn'',  née  à  Quél»ec  le  2(5  février  I74.S, 

ot  Loui.se  Geneviève,  (|ui  vint  au  monde  le  -SI  décembre 
1748.  Cette  dernière  mourut  un  liei'ceau,  cai'  en 
174S  la  iVIère  <le  Ste-Hélène  écrivait  (pie  sa  helle-sœur 
n'avait  (pi'un  enfant  et  (pi'elle  ne  ci'oyait  ])as  (pi'elle 

•  en  eût  d'auti'es. 

Marie  Joseph  André,  à  lâ^'c  de  (piatre  ans  et  demi, 

>etuit  déjà  pleine  desprit  et  apprenait  tout  ce  ([ii'elle 
voulait-.  "  Mon  jeune  frère  a  une  petite  fille  (pi'on  dit 
(pli  nous  ressemhle,  dont  le  pèi'e  et  la   mî're  sont  fous, 

'écrivait    la    mère  de    Sainte- Hélène.     C'est    un  petit 

;bijou  tant  elle  est  déliée  et  ««'entillc.  Dieu  veuille  en 
faire  une  prédestiiKV.    Mai-ie  dosepli  An(li-(''  Duplessis 
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1.  •J!t  juillet  17.')S -ucie  de  rei>ai'l,ilioii  et  de  disliiliiil  ion  de  diuiel'ss  sur 
•Charles  Duiilesi^is  entre  (ienevi6ve  F.linabetli  (.Uiilleiniti  et  ses  ('ci'aïuieis.  (ir'-ff 
.Saillant. 

•J.     Lettre  de  hi  iiiere  de  St  IléK'iie  du  V  octobre  1747. 

:;.  Lettre  du  is  oi.'tobre  174:i.  Dix  ans  après,  la  mè're  de  Ste-llélèiie  écrivait  : 
Il  faut  bien  \ous  dire,  chère  amie,  (|nel(|ues  nouvelles  nui  me  touchent  ;  ma 
petite  nièce  iij{(?e  de  lit  ans  a  fait  sa  1ère  coniinuiiion  le  jour  de  Pâques  de  cette 
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(le  Moniiiipoiit  ('ixjiisH  ù  Montiv'fil,  le  :U)  si-ptciiilii'f 
ITliO,  l'ierre  Louis  de  Rastel,  sicui-  «k;  Roclicklîivc,  fils 
•  hi  iiiar(|uis  de  Rnstel,  oi-io-inuirc  de  St-.]nc(|iU's  de  I.i 
Savoui'imy,  diocèse  de  ({aj),  d('pîirteinent  «les  HîUites- 
Alpes. 

Charles  Denis  I)ii|)le.ssis  de  Moi-ampont  'tnounit 
en  Pi'anc(;  et  avec  ini  s'('teir>-nit  la  fumillede  (Jeoi-ovs 
Reo-nard  Duplessis. 


aiiia-c  avec  iini- pillé  i|ui  siupassi.  son  a^f  chez  les  l.'Lliyi.iisi.M  t  rsuliries  on  clic 
<leimMiroil.  Kilo  les  a  liciiiicoup  ,-(|itiôcs  ci  s\  tiiisoii  hier,  iiinicr.  Son  pcrc  et  sa 
nière  ooinnumièi'ciil  :i  la  nienie  messe  pour  ofliir  leiii'  entant  à  Dieu,  ce  (|ni   nie 


L'ii  {''rancc, 


fil.  lin  Hciisililc  plaisir.  .Mon  frère  ipii  est  j;Tan(l  pre>ol  en  ce  pa\  s,  passe  en 
Je  lui  (tonnerai  cette  lettre  pour  \oiis  la  rendre,  car  je  serais  liien   aise  iiue  von- 
le  vissiez,  in.iis  vous  ne  voulez  i)as  i|ue  je  sache   votre  adresse   ni   le   nom   de   li 
'^ampamie  où  vous  ol  les  vôtres  allez  i|uel(|uefoiH " 

(:!0  Oclol.rc  ir.V!). 
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MARIK  ANDin:   HKCNAHJ)  DUPLKSSiS 


Marie  André  Kc^iianl  J)uplessis  MU(|uiteii  France 
le  2(S  mars  KjiST.  Entiée  au  noviciat  de  l'Hcttel-Dieii 
de  Québec  le  2  juillet  1707  i,  elle  prit  riial.it  le  :i 
janvier  i70iS  et  reeut  en  religion  le  nom  de  Sainte- 
Hélène.  Le  <S  janvier  1709,  après  avor  été  examinée 
canoni(|uement,  elle  prononc/a  ses  vœux  entre  les 
mains  de  Messire  Joseph  de  la  Colombière,  assisté  de 
Messire  Etienne  le  Vallet,  prêtre,  et  de  Messire  Jean- 
Baptiste  de  Varennes,  prêtre  du  Séminaire  deQuél.ec, 
sous  la  supériorité  de  la  Rde  nière  Marie  Madeleine 
(iloria  de  l'Assomption. 

Voici  les  charges  (jue  la  mère  de  Sainte-Hélène 
occupa  pendant  sa  vie  religieuse  au  monastère  : 


1.  HiMtoire   iiiiui\i8fi'ite  île  l'iloiul-liieu  p.  17<i 
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Maîtresse  «les  iioNJces  et  st'Ci'i'taire  (  12  iiiui-s  171 S 
au  |:!  iiiai's  I  721.) 

Assistante: — l.'î  mars  1721  au  l:i  mars  1722. 

Supi'rieiire: — 12  mars  I7:i2  an  12  mars  l7)iS. 

Assistante: — 1 2  mars  17l^Sau  II  mars  I74-1-. 

Sup(''rieure : — Il  mars  I744.au  II  mars  1750. 

Assistante: — Il  ma)-s  I  750  au  12  mars  175(1. 

Supt'rieure  : — ^12  mars  I75(i  au  2:i  janvier  1700. 

Ceux  (|ui  (l('sireraient  se  renst'i^nier  sur  la  vie  do 
la  mère  de  Ste-Héiène  pourront  consulter  ce  (|u'en  a 
t'crit  M.  ral)l)é  Cas^-i-ain  dans  son  Hidoire  i/c  V Ilnt<^l- 
Dleit  tic  Québec  p.  p.  :Ur),  .S.S.S,  425,  442,  452  et  5.S7. 
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Nous  croyons  <levoir  reproduire  en  entier  la  lettre 
circulaire  que  l'Hôtel-Dieu  de  (Québec  adressa  aux 
Hospitalières  lors  de  la  moi-t  de  la  mère  de  Sainte- 
H(''lène  : 

REQUIESCAT  IN  PAGE. 
Ma  Ririvi!: rende  UkiŒ, 

Dieu  vient  de  frapper  notre  connnunauté  «l'un 
coup  (|ui  nous  plonge  dans  la  plus  vive  douleur  par  la 
mort  de  notre  révérende  et  chère  Mère  Marie  Andi-é 
Duplessis  de  8te-Hélène  notre  digne  Supérieure,    Ellc^ 
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liMi|Uit  il  l'alis  <|c  pHIciits  tlistill^lUs  «liilis  lu  ]»i('t(''  (t. 
CMHiiiiic  M.  soii  |ifi('  l'ut  ikhiiiik' Tn-siu'icr  ]M»iir  le  (  m - 
IIIkIm,  il  lilissM  cette  clièl'e  fille,  M^/'e  seulement  de  ilellS 
uns.  eiitj'e  les  nuiiiis  «le  Madame  sa   erandc    Mère  (|ii 

ont  mol'te  en  (tdenr  de  sainleK'.    ( 'ette   selllU'USe  daine 

nV'|)ui'<>'na  lien  |iiinr   IV-leNci'  dans  la    pii't»''  et    linno- 
cciice  ;  ce  «|ni  lui  l'iit  •!  antant  |»lus  ais(''   (pie   cette   en 
tant  de  iM-nf'diction  se  portnit  d'elie-méni»   à   la   pi'ati- 
<|ne  de  toutes  les   N'ertus.     Sa   soiunissii »n,  sa   dociliti' 
(|ni  a  t(»uj<»u)s  l'ait  snn  earactèiv  particulier,  lui  faisait 
(■('•••ardi'i'  Connue  une  m-donnance  di\  ine  les  conseils  et 
les  instructions  de  cette  IioUUe  dame,  aussi  eut-elle    la 
consolation    de    la    \(iir   au^nieutor  autant   en    vei'tn 
(|U  en  à^e.  (^)uand  elle  eut  t|uinze  ans  Madame  su  mère 
passa  en  l'^rance  pour  l'ainenei-  à  (^)u(''lit'C.      Klle  fit  en 
cette  \ille  l'admii'ation  de  tout  l«'  monde  ]>ar  son   air 
<le  (grandeur  et  de  modestie  et  })ai'  sa  pit'ti''.  Dieu  I  avait 
a\iintn^('e  de  la  lieaut('  du  cor))S  et  d'un  ^'l'and    esprit. 
Klle    l'ut     lexemple    de    toutes    les    demoiselles    (pli    se 
troUN'aient  lieui-euses  d'être  en   sa  compao-nie.     Tant 
de  rai'es  (|ualit('s  jointes  à  sa  vertu  la  tirent  rechei'cher 
pai'  plusieui's  pei'sonnes  de  condition,  ir.ais  son  amour 
])our  Dieu  lui  tit  refuser  ces  partis,     .lamais  soneo'ur 
n"a  (''tt'  parta,u't'',  ni  attacln'   à  aucune  cr('atuiv.      Dieu 
ra))pela  à  la  sainte  ivlio-jon  et  elle  choisit    notre  com- 
nnniaut('.     Elle  entra  au    Noviciat  à   vin^t  ans:  elle 
n'a  pas  éti'  moins  t'ditiante  (pie  dans  le   monde:  (pioi- 
«pi'idle  ne  fut  (pie  postulante  elle  imitait  de   fort   près 
les    professes    les    plus  avancées,     'i'outes  ses  chères 
.so'urs  (pli  étaient  au  n(»ml>re  de  \in£;"t-cin(|   l'aimaient 
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•  t  I  rstiiimicnt  et  vWr  n'.{'i|»)'.M|n«'im'iit  h-uiivait  en  cil. -s 
•U-.|U()i  sy.,|iH('i'.  Kllr /.tait  la  j(,i,.  ,.t  |,.s  ,|.'.|i,.,.s  .!.•  sa 
M.'tc  Muîtivss.-  .'Il  ,,ui  ,.||,.  ,,vait  lM.aiit',)ii|,  .|,.  ,.,„i- 
H.-uic'.'  L't  <K'  nipp.irt  pour  se  Iniss.'i-  n-oiiv.-nicr  .(  ins- 
iiniiv  .!<.  H.vs  devoirs  .loiit  cl!.,  .'-tait  fort  jnUnisr.  KM.. 
Taisait  nn  ja-oo-ivs  .1..  iiiaiii.''iv  à  y   rw^iu^ry  |,.s  autivs 

1"'''^" <«'iiii.lf.l..  r.'m-ui-  ..t  .JVxac'titu.l..   |„,im-  I.'s 

oLscmmecs.  pnîvcmmtr  pour  oi.liovr  .-t  l'uiiv  plaisir. 
Sa  (•oiivcrsiitioM  .'-tuit  autant  afrr/.HMc  <|u'utii.' spiritu- 
.'lln  et  rc'iiipiii.  .!.■  Di.-u.  Xous  i...  l'avons  pas  p,,ss,M|.:,. 
sans  .I.'.f..uvrir  s.'S  nuvs  tniciits  .pic  son  iiuiiiilit.-  vou- 
lait cacli.-r.     S.,ii  xM,.,  sou  ad.vssc  i-t  sa  pi-oprot.'-  pour 
la  .Iccoi-ution  .les  autels  lui  ont   fait   l'aiiv  .les   ornc- 
uionts  pour  les  pauvres  paroiss.'s,  elle  réussissait  n  tout 
e-  <pic  son  «Tun.l  o-.'.,ii,.  lui   f„i„,iit  cntropivn.lrc.     Au 
milieu  .le   tant  .l'avantao-s  die    veillait  eontinuelh- 
nient  sur  elle-même  pour   ('.vitci-  les  UK.in.Ircs  fnut.-s, 
exacte  au  premier  coup  de  cloche,  et  au  moin.Ire  ar- 
ticle de  la  vb^lii.  Un  air  de  douceur,  <le  modestie  et  de 
iccueillement    prouvait   aisément    son    application    à 
Dieu.     Son  co-ur  nageait  dans  la  joie  quand  il    fallait 
<»b.'ir,i'lle  nous  .lisait  souvent  (lu'elle  n'avait  .le   p(.ine 
dans  ses  actions  (pie   lors.|u'elles  nôtawut  pas    niai- 
«piéesdusceau.le  l'olxMssance.     C'est  ainsi  .pi,,  fette 
chère  Mère  a  passe  le  temps  de  son  noviciat,  .lont  j'ai 
rté  t(Miioin  ayant  eu  le  bonheur  de  le  faire  avec  elle. 
Notre  communauté,  d'un   l.on  ju^-emcnt,  n,'  la   laissa 
<pietr.)is  ans  après  sa  sortie  du  noviciat,  elle   fut  .l.\s 
lors  élue  maîtresse  .les  novices,  charge  .lont  elle  s'ac- 
<iuitta  av.>c  beaucoup  ,h  fei-veur.  s'attirant  l'estime  et 
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lu  coiitiimcc  «le  toutt's  Hi'H  Hlli'.H.     Trois  uiin  jipri's   M^;!* 
•  le  Suint  \  iilici'  lu  ntnimiii  t'cnnoiiu'  tics  |»Miivrrs  «'lit' 
s'y  est  t'iiiplny»'»'   tivs   HiIMniu'iit  et  à    leur  ii\  aiitii<4;ti 
|)<'ii<lant  plusieurs  hiuhts  après  l«'S(|Ut'll('s  elle  l'ut  élue 
su|H'ri»'nre,    sans    autre    intei-ruptimi     (|ue    pour  t'-tre 
assistante  à  clia(|Ue  triennat,  «'t  cela    jus(|uVi   sa   mort. 
Les  croix  «pli  faisaient  ses  délices  ne  lui  ont  pas  inan- 
(pu'e.H,  surtout  flepu's  l'inceudit'  total  de  notre    maison 
et  de    riiiipital   ijui    nous  a    ruiné'es  et   mises  dans   la 
disette,  «'iisuite  la  famine  et  la  ^^ucrre  eiiHn    les   mala- 
dit's  (pli  nous  ont  enlev»'  (piinze  de   nos   meilleurs   su- 
jets flejiuis  ein(|  ans  :  et  tant  d'autres  ti'aAfrses  dont 
je  ne  parle  point.     Mais  les  (''[)reuves  inb'rieure;-    dont 
Dieu  seul  est  auteur,  et  (ju'elle   n'attriliuait  (pi'à  ses 
jx'clu's   ont    <''t(''    olus   ^naiides,  toutes  ces  dirtérent«'s 
«'preuves  n'ont  servies  (pi'à  faire  éclater  sa  force,  son 
('^alit»'  d'esprit  t't  sa  parfaite  r<'si^nation  à  la   volonté- 
<le  J)ieu.      Notre  H('v«''rende  Mèi'e  .1.  V.  de   St.   l^naee, 
nrcîînièi'e    suju^rieure    cana<lienne,  Ju^ea  ([u'elle  était 
capaltle  d«'  faire  les  annales  do  notre  maison  depuis  sa 
fondation  elle  le  lui  proposa,  et  elle  le  fit  par  oliéis- 
sence  et  avec   tant  de  succès  (pie  cet  ouvrage  a   éti' 
l'admiration  de  touti.'S  les  personnes  de  lion  ^'oùt,  (pii 
ont  convenues  (pie  .sa  facilité  à  composer  et  .sa  [x'ix'- 
tration  la  rendaient  ca|)al>le  ({'('crir»!  l'histtiire  de  l'éta- 
Mis.senient  du  ('anada.    Elle  a  fait  plusieurs  petits  ca- 
hiers de  dévotion  p(air  elle-même,  (pli  nous  sei'vent  à 
l'envie  les  unes  et  les  autres  pour  nous  entretenir  dans 
la  piété  et  nous  exciter  à  l'amoui-  de   J)ieu.     Dans  les 
plus  grands  eniharras  où  la  plongeait  le  rétablisse- 
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UUMlt   .le   liotiv   hinisuil   on    Im    tlOllVMit   tMUjuUlH.lispoMÔ.' 

à  .'cout.T  rt  .l'iin  l'acil..  iwvi'H  iioiir  t..uhs  l..,s  i)rr,s<Mm..s 

VoyuÙnit  «'t  CM'UX  (jUi  .s\.lltlvt«MIMi..t,t  n\rv  vUv,  Nriitri,. 

"Inii-nt  on  loimn^.,.s  sur  M..n  iiir  ivli^^i..u\  et  .sur.s.i  pni- 
Wrnc  i'ii  SCS  discours.     (,)n<M.|irrll,.  lut  «l'un   triiiiM'.rn 
ni.'Ut  .I.'licut.  cil.' M  supiH.rt/'  luMidniit  pliisi.'ursunii.Vs. 
un  cniclM'UM'ut  <!.•  snnn-  ,|ui  iMisait  (|U."  ik.us  la   inônn- 
«:i<)us  plus  <|u'.'lli'  M(.  voulait.      Kiilin  un  point  .l<.  vùt,'. 
•  iout  plusi,.ui'H|)».rHoini('s  s(.ut  mortes,  la  prit  à   .|nMtiv 
Ih'Uivs  (lu  matin,  cil.,  avait  eu  le  IVisson   toute  la  iniit 
(•••  '|»i  """S  fit  .l<W.sp.'n.,.  ,1,.  sa  vi.-  I  on  appela. aussitôt 
lo  niiMlecin  fVanrais  <|li  ne  l'ahamlonna  pas.  M.  |,.(;,,n 
venu'ur  Ano-Uis  envoya  aussi  uu  hal.ile  médecin,  mais 
leurs  lions  soins  furent  inutiles.     M.  le  (iran.l    Viea'iiv 
lui   administra  ses  d.'rniei-s  sacrements,   le  troisi,'.me 
jour  de  sa  maladie  as.sisté  d'un  iV-re  de   la  (  \,mpa^-nie 
de  J.'.sus,  coufesseui'  de  notre  {'(Mumunauté'.     AvaiPt  ,sa 
counaissaut'cjus.prau  denii.T  moment  elle  rendit  sii 
Lclle  âme,  le  dn.pii/mi.' jour  desn  mala<lie,  en  pn'.senci- 
<!«'  toute    la  conununaut.-   le   vino-t-troisi.Mne   jour  de 
janvier  17()0,  ûo-,''e  de  l'.i  nus  moins  un  mois,  je  lais.se 
à  votrejustciiscernement,  à  juo-er  de   |,i  d,,,-.;- nr  et 
oousturnation  où  noussonnnes  toutes  et  <|Uo  je  ne  puis 
exprimer.     La  relation  de  K-ttres  (ju'elle  se  faisait   un 
plaisir  d'avoir  avec  nos  communautés  de  France  et  en 
particulier  la  vAtre  jmiui-  (|ui  elle  avait  un  respect  vt 
iine    estime    particulier,    vous    excitera   à   lui   i-endi-e 
justice  et  à  lui  procurer  les  sutirao-es  de  notre  St  (iuWr 
et  (|uel.|ues  prières  pour  lacnsolatiou  de  notre affli.rée 
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coimiiimaut*'.     C'est  la  ^mcc  <|ii('  vous  (Iciiiainl»'  celle 
(|iii  ;i  riionneiii*  d'être   avec  un   très  prol'oml    Jvspect 
Ma  K(''véren(le  Mère, 

Votre  très  huiul)lect  très 

oliéissante  ser\  aiite, 
UusuLE  Mahik  dks  A\(iKs  .Supei-. 
Hotel-J)ieu  <le  (^uéltec.  I7()(). 

Ija  iiièi-c  fie  Sainte- Hélène,  ('levéi-  en  France  ])ar 
les  soins  attèctuinix  <le  son  aïeule,  a\'ait  reçu  une  édu- 
cation <le  premier  clioix.  Elle  avait  laniour  de  l'étude 
et  sa\ait  n^anier  la  plume.  Xous  avons  d(>jà  mentionné 
dans  les  annotations  (|ui  accompaonent  les  lettres  du 
l'.  Duplessis  plusieurs  des  écrits  de  cette  t'enmie  dis- 
tinguée. Nous  «levons  citer  plusieurs  autres  études, 
manuscrites  (jue  l'on  conser\e  encoi'e  au  monastère  et 
(pli  servent  de  lecture  spii-ituelle  : 

/()  Xofîce  8(i'i'  bi  ilévotioii  à  la  ^(('ruiu  Famille. 
Dit  temps  et  de  In  manihr  dont  la.  fric  et  la  eovfrérie' 
ont  été  établies. 

Jo  Notice  -saf  la  .statue  de  Notre-Daine  de 
toutes  grâces  conservée  à  l'Hôtel- Dieu. 

do     Notice  sur  le  cruclpx  outragé. 

.^o     Notice  xur  l'assoclatiov  'pour  la.  houaeriiort. 

C'est  la  mère  de  Sainte-Hélène,  cjui,  pendant  près 
d'un  demi  siècle,  a  l'édigé  les  Itelles  lettres  mortuaires 
(|ue  l'Hôtel-Dieu  de  Québec  adressait  aux  commu- 
nautés sœurs  à  la  mort  de  ses  membres. 

La  mère  de  Ste-Hèlène  a  entretenu  avec  son 
frère  le  jésuite  un  commerce  inintei'rompu  de  h^ttres 
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depuis  l71(iH  1759.  On  ne  peut  trop  déplore.  la  dis- 
punition  <le  cette  coiTespoii.lunee  .jui  aurait  été  d'un 
SI  ^.rand  intérêt  pour  l'histoire  intime  de  la  Nouvelle- 
r  rance. 

])ans  un  voya^-e  qu'ils  Hrent  à  Paris   vei-s   ISÔO 
es  al,l,és   Holmes  et  Ferlai. l  avaient  recueilli  dans 
les^  archives  de   Paris  plusieurs  extraits   des   lettre, 
ciu  elle  écrivit  à  madame  Hecquet  de  la  Cloche  à  Abbe 

ville,  de  171.S  à   1758.     Ces  letti-P^  •.„...,•     i  '  a- 

^^'^  ii^tties  aussi  chrétiennes 

(|ue  spirituelles  contenaient  des  détails  fort  intéres- 
sants sur  le  Canada.     Aussi,  en   lcS71,  l'abbé  Verreau 
n  tit  faire  la  copie  aux  archives  mitioiiales  où  elles 
sont  encore  conservées   parmi   les  papiers  séquestrés 
(Carton  P.  77.  No  60).  M.  Verreau  se  proposait  de  les 
publier,  mais  il  n'a  pas    mis  son  projet  à  exécution. 
tAi   1.S70,  il  en  fit  imprimer    une   vingtaine  dans  la 
Hevae  Canadienne  (vol.  12,  p.  p.  41,    105,   1.S3    980 
j384,  458  520,  008).     C'est  le   collège  de  Ste-Mari;  'n 
Montréal    ,,ui    possède    !..    copie    manuscrite   de    ces 
ettres . 

Madame  Hec.iuet  de  la  Cloche  qui  tint  connnerce 
de  lettres  pendant  quarante  ans  avec  la  mère  de 
Sainte-Hélène  était  de  la  même  famille  ,}ue  le  fameux 
médecin  Hec(,uet,  né  à  Abbe  ville  en  1061  et  mort  .\ 
Pans  en  1737.  Le  médecin  Hecquet  a  écrit  un  livre 
<leH  plus  nourris  pour  expli.iuer  le  naturalisme  des 
ccmvulsions  des  disciples  du  diacre  Paris. 


'.     lienue  Canadienne  vol.  li>,  j).  JSO,  en  note 
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Mais  l'œuvre  principale  de  lu  mère  Ste-Hélène 
est  la  part  (pi'elle  prit  à  la  r('<laction  des  annales  de 
l'Hûtel-Dieii  de  Québec  depuis  sa  fondation.  L'histoire 
de  cette  comnnmauté  imprimée  à  Montauhan  en  1751 
sous  le  nom  de  la  mère  Françoise  Juchereau  de  Saint- 
Ignace  est  en  effet  l'œuvre  de  la  mère  de  Ste-Hélène. 
L'une  a  fourni  les  documents,  l'autre  a  donné  la  forme 
et  le  style  \  Le  P.  Paul  Ragueneau  avait  publié  à 
Paris  en  1071,  chez  Florentin  Lambert,  la  vie  de  la 
mère  St-Augustin,  une  des  premières  religieuses  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  la  mère  Duplessis,  en  recueil- 
lant les  annales  de  sa  connnunauté  pour  continuer 
l'œuvre  du  P.  Ragueneau,  nous  a  donné  un  des  plus 
précieux  récits,  abondant  en  détails  de  toutes  sortes 
sur  les  affaires  et  les  personnages  non  seulement  du 
cloître  mais  de  toute  la  colonie. 

C'est  M.  de  la  Tour,  ancien  doyen  du  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Québec,  qui,  devenu  curé  de  M  on  tau - 
ban,  fit  imprimer  les  annales  de  l'Hotel-Dieu  ^. 
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1  Rétiwnr  d'une  lettre  du  P.  Jt'uvite  Gérard,  mort  en  17-'iO,  à  la  m'fre  de 
Ste-IIi'lt')ie  :  U  y  A  w\  inoiB  i\u'i\  iiavde  son  onvrafre.  Il  l'a  lu  avec  édification 
pour  la  deuxième  fois.  "Vous  avez  prêté  vctre  main  et  votre  plume  à  l'illustre 
défunte  pour  peindre  au  naturel  toutes  celles  qui  l'avaient  précédées.  .le  vous 
félicite  de  votre  part  à  cet  ouvrage.  Il  est  instructif,  consolant,  curieux,  édifiant, 
net  et  sans  embarras,  comme  l'esprit  des  deux  personnes  qui  l'ont  médité  et 
exécuté." 

Lettre  du  P.  Chardon  à  la  vil-re  de  Ste-IIélPne.  (1743J:  C'est  la  mère  Ste 
Iffnace  <iui  vous  a  donné  toutes  les  connaissances  pour  cette  histoire,  Klle  a  fait 
choix  de  vous  pour  exécuter  son  projet  et  donner  la  forme  à  la  matière  qu'elle 
vous  fournissait  s'en  rapportant  à  vous  pour  le  style,  l'ordre,  l'économie  et  la 
piété  comme  elle  en  a  témoi^fné. 

•2.  Histoire  |  de  l'Hotel-Dieu  [  de  Québec  |  a  Montauban,  i  chez  Jérôme  Le- 
jfier  I  imprimeur  du  Roy  |  avecprivilèjçe  du  Roy  |  Dédicace  h  M^'r  de  l'oiitbriant, 
de  Québec.  Autre  dédicace  par  mère  Françoise  Juchereau  de  St-Iïfnace  aux 
religieuses  de  l'IIôtel-Dieu. 
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Marie-Josepli-Cieiieviève  Kegiuird  Diiples.sis,  née 
à  Qu("])ec  le  7  février  l()f)2,  entra  au  noviciat  .le 
l'HAtel-Dien  du  Pr(>cieiix  Sano-  à  Québec  le  S  janvier 
1718.  Elle  prit  l'habit  le  2  juillet  1718  sous  le  iioni  de 
l'Enfant- Jésus,  et  prononça  ses  derniers  v.eux  le  5 
juillet  1714.  Elle  fut  pendant  trente  ans  la  d.'positaire 
des  Pauvres  et  mourut  le  12  mai  17o(i. 
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On  peut  coiisulk'i-  sur  su  vie  VlJisfoiir  de  l'Hofrl- 
Dieii  </<!  Québec  <le  l'iihlté  Cns^rain,  p.  p.  404,  4()ô,  425, 
420  ut  ôSH, 

Lfi  iiitTc  (It!  rii^nf;iiit-J('.sus  ;i  compost'  plusieurs 
t'crits  (juu  l'on  conserve  précieusement  dans  le  cloître. 
Outre  1(1  Manne  (le  Befliléein  dont  nous  avons  déjà 
[)arlé,  on  peut  citer  des  méditations  sur  la  Ste-Famillt; 
(ît  la  dévotion  à  St-Joseph,  des  oraisons  jaculatoii'es  et 
<les  litanies. 


i- 


t 


à: 


;!3^; 


11.!  . 


V> 


Iv 


-^^i 


!'i.V 


^>t'îî 


TABLE  DES  MATIÈRES 


Notice  Hurle  P.  Duplessis  et  sa  famille -.•..,. 

Première  lettre 

litt  Corogrie,  10  novemlire  171C.— Il  raconte  son  passade  en  France.  Escale  à 
la  Coro),Mie,  ville  de  Galice.  Description  de  la  ville.  Arrivée  h  la 
Rochelle H 

Deuxième  lettre 

Parie,  18  février  1717.— Son  cntrde  au  noviciat  des  P.   P.  .Jésuites  à   Paris. 

Prise  d'habit .,.     n 

Troisième  lettre 

PariH,  28  avril  1717.- Noviciat.  Exhortation  à  ses  sœurs.  Il  n'y  a  ()ue  Dieu 
<iui  mérite  d'être  l'objet  de  nos  pensées  et  des  affections  de  notre 
cœur .^i, 

Quatrième  lettre 

Paris,  13  janvier  1718.— Noviciat.     Il  a  été  malade.     Il  .s'informe  de  ses  amis 

du  Canada .2j< 

C'in(|uième  lettre 

Paris,  8  mai  171S.--Douceur  (|ue  l'on  goCite  dans  la  vie  religieuse :n 

Sixième  lettre 

Paris,  ;i()  mai  1718—11  lit  beaucoup  les  œuvres  spirituelles  du  P.  Surin.  Recom- 
mande plusieurs  livres  sur  la  vie  dévote , ;is 

Septième  lettre 

Paris,  0  juin  1718.— 11  partira  en  septembre  pour  la  Normandie  ou  pour  la 
Hretas,'ne  pour  ,v  commencer  sa  carrière  dans  un  collège.  Sa 
dévotion  à  8aint-Frani,'oi3-.\avier ;ij), 


!: 


iuA 

■''' 

,/'  ■ 

■'  i  ' 
H 

1:*  ; 


r; 


i: 


XXIV  TAiir,!;  iii;s  m A'iii.ifK.. 

iluilifiiif  Icuif 

KetiiicM,  2  iiiarM  1711».— Il  est  à  Rennes  clepuiH  six  inoin.    Soyez  (U'n  Thei'ùse  et 

i|iU' je  soin  nu  Xavier.     Dieu  seul  cl  vons  seules Vi 

Neuvième  lelt  l'e 

Kennes,  r>  mars  1711t.— Il  est  charité  d'une  clnsse  île  240  (<lèves  "  KHères  moins 

éveillés  (|ue  les  Oanadiens" 17 

Dixième  lettre 

Rennes,  i.'!  mars  171!».  — Kxhoilations  il  la  mère  de  Saiiite-lIClène  (lui  a  élu 

uummée  mnitresse  des  noviecs :'d 

Onzième  lettre 
Rennes,  4  niui  17U>.--lia  dévotion  i\  la  croix  pour  luirvenir  i\  la  perfeiMion  ...     '<i 

Deuxième  lettre 
Rennes,  2.1  mai  1711». — Moyens  jujur  obtenir  le  i)arfail  amour  de  Dieu TiS 

Trei;«ième  lettre 

Hennés,  1  .Mai  1720.— S'occupe  du  salut  des  âmes,    .loies  (ju'il  éprou\  e.    Priez 

Dieu  <iu'il  me  donne  les  dispositions  d'un  véritatile  aputre "iH 

t^uatorzième  lettre 
,    Rennes,  i2ll  mai  1720. — Le  siècle  des  Thérèse  n'est  pas  passé.      Ilixtoiru  d'utie 

tldèle  servante  de  Dieu 'Ki 

Quinzième  lettre 

lia  F^lôche,  13  mai  1721.— Il  est  parti  malade  jiour  la  l'Ièche.  Incendie  de  Ren- 
nes      70 

Seizième  lettre 

lia  Klèche,  2U  mai  1721.— Son  frère  Denis  au  collèjfede  la  Flèche.  Détails  sur  la 

peste  de  Marseille 7'i 

Dix-septième  lettre 

La  Flèche,  l.'i  juin  1721. — Demande  des  nouvelles  de  plusieurs   1'.  l'.  .lésuites. 

.Son  frère  Denis.     Le  P.  do  la  Colombière 77 

Dix-huitième  lettre 

La  Flèche,  lô  juin  1721. — Passai^c  à  Rennesd'un  missionnaire  des  Indes  allant 
à  Rome.  Vœu  secret  qu'il  a  formulé  de  se  faire  missionnaire  au 
.lapon.    M 

Dix-neuvième  lettre 
JBloifl,  .*)  janvier  1722. — Parti  de  la  Flèche  pour   Hlois.    Rétablissement  de  sa 
santé.    Voyage  à  Paris  avec   Denis.     A  donné  deux   retruites  à 
la  Flèche.    Se  sent  appelé  h.  la  prédication  ou  aux  missions s;t 
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aumônes. 
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Quarante-deuxième  lettre 


Arras,  15  avril  1733.—  La  mort  de  madame  Duplessis.     Visite  les  prisons,   les 

hôpitaux.     Prêche  ii  la  garnison 171» 
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(Juuraiiic  troiHli'iiic  lettre 
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KRRATUM 

T']ii  (lisant,  djins  la  note  au  pied  de  la  jjage  l'A,  (jue  le  haii- 
inc  (lu  (Ànudid  était  la  préparation  connue  sous  le  nom  de  Sirop 
(h',  (jomhiv  (l'épi iH'ttc,  nous  avons  été  la  victime  de  la  grande  ha- 
bitude (ju'ont  nos  négociants  de  traduire  trop  littéralement  les 
expressions  cpii  nous  viennent  du  marché  des  Etats-lTnis.  Kn 
ertet,  les  négociants  du  pays  voisin  appellent  nos  gommes  de 
sapin  et  d'épinette,  (pie  l'on  emploie  beaucoup  chez  eux  dans  la 
fabrication  des  vernis,  (Jmuidian  hidsam.  On  en  a  fait  ici  bau- 
me ilii,  Canada.  Le  bavme  du  Canada,  dont  le  P.  Duplessis 
parle  si  souvent  dans  ses  lettres,  n'appartient  pas  à  cette  famil- 
le. C'est  une  plante  médicinale  bien  indigène  (pii  croît  le  long 
des  routes  et  des  bois,  et  ([ue  tout  le  monde  connait.  Nous  au- 
rions dû  nous  souvenir  que  nos  grand'mères  en  préparaient  des 
tisanes  et  des  sirops  merveilleux 


11  s'est  glissé  dans  le  texte  (luelques  fautes  {incndae  rpiaei»- 
cariâ  carre  et  or  h  obrcpserunt),  que  le    lecteur  pourra    aisément 


